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PRÉFACE 



En offrant au public le Cours supéHeur de notre Cours 
complet de grammaire française, disons tout d'abord que le 
titre de l'ouvrage ne nous a point fait illusion. Nous n'avons 
jamais perdu de vue que cette grammaire supérieure est des- 
tinée, d'après le programme officiel du 27 juillet 1882, à des 
enfants de 11 à 13 ans, et tout ce qui nous a paru dépasser 
rintelligence moyenne des écoliers de cet âge en a été soi- 
gneusement écarté. 

Ce livre est divisé, comme le Cours élémentaire et le Cours 
moyen, en deux parties : la théorie et la pratique, c'est-à-dire 
la grammaire proprement dite et les exercices, 

La grammaire contient les matières indiquées au pro- 
gramme et rien de plus. Nous nous sommes efTorcés de 
simplifier la syntaxe, de citer seulement les règles essen- 
tielles, de donner des définitions claires, faciles à comprendre 
et à retenir. Parfois un commentaire en petit texte vient 
éclairer la règle énoncée; mais nulle part la formule pré- 
cise n'est remplacée par une explication. Dans l'étude des 
propositions, nous avons tâché d'éviter l'abondance de ter- 
mes techniques, le luxe de distinctions subtiles, qu'on a 
trop souvent introduits dans l'analyse logique. C'est dans la 
môme pensée que nous avons réduit à de justes limites les 
notions d'étymologie usuelle et de dérivation, et que nous 
avons volontairement omis nombre de préfixes et de mots 
^ composés dans les mots savants tirés du latin ou du grec. Les 
L notions historiques, qui devaient nous être particulièrement 
[. chères, puisque, les premiers en France, nous les avons fait 
[* pénétrer dans l'enseignement*, ont été répandues de même 
1" avec une grande réserve dans le cours de l'ouvrage. « L'objet 
'j de renseignement primaire, a dit excellemment M. Gréard, 

I i. La Grcmtmaire historique de la langite française, de M. Auguste Bn- 
|L ebet» a para en 1866, 
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n'est pas d'embrasser sur les diverses matières auxquelles 
il touche, tout ce qu'il est possible de savoir, mais de biei> 
apprendre dans chacune d'elles ce qu'il n'est pas permis 
d'ignorer. » 

Les Exercices appliqués h. la grammaire, qu'ils suivent 
d'ailleurs pas à pas, sont aussi variés que les indications 
du programme officiel. Ils comprennent surtout, comme le 
recommande le nouveau programme, des dictées prises dans 
les auteurs classiques et sans recherche de difficultés gram- 
maticales^ des devoirs sur la dérivation et la composition des 
mots, sur Vétymologie, su/r Vapplication des règles les plus 
importantes de la syntaxe; de nombreux questionnaires sur 
le texte mfime de la grammaire. Des rédactions sur des su- 
jets simples*, des comptes rendus oraux ou écrits de leçons 
tl de lectures, de promenades, d'incidents que l'élève doit trou- 
ver dans sa vie journalière à l'école; des exercices sur les 
synonymes; enfin, des exemples d'atialyse grammaticale et 
(Panalyse logique complètent le côté essentiellement pratique 
de ce Cours supérieur. On nous saura gré sans doute d'y 
avoir ajouté une liste détaillée des homonymes et des paro- 
nymes, accompagnée do nombreux exercices, et une liste des 
principaux mots qui ont été modifiés ou adoptés par l'Académie 
française dans la dernière édition de son dictionnaire (1878)*. 

Les morceaux de prose ou de vers, les scènes, les dialogues, 
empruntés îi nos meilleurs écrivains et disséminés dans ce 
livre, sont tous reproduits sans aucune altération. Ils forment 
par leur nombre, par le soin scrupuleux qui a présidé à leur 
réunion, un véritable recueil de morceaux choisis d'où les 
maîtres sauront tirer autant de leçons orales que de devoirs 
écrits. 

Puissions-nous avoir contribué par ce Cours complet de 
grammaire française à faire acquérir aux élèves, selon 
le vœu du programme officiel, a d'abord une somme de con- 
naissances appropriées à leurs futurs besoins, ensuite et 
surtout de bonnes habitudes d'esprit, des idées claires, do 
l'ordre et de la justesse dans la pensée et dans le langage ». 

1. Nous devons cette dernièjre liste à robligeance de M. Ceuçney, qui nous a 
âBwi prfité ton concours pour U correction des épreuves. Qu'il en reçoive ici 
aoM remerctaenta. 
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NOTIONS PRÉLIMINAIRES 
SUR L'HISTOIRE ET LA GÉOGRAPHIE 

DE LA LANGUE FRANÇAISE 



Sommaire : {$$ 1-3.) Géographie de la langue française : l. Provinces de 
France où l'on ne parle pas français. — 2. Pays étrangers où l'on parle 
français. — 3. Division de la France en deux régions : patois français, patois 
provençaux. 

(SS 4-12.) Histoire de la langue française : 4. Introduction da latin en 
Oaaie. — &. Différence du latin populaire et du latin classique. — 6. Nais- 
sance de la langue romane. — 7. Naissance du français, de l'italien, de Tes- 
pagnol; langue d'oc; langue û'oïl et ses dialectes. — s. Le dialecte français 
tue la langue d*o!l et la langue d'oc. — 9. Résumé de Thistoire du français 
populaire. — 10. Origine des mots ^/ran^ers et des mots savants. — 11. Dou- 
blets. — - 12. Mots d'origine historique et onomatopées. — 13. Statistique de 
la langue française, 

1. GÉOGRAPHIE. — La langue française comprend tout le 
domaine de la France actuelle, à l'exception d'une seule pro- 
vince, la Bretagne, où un million d'habitants sur 1 800 000 
parlent une langue connue sous le nom de bas-breton et 
qui est d'origine celtique. A cette exception importante, on 
peut encore ajouter trois petits groupes : le département du 
Nord, où 200000 habitants (sur 1200 000) parlent la langue 
flamande, qui est d'origine allemande; — le département 
des Basses-Pyrénées, où 120 000 habitants parlent le basque, 
idiome fort ancien, dont l'origine est inconnue-, — enfin le 
département des Pyrénées-Orientales (ancienne province de 
Houssillon), où 130 000 habitants parlent la langue catalane, 
qui est dérivée du latin « 
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2. Si le domaine de la langue française ne s^étenà pas sur 
tout le territoire actuel de la France, en revanche il corn- 
prend à Tétranger plusieurs territoires importants, représen- 
tant un peu plus de 3 060 000 habitants, ainsi répartis : pour 
la Belgique, 1 600 000 habitants; pour l'Allemagne, 1 000000 
(Alsace-Lorraine); pour la Suisse française, 400000; enfin 60 000 
pour les îles Normandes, qui appartiennent à l'Angleterre. 

A ces chiffres il faut ajouter, hors d'Europe, les colonies 
anglaises du Canada et de l'île Maurice, qui ont conservé l'u- 
sage du français, sans parler de nos propres colonies (Algérie, 
Guyane, Sénégal, etc.). C'est un appoint d'un peu plus de 
1 500000 habitants à joindre au domaine linguistique français. 

3. Au point de vue de la langue, la France se partage en 
deux régions, celle du nord et celle du sud; on peut les 
figurer en traçant sur la carte une ligne qui irait de la Ro- 
chelle à Grenoble. 

Au n&rd de cette ligne, tous les gens cultivés parlent fran- 
çais; tous les paysans comprennent le français, mais parlent 
des patois qui sont très rapprochés du français. Ces patois 
sont au nombre de quatre : k Fouest, le patois normand ; au 
nord-ouest, le picard; îi l'est, le lorrain; au centre et au sud- 
est de la région, le patois bourguignon. A cause de leur ana- 
logie avec le français, ces quatre patois sont désignés par le 
nom collectif de patois français. 

Au sud de cette ligne, dans la région du Midi, le spectacle 
est tout diffiTent : les gens cultivés comprennent et écrivent 
le français, mais emploient plus volontiers entre eux ([)ar- 
fois même dans les villes) leur patois, qui est un idiome à 
part et aussi différent du français que l'est l'italien ou l'espa- 
gnol ; quant aux paysans (malgré les efforts des instituteurs 
primaires), ils ne parlent guère que ces patois, au nombre de 
quatre : le patois gascon, le patois limousin, le patois lan- 
guedocien et le patois provençal, dont les noms indiquent 
assez dans quelles provinces ces idiomes sont respectivement 
employés. — On a donné à ces quatre patois le nom commun 
de patois p^ovençaux^ par opposition aux patois français par- 
lés au nord de la Loire. 

4. Histoire. — Chacun sait que les premiers habitants de 
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la Gaule (à notre connaissance) furent les Gaulois, qui par- 
> laient une langue de la famille celtique, c'est-à-dire parente 
{ des idiomes que nous entendons aujourd'hui en France, dans 
{ la bouche des Bas-Bretons, — en Angleterre, dans TÉcosse, 
I r Irlande et le pays de Galles. 

? Dans le premier siècle avant Tère chrétienne, les Romains, 
1 sous la conduite de César, conquirent la Gaule, et la rédui- 
' sirent on province romaine. Bien supérieurs aux Gaulois par 
L la science et la civilisation, les Romains, quoique moins nom- 
breux, imposèrent aux vaincus la langue latine avec le joug 
' romain, de même que nous avons imposé le français aux 
j Arabes d'Algérie; le vaincu (c'est comme une loi de l'histoire) 
1 quitte d'ordinaire sa propre langue pour adopter celle du 
I vainqueur, quand celui-ci est supérieur en civilisation. C'est 
} pourquoi, de môme que les Celtes délaissèrent le gaulois pour 
j accepter la langue latiue, plus tard les barbares germains, 
I nos vainqueurs du cinquième siècle, abandonnèrent l'aile- - 
mand pour adopter la langue de ces Gallo-Romains qu'ils 
avaient vaincus. 

5. Mais cette langue latine, que les soldats et les colons ro- 
mains apportèrent en Gaule, ressemblait aussi peu à la langue 
latine classique de Cicéron et de Virgile que le français en- 
seigné aux Arabes par nos soldats et nos colons algériens 
ressemble à Tidiome de Racine ou de Bossuet. A Rome, 
comme en France aujourd'hui, il y avait deux langues en 
présence : 'celle du peuple, et des paysans, le latin populaire, 
en un mot; — ôélle des savants, des écrivains et des lettrés, 
que l'on désigne sous le nom do latin classique ou latin lit- 
téraire; la première plus libre, la seconde plus raffinée, mais 
toutes deux employant souvent des mots différents pour expri- 
mer la même idée : tandis que le latin classique, par exemple, 
disait equus pour signifier un cheval, le latin populaire disait 
caballuSj d'où nous avons fait le français cheval. 

6. C'est naturellement le latin populaire que les soldats 
romains apportèrent aux paysans gaulois, qui le transfor- 
mèrent k leur tour en français, à force d'en altérer la pro- 
nonciation. Il suffit de voir comment les Anglais qui parlent 

/ notre langue altèient tous de la même façon la pronQacla.Uc^i\. 
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du français, pour comprendre comment le latin mis dans la 
bouche des Gaulois fut altéré par eux tous d'une seule et 
même façon -, et c'est précisément ce latin altéré que nous ap- 
pelons français. C'est îi peu près vers le cinquième siècle, à 
la chute de Tempire romain, que le latin populaire ainsi 
transformé par la prononciation gauloise commence à appa- 
raître comme une langue distincte que les savants du temps 
appellent dédaigneusement lingua romana rusiica (c'est-à- 
dire le latin inistique, celui des paysans), d'où nous avons fait 
la langue romane pour désigner ce nouvel idiome. A ce mo- 
ment, l'invasion des Barbares renversait l'empire romain : 
dans cette tourmente, l'administration, les écoles, la justice, 
l'aristocratie, les lettres romaines, disparurent, et avec elles 
périt' le latin littéraire qui en était Torgane, et qui avait été 
créé par elles. — Le latin littéraire ou classique, incompré- 
hensible au peuple, devient alors rapidement la langue morte 
que nous voyons aujourd'hui conQnée désormais dans le do- 
maine des savants. 

Le latin des paysans (la lingua romana rusiica, la langue 
romane) reste maître de la Gaule, et devient le français, dont 
nous avons en 842 le premier monument important dans les 
fameux S&rments de Strasbourg. Au dixième siècle, avec la 
Cantilène de sainte Eulalie, court poème de trente vers, 
apparaît le premier usage du français comme langue poétique. 
A partir du onzième siècle, la Chanson de Roland et d'autres 
compositions importantes nous montrent la langue française 
pleinement arrivée au rang de langue littéraire. 

7. De même que le latin populaire donna en Gaule le fran- 
çais, en Italie il devint l'italien, en Espagne l'espagnol. En 
France même, le latin populaire, la langue romane, se parta- 
gea en deux grandes langues seloff^s deux ralîBs rivales du 
Nord et du Midi. Au nord de la Loire, il donna la langue 
d'oïl ou français ; au sud de la Loire, il donna la langue d'oc 
ou provençal : ces noms bizarres proviennent do l'habitude, 
fréquente au moyen ûige, de désigner les langues par le signe 
de l'affirmation oui : les termes de langue d'oïl et de langue 
d'oc viennent de ce que oui était oïl au nord, oc au midi. 

La langue du nord, la langue d^oïl, était à son tour parta- 
g'ée au onzième siècle en cinq dialectes principaux : le dialecte 
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{ normand, le picard, le bourguignon, le lorrain, et enfin le 

'r dialecte français, qui n'était h l'origine que le dialecte de la 

■ province appelée ile-de-France. (Au moyen âge on entendait 
: spécialement par Français les habitants de rile-de-l^'rance.) 
' Ces cinq dialectes étaient égaux en pouvoir et en influence, 

parce qu'il n'y avait point comme aujourd'hui un centre unique, 
une capitale du royaume qui pût imposer au pays le modèle du 
beau langage. Les ducs, soit de Normandie, soit de Bour- 
gogne, égaux des ducs de France (c'est-à-dire de l'Ile-de- 
France), se servaient respectivement dans leurs actes officiels 

. du dialecte de leur province, normand ou bourguignon. Com- 
ment ces cinq langues se sont-elles réduites à une seule, et 
pourquoi le dialecte de l'Ile-de-France, le français, a-t-il plus 

; tard été adopté comme langue commune, plutôt que le nor- 
mand ou le bourguignon? Tant que les rois capétiens, hum- 
' 1 blés seigneurs de l'Ile-de-France et de l'Orléanais, restent 

• j dépourvus de toute influence hors de leur domaine royal (c'est- 
^ à-dire depuis le dixième siècle jusqu'au douzième), le dialecte 

^ \ français n'a, hors de ces deux provinces, aucune notoriété. 

^ \ Mais dès le douzième siècle les petits rois de France com- 

^ [ mencent à s'agrandir aux dépens de leurs voisins : ils s'an- 

^*- nexent successivement le Berry (1101), la Picardie (1200), la 

•' l Touraine (1203), la Normandie (1204), la Champagne (1361), 

• J et apportent avec eux, dans ces nouvelles provinces, le dia- 
^ [ lecfe de l'Ile-de-France, le français^ qui remplace alors dans 
^ [ chacune d'elles les dialectes indigènes, et ne tarde point, étant 

I la langue du roi, h être adopté comme un modèle de bon ton. 

I Hebelle à cette invasion, le peuple seul, dans chaque province, 

garde son ancien dialecte et refuse d'accepter le français. 

Cessant alors de s'écrire, les idiomes picards, bourguignons, 

lorrains et normands tombent aussitôt du rang de dialecte 

(c'est-à-dire de langue littéraire écrite et parlée) à l'humble 

étal de patois (c'est-à-dire d'idiome non écrit et seulement 

parlé). A cette date (le quatorzième siècle) où les dialectes des 

provinces tombent à l'état de patois, tandis que le dialecte de 

^^ ! rile-de-France devient la langue commune du royaume, la 

^^ } hrngue d'oïl est morte, et la langue française naît à l'histoire. 

I Les patois que nous trouvons aujourd'hui dans les cam- 

'^^ j pagnes de la Normandie, de la Picardie, de la Bourgogne, ne 

^^ ' «ont donc point, comme on le croit comm\x\vb\s^fô\\\.^ ^^5. \Ta'\v- 
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çais littéfaire corrompu dans la bouche des paysans; ce sont •• 
les débris des anciens dialectes provinciaux que les événe- 
ments politiques ont fait déchoir du rang de langues écrites à 
celui de patois. 

8. l.a langue d'oïl avait disparu pour faire place au fran- 
çais ; au sud de la Loire la langue d'oc s'éteignit aussi : la 
sanglante rivalité des Méridionaux et des hommes du Nord, 
qui se termine par la guerre des Albigeois et la défaite du 
Midi, porte le coup de mort à la langue d'oc. En 1272 le Lan- 
guedoc passe à la France, et Tintroduction du français suit de 
près cette annexion. On cesse d'écrire la langue d'oc, elle 
tombe du rang de langue littéraire à celui de patois, et les pa- 
tois limousins, provençaux, languedociens et gascons qui per- 
sistent aujourd'hui dans nos campagnes du Midi, ne sont que 
les débris de cette langue d'oc qui, au temps des troubadours, 
brilla d'un si vif éclat. 

9. En somme, on voit que le français n'est nullement formé 
des débris corrompus du celtique, et l'on peut ainsi résumer 
son histoire : Le latin popidaire transporté en Gaule par les 
soldats de César étouffe promptement la langue indigène, le 
celtique, et donne naissance, par de lentes et insensibles trans- 
formations, à un idiome nouveau, la langue romane, auquel 
les Barbares ajoutent un certain nombre de mots allemaniis 
(tels que fief, séïiéchal, baron, échevin, etc.), relatifs au régime 
féodal, à la guerre, à la chasse. Cette langue romane se divise 
vers le huitième siècle en deux branches : la langue d'oc au 

\ sud de la Loire, et au nord la langue d'oi7, dont un des quatre 
dialectes, celui de l'Ile-de-France, supplanta peu U peu tous 
les autres et devint au quatorzième siècle la langue française, 

10. A ce fonds ancien de la langue qu'on appelle le français 
populaire sont venues s'adjoindre, du douzième au dix-ncu- 
viènie siècle, deux catégories de mots nouveaux : les mots 
^origine étrangère et les njots d'origine savante, 

V Les mots étrangers, importes par diverses circonstances 

politiques, dont les principales sont : au treizième siècle, les 

croisades et le commerce avec l'Orient, qui ont introduit chez 

nous un petit nombre de mots arabes ou orientaux {caravane. 



t • • 

i 

INTRODUCTION. IX 

sultan, derviche, alcool, sequin, etc.); — au seizième, nos 
' guerres d'Italie et rinfluence de la Renaissance nous ont ap- 
• porté plus de cinq cents termes d'origine italienne (surtout 
;. de guerre et d'art, spadassin, brave, gabion, parapet, — 
i costume, fresque, aquarelle^ torse, galbe, etc.); — au dix- 
r septième, l'influence de l'Espagne sur la cour de Louis XIII 
; noois donna quelques mots espagnols (mantille, duègne, ma- 
\ tam^re, hâble^\ etc.), tandis que les guerres de l'Allemagne 
; avec la France importèrent quelques termes militaires spé- 
f ciaux {vaguemestre, schlague, bivouac, blockhaus, etc.)-, — 
I enûn, dans notre siècle, les relations d'industrie, de commerce, 
j de société, furent la cause première d'une invasion de mots 
[ anglais qui se continue tous les jours, tels que luhist, turf, 
spleen, tunnel, wagon, rail, coke, express, fashionable, 
budget, jury, etc. (Pour l'explication de tous ces mots, voir le 
Dictionnaire étymologique de la langue française de M. A. 
I Brachet.) 

I 2* A côté du français populaire, qui est l'œuvre du peuple, 
^- et des mots étrangers importés en France par les circon- 
stances politiques, il faut distinguer une troisième couche de 
mots, celle qui a été créée j)ar les savants depuis le onzième 
siècle et qui s'augmente tous les jours. Ce français des sa- 
vants se compose de mots empruntés directement par eux, 
soit au grec (comme autopsie, arislocraticy microscope, cos- 
mographie), soit au latin (comme relation, proportion, pré- 
méditation, récession, coordination, etc.). Cette importation 
de mots grecs et latins, postérieure à la naissance de la 
langue, a été surtout excessive au seizième siècle, où les éru- 
dits de la Renaissance forgèrent ainsi plusieurs milliers de 
mots nouveaux, mots mal formés et qu'après eux Malherbe et 
; les grands écrivains du dix-septième siècle durent pour la 
plupart proscrire ou rejeter. 

11. La formation de notre langue est donc le résultat d'une 

double action : l'action populaire et l'action savante. Ces deux 

actions s'exerçant d'une manière indépendante, ont souvent 

tiré deux ou plusieurs mots français du même mot latin. 

" Ainsi foison et fusion viennent tous deux de fusionem; mais 

. le premier a été formé par le peuple, le second par les savants 
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Ces doubles dérivations d'un même mot s'appellent des ( 
blets ^. En voici quelques exemples : 



MOT LATIN. 


MOT POPULAIRE. 


MOT SAVAN 


acriS; 
advocatuS; 


ai(/re, 
avoué, 


acre, 
avocat . 


angélus, 


ange, 


angélus. 


aquarium, 

asperitatem, 

cumulare, 


évier, 

âpreté, 

combler^ 


aquarium 

aspérité. 

cumuicr. 


décima, 


dinie. 


décime. 


exameD, 


essaim, 


examen. 


fragilis, 

jbospitale, 

liberare. 


frêle, 
hôtel, 
livrer^ 


fragile, 
hôpital, 
libérer. 


ministerium, 


métier, 


ministère. 


mobilis, 


meuble, 


mobile. 


porticuS; 
rigidus, 


porche, 
raide. 


portique, 
rigide. 


separare, 
strictum^ 


sevrer, 
étroit, 


séparer, 
strict. 


traditionem, 


tralùson. 


tradition. 



12. En dehors de rinfluence du latin et des langues éti 
gères, le français a créé quelques mots empruntés à des î 
venirs historiques, ou formés par imitation du son. De là d 
classes de mots, peu nombreux du reste : les mots doric^ 
historique et les onomatopées. 

V Les mots d^ origine /its^ongwe désignent presque toujc 
des importations nouvelles ; par exemple, les étoffes : mad 
nankin, mousseline^ cachemire, calicot, astrakan, rouet 
rie, gaze, etc., de Madras, Nankin, Mossoul, Cachemire, 
licot, Astrakan, Rouen, Gaza, lieux où ces tissus furent fa 
qués pour la première fois; — des végétaux : dahlia, t 
dédiée au botaniste Dald, par Gavanilles, en 1790 ; cantak 
melon récolté à Cantaluppo, villa des papes, aux environ 
Home ; fuchsia, plante ainsi appelée à cause de Léonard Fu 
botaniste bavarois du seizième siècle, etc. ; — des inventio 
guillotine, macadam, mansarde, quinquet, ainsi nonin 
d'après leurs inventeurs, le docteur Guillotin, Tingén 

1. Voyez Dictionnaire deë doubUt* ou doubles formée de la langue f 
çatse, par A. DracheU 
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anglais Mac Adaih, Tarchitecte Mansard, le mécanicien 
Quinquety etc., etc. 

2* Les onomatopées (du grec enomatopoiia, action de for- 
mer un mot) sont des mots forgés pour imiter un son, un 
geste, par cxemi)le les cris des animaux : croasser^ miauler^ 
japer; la parole humaine : babiller, caqueter, chuclioter^ 
marmotter ; divers bruits naturels : clapoter, croquer, crac, 
pouffer, cliquetis, fanfare, glouglou, flicflac, pan-pan, etc.; 
quelques interjections : bah, qui donne ébahir; hue, qui donne 
huer, etc. ; le langage des enfants, qui redoublent volontiers 
la syllabe principale d'un mot : fan fan (de enfant), papa (do 
pater), mamxm (de mater), etc.*. 

12 bis. En terminant ces courtes notions sur l'histoire de 
notre langue, montrons par quelques chiffres dans quelles pro- 
portions ces trois éléments: français populaire, — mots d'ori- 
gine étrangère, — mots d'origine savante ou artificielle, — se 
sont réunis pour former la langue française. Nous prendrons 
pour base de ce calcul le Dictionnaire de V Académie fran- 
çaise, qui contient environ 32 000 mots ; sur ces 32 000 mots, 
20000 sont d^ origine savante ou d'origine étrangère; 12 000 
seulement composent ce que nous appelons le français d'o- 
rigine populaire. Sur ces 12 000 mots, 8000 environ, tels 
que pauvrette, faiblir, maigrir, sont des mots créés directe- 
ment par le français à l'aide des mots simples pauvre, faible, 
maigre, etc. Les mots simples qui sont le vrai noyau de la 
langue se réduisent donc à 4200 environ, dont 3800 sont d'ori- 
gine latine, et 400 sont des mots allemands apportés par les 
Germains avec l'invasion barbare. 

1. Voyez Dictionnaire étymologique de la langue fra'>ç(U8e, par A. Brachet. 
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EXERCICES 

1. Exercices oraux. — In terrogatioas grammaticales : 



Géographie. — 1*. Quelles sont les 
provinces de France où l'un ne parle 
pas français ? 

Quelle langue y parle-t-on ? 

2. Quels sont les pays étrangers où 
Ton parle français? 

3. En combien de régions se divise 
la France au point de vue de la lan- 
gue? 

Quels sont les pctois du nord? — 
Sous quels noms les désigne-t-on? 

Quels sont les patois du sud ? — 
Sous quels noms les désigne-t-on ? 

Histoire. — 4. Quelle était la langue 
des Gaulois ? 

Ue quelle époque date l'introduction 
du latxn en Gaule ? 

Gomment cette langue s'est-elle im- 
posée aux Gaulois? 

5. Qu'est-ce que le latin populaire? 
— le Uitin clckssique ? 

6. Quel latin apprirent d'abord les 
Gaulois? 

Quel nom prit ce latin vers le v* siècle? 

Quelle est l'origine du français? 

A quelle époque lo français com- 
mença-t-il à paraître ? 

Que devint le latin lors de l'invasion 
des barbares? 

Quels sont les premiers monuments 
de notre langue ? 

7. En combien de branches se divisa 
la langue romane en France? 

D'où viennent ces noms? 
En combien de dialectes se divisait 
la langue A^oïl? 



Comment ces cinq langues ont-elles 
été réduites à une seule? 

Pourquoi le dialecte de l'Ile-de-France 
a-t-il été adopté comme langue com- 
mune ? 

Comment les autres dialectes sont-ilti 
devenus des patois? 

8. Comment s'éteignit la langue d'oc? 
De quelle époque date l'introductiun 

du français dans le Midi ? 

9. Résumez l'histoire de notre lan- 
gue. 

10. Quelles sont les circonstances po- 
litiques qui ont amené en France des 
mots étrangers ? 

De quelle époque datent les mots d'o- 
riginp orientale ? — d'oriRine italienne 1 
— d'origine espagnole? — d'originÉ 
anglaise? — Citez des exemples. 

Qu'entend-on par mois d'origine sa- 
vante ? 

A quelle source ont été empruntés 
ces mots? — Citez des exemples. 

11. Qu'appelle-t-on doublet? 
Quelle est l'origine de ces formations 

multiples ? — Citez des doublets ? 

12. Que désignent les muls d'ort(/tn< 
historique? — Citez des exemples 

Citez des onomatopéts. 

12 bis. Montrez par quehjues chiffres 
dans quelle proportion ces différents 
mots se sont réunis pour former I: 
langue française ? 

Combien y a-t-il de mots d'origiin 
populaire ? 

Combien y a-t-il de mots simples '. 

Combien y a-t-il de mots dérives ? 



9. Exposez de vive voix la géographie de la langue française. 
S. Résumez oralement l'histoire du français populaire. 

4. Exercice écrit. — Exposez les causes morales et politiques qui ont permi 
à la langue de l'Ile-de-France de supplanter tous les autres dialectes. 

ft. — Résumez les emprunts de la langue française à l'étranger, en indiquan 
les circonstances politiques qui y ont donné lieu — Citez des exemples. 



* Les numéros renvoient aux paragraphes de la Grammaire. 



I GRAMMAIRE FRANÇAISE 



COURS SUPÉRIEUR 



BUT ET DÉFINITION DE LA GRAMMAIRE 
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13. Nous parlons à l'aide de phrases qui sont compo- 
sées de mots, et les mots à leur tour sont composés ae 
lettres. 

Ik, La grammaire française est la réunion des règles 
suivies par la langue française pour assembler les lettres 
'^motSy et pour réunir les mots en phrases. De là trois 
Parties dans la grammaire : l'étude des lettres, l'étude 
w mots, Tétude des phrases. 

! Od foit remonter l'origine du mot grammaire au grec gramma^ 
ijri veut dire leUre. La grammaire, d'après rétymologie, serait donc 
.jMemenl la connaissance des lettres de l'alphabet ou l'art de lire et 
véerire. Mais cette science des lettres est bien vite devenue la 
■'WKBce des mois et des lois qui les régissent, soit dans la langue 
i pirlée, soit dans la langue écrite. 



EXERCICES 

-#■ Sivreioaa oranz. — Interrogatioos grammaticales : 

Quelle est Torigine de ce mot ? 
Qu'entendait-on autrefois par gram- 
maire? 



■ 



.It. De quoi se compose une phrase? 
14. Qn'est-ce que la grainmaire? 
Eb eombien de parties se diTise la 
frmnmaire? 



Qu'entend-on aujourd'hui par ce mol? 



0RAMMAIBE, C 8VPERIRUR, 

' ■ 



LIVRE I 

ÉTUDE DES LETTRES 



CHAPITRE I 

DE L'ALPHABET 

15. Nous parlons à Taide de mots qui servent à expr 
mer nos pensées. Ces mots sont formés d'un ou de ph 
sieurs sons, que Ton représente dans récriture par d 
signes appelés lettres. 

L*art d'écrire correctement tous les mots parlés d'une langue s'a 
pelle orthographe^ du grec orthographia (écriture correcte). Po 
que l'orthographe française fût parfaite, il faudrait que chaque m 
écrit fût composé d'autant de lell7*es qu'il y a de sons dans le n: 
parlé, c'est-à-dire qu'il faudrait que chaque son fût représenté p 
une seule lettre,, ai que cette lettre lui fût exclusivement réserve 
comme cela a lieu dans le mot vola, qui a quatre sons (v-o-l-a) rend 
par quatre lettres; — mais trop souvent, dans notre langue, 
emploie plusieurs lettres pour exprimer un seul son : ainsi eau, q 
n'a qu'un son (o), est composé de trois lettres; taureau est ren» 
par sept lettres, et il n'a cependant que guatre sons (t-o-r-o)] tant 
au contraire la môme lettre sert à exprimer deux sons, c'est-à-di 

Qu'elle est prononcée de deux manières différentes : ainsi s a le s 
u z dans déserter (prononcé dézerter). ^tandis que dans savo 
s a un son tout différent. C'est ce qui fait la difficulté de notre oit h 
graphe moderne, qui s'est établie d'après un système étymologiq 
qui n'était pas toujours juste et dans laquelle le pédantisme d 
temps passés a laissé plus d'une trace fôcheuse. 

Bien des fois on a essayé de refaire l'ortho^aphe française et 
conformer exactement l'écriture à la prononciation ; ces efforts o 
toujours échoué devant la puissance de l'usage. 

16. La réunion de toutes lès lettres d'une même langi 
s'appelle alphabet. 

De même que nous disons en français TABC pour dire l'ai ph ah 
{«i II ne sait pas lire, il faut le mettre à l'ABC »), les Grecs disaie 
l'AB pour l'alphabet, c'est-à-dire Valpha et le bêta, qui désignent 
^rec les deux premières lettres, d'où les Romains ont tiré le m 
alp/iabeium, qui est devenu en français alphabet. 
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I 17. L'alphabet françaîs est composé de vingt-cinq 
\ lettres, rangées dans cet ordre : a, b, c, d, e, f, g, h, i, 
. j, k, 1, m, n, 0, p, q, r, s, t, u, v, x, y, z. 

Pourquoi notre alphabet suit-il cet ordre bizarre où les consonnes 
■ -elles voyelles sont jetées pôlo-môle? Parce (^ue notre alphabet nous 
' vient du latin, langue dont Talphabet était déjà disposé dans le même 




Tenait très probablement d'Egypte. 

18. Tous les sons de la langue française sont divisés 
j en deux classes : les voyelles et les consonnes. 



ri-i 
u-l 



SECTION I 



i VOYELLES 

jjj; 19. On appelle voyelle un son produit par la simple 
no(î iiûission de la voix. Il y a cinq" voyelles simples en fran- 
noif çais : a, e, i (ou y), o, u, et deux voyelles composées : 
'lf\ ®^ï ou. Toutes les voyelles peuvent se prononcer seules, 
iiisl **^^s le secours d'aucun autre son. 

^1 Des sept voyelles a, «, i (y), o, w, eu, ou, les cinq premières sont 
IJJi' représentées en français par une seule lettre; notre langue n'a pu 
"•ïj «primer les deux dernières (ew, ou) qu'en composant un groupe 
formé de deux lettres e et w, — o et w ; ces voyelles ne sont com- 
posées qu'en apparence pour les yeux, mais non pas pour Toreille, à 
wjuelle elles offrent un son uni^ue^ eu, ou, aussi simple que celui 
«J a ou de o. Volney dit à ce sujet : « Beauzée, et, avant lui, Tabbé 
O' Dangeau, eut le mérite d'établir si clairement ce qui constitue la 
tif voyelle, que la majorité des académiciens ne put se refuser à recon- 
es naître pour telles les prétendues diphtongues ou, eu, qui réellement 
^ j^ soDt pas diphtongues, mais digrammes, c'est-à-dire doubles 
de ' lettres. » Quant à la voyelle ou, remarquons, en passant, qu'elle est 
I j^eprésentée dans toutes les langues de l'Europe, excepté le français et 
le grec, par un seul signe. 

20. Toutes les voyelles peuvent être brèves ou lon- 



ire 
on 

0- 

ue 



lit 

je 



ni;, 
îfii 



I gues, Selon qu'on les prononce vite ou lentement; ainsi : 



a est long dans pâte et bref dans patte. 

e — bête — jette. 

i — gîte — petite. 

— côte — Ql^^^x.^» 
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u est loDg dans flûte et bref dans butte. 
eu — heure — jeu. 

ou — voûte — toute. 

U est assez difficile de dire dans quels cas précis on sait en fran-l 
çais qu'une syllabe est brève ou longue ; il y a cependant une règle 
pour toutes les avant-dernières syllabes ou pénultièmes : elles sont 
ordinairement brèves quand elles sont suivies d'une consonne double : 
po.tte, hutte, trompette, belle, etc., sauf quand cette consonne 
double est rr : comme terre, serre, verre, qui sont longs, /-v^ 1 

^4*»^ 21. Remarques, -t- A ne se prononce pas dans : aou/, 
it/ix^Saône, toSLSt/tSLonycurcu^SiO. — Au contraire, il se fait 
-*^^*^entendre seul dan^/aon^ paon, Laon, Caen, 

Ai se prononce ordinairement e dans fious fsiisons, sa- 
tisf^isanty etc., «t è dans rmitre^ faites, etc. 

Aient se prononce ai, les lettres nt étant nulles dans la 

terminaison des verbes à la troisième personne du pluriel. 

22. La lettre e sert à marquer en français trois so7is 

tout à fait différents : 

1* Un son sourd d'une nature particulière, que l'on ap- 
pelle e muet, parce qu'il est le plus faible de tous nos 
sons français. C'est cet e que l'on entend à peine dans 
venir, tenir, et qui devient tout à fait nul dans appeler, 
élever, pèlerin, charretier, que nous prononçons en 
réalité ap'ler, él'ver, pèCrin, cha/rHier, — L'e muet ne 
porte jamais d'accent. 

E est nul dans quelques mots^ tels que : dévouEment^ assEoiri 
rougEâtre, beauté, kw, Eusse, etc. Il se prononce a dans hEnnir, 
rouEnnerie, solEnnel, fEmme, et dans tous les adverbes en emment 
{prudEmment, prononcez prudament); — an dans ENvie, Eftlever, 
Eîitrer; — ène dans amEN, obdomEV, spécimES, etc. j — in dans 
appEndice, eœamEN, Açeih, etc. 

2® Un son aigu, que Ton appelle e fermé, comme 

dans : aimé, bonté. Cet e est ordinairement marqué par 

le petit signe (') que l'on nomme accent aigu, 

^iyyti^lCLjij'B est encore fermé dans tous les mots terminés en r, 

jfjL^j^LjloTsquG r y est muet y verg er, ^rocher. aimQV et dans 

les mots : ces, des, les, mes, tes, ses, (tu) es. 

3*» Un son très ouvert, que l'on entend dans terre, 
mer, enfer, procès, succès. On appelle cet e Te ouvert; 
on le distingue ordinairement par le petit signe Ç) que 
J'on appelle accent grave. 
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On ne met pas d'accent quand Ve ouvert est suivi de. 
■ deux consonnes (comme dans peste, reste) ou qu'il ter- 
. mine le mot et est suivi d'un r sonore (comme dans fer, 
ver, amer). 

^^ i Ce son de e ouvert est aussi rendu tantôt par ai (comme dans : 
j;f clair, éclair, — qui se prononcent réellement cl ère, éclére), tantôt 
[^' par ei (comme dans : peine, Seine, que Ton prononce pêne, Séné). 

/) V s) ^IP^'^Hjtj 

23. I est nul dsjï^ douairière, encoignure, oigrton;}/^^ 
et, devant un l mouillé, il ne se prononce pas avec la i/îv, 
voyelle précédente : 6a-il, trava-\\, 

24. ne se prononce pas dans faon, paon, etc., 
comme nous l'avons dit plus haut. 

Le son de ô long est exprimé en français à la fois par ô 
.' (le vdtre, ap(5tre) et par au ou eau (comme dans vautrer, 
ji autel, beauté). 

'] 25. U se prononce ou dans quadragénaire, quadri- 
'i iatère, quadrupède, quadruple, in-quarto, squale, etc. 

26. La voyelle eu est un son simple représenté en 
\ français par quatre formes différentes, savoir : eu (comme 
f dans heure), — œu (comme dans bœuf, sceur, œuf), 
i — œ (comme dans œil), — et enfin ue (dans accueille, 
\ cueille, orgueil, etc., qui se prononcent comme s'ils 
, étaient écrits : accœuille, cceuiile, eto.). 

Eu a ordinairement le son de e : jeune, feu, lieu. Mais il se pro- 
' nonce comme un u simple dans i'eus, ^eusse et tous les autres temps 
passés du verbe avoir. C'est ainsi qu'au xvr et au xvii« siècle on 
prononçait vu, du, reçu^ bien qu'on écrivît veu, deu, receu. Grâce à 
cet usagC; La Fontaine a pu faire rimer émeute avec dispute dans la 
fiible les Vautours et les Pigeons : 

Mars autrefois mit tout l'air en émute. 
Certain sujet fit naître la dispute 
Chez les oiseaux :... 

I 27. Œ se prononce é dans (Bcuménigv>e, (Bdème, CEdipe, œso^ 
phage, etc. 

28. Y dans le corps d'un mot et précédé d'une voyelle 
■ se prononce comme deux i : pays, moyen, joyeux, 
qui se prononcent pai-is, inoi-ien, joi-ieux, c'est-à-dire 
que le premier des deux i va se joindre à la voyelle qui 
précède.. — Dans tous les autres cas il se prononce 
comme i : yeucc, analyse^jurY^ 
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SECTION II 

DIPHTONGUES 

29. On appelle diphtongue la réunion de deux voyelles 
simples qui se prononcent par une seule émission de voix, 
comme m dans hmleux. f/i, composé des deux voyelles u 
et iy est une diphtongue. 

Diphtongue vient du grec dis^ deux, et phtongos, son, deux sons 
prononcés d'un seul coup. 

30. Les principales diphtongues sont ia, ie, io, ci, 
ue,ui,oua^ eue, oui. Ex. : piano, pied, pioche, roi, etc. 

Oi avait autrefois le son oué. De là, dans les poètes du xvir siècle, 
croître rimant avec maître^ disparoître avec peut-être. Mais il se 
prononçait ai dans François, Anglois, faimois, etc. Ce n'est qu'en 
1835, longtemps après Voltaire, que l'Académie a admis l'orthographe 
actuelle : Français, Anglais, f aimais. Un siècle avant Voltaire, en 
1675, un avocat'obscur au Parlement de Rouen^ Nicolas Bérain, avait 
déjà demandé cette réforme. 



SECTION III 

VOYELLES NASALES 

31. Toute voyelle suivie de deux consonnes dont la 
première est m ou n (comme o dans tomber ou conter) 
est prononcée en partie par le nez, et est appelée 
voyelle nasale. 

32. Il en est de même quand n ou m terminent le 
mot, comme dans an, en, mn, ton^ wn, daim, nom, etc. 

33. Les principales voyelles nasales sont an, en; — 
in, ain, en, ein; — on; -^ um, un, eun, que nous re- 
trouvons dans pan, entrer; — vin, terrain, examen, 
frein; — mouton; — parfum, importun, (à) jewn. 

34. De même que les voyelles, les diphtongues peu- 
vent aussi devenir nasales ; ainsi ia donne ian (viande), 
ie donne ien (chrétien), etc. 

35. Mais si n ou m sont suivis d'un second n ou j 
d'un second m, il ne se produit pas de voyelle nasale : | 
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ainsi an n'est pas nasal dans annuel; de même en reste 
sonore dans ennemi, on dans tonner, etc. 

36. Ent é(iuivaut à un e muet à la troisième personne plurielle des 

verbes^ mais il se prononce an dans les substantifs et les adjectifs. 

Ainsi ent se prononce an dans les substantifs et adjectifs suivants : 

adhèreïiij équivahniy divergeni, consent, 

s' afjfluenij négligent, parent, excellent, 

résident, président, coïnciaent, couvent, 

expédient, vicient, convcrgrent, évident, 

et il se prononce e dans fis adhèrent, ils a/yZw ent, etc. 

En (et em) reste nasal dans les mots composés : enorgueillir, 
enivrer, ennuyer ^ emmener, etc. 



kC 






SECTION IV 

CONSONNES 

37. Nous avons dix-neuf consonnes en français : b, c, 
d, f, g, h, j, k, 1, m, n, p, q, r, s, t, v, x, z. 

38. Plusieurs de ces consonnes expriment un même 
son : ainsi c, k, q, rendent tous les trois le son dur du c : 
cavalier, /cakatoès, qualifier; — s et c ont le même son 
dans servir et cervelle; — j et g dans fai et geai, joli 
et geôlier; — z et s dans aéro et déserteur (que l'on 
prononce déserteur). 

39. D'autre part, plusieurs sons différents, comme le c 
dur, qui est un k (camarade), et le c doux, qui est un s 
(cervelle), n'ont qu'une seule et même lettre pour les 
représenter. 

On appelle ces lettres consonnes, du mot latin consona [qui se 
prononce avec, à' Vaide de), çarce que les grammairiens romains 
croyaient que Ton ne pouvait jamais prononcer une consonne sans 
le secours d'une voyelle. 

40. Il faut ajouter à ces dix-neuf lettres les consonnes 
composées ch, ph, th. 

41. Ch a une sorte de son chuintant que l'on entend 
daiis chanvrey chirurgie^ chenille, etc. 

42. Phi et th ont le son de /"et de t dans les mots déri- 
vés du grec : philosophe, thème, "PhiUj^pe, Théophi/e. 

43. Le w n'est pas une lettre françaisci mais il se rencontre souvent 
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aujourd'hui; par suite de Pinvaeion des mots étrangers dans notre 
langue. Dans les mots anglais il se prononce ou : yrhisty vrhig, 
tramvraiy (prononcez oviisle^ oviig, tramouai). Dans les mots alle- 
mands, il se prononce v : "Westphalie, "Weimar (prononcez Yestpha- 
lie, yfeimar), 

44. Les consonnes sont produites par trois organes 
différents ; le gosier^ les dents, les lèvres, qui arrêtent 
la voix au passage, en lui faisant obstacle, et qui forment 
ainsi trois sortes différentes de consonnes : les guttu- 
rales, les dentales, les labiales. 

L — GUTTURALES. 

45. C, E, Q, 6, J, CH, consonnes qui sont produites 
par le gosier, sont pour cette raison appelées guttu- 
rales. 

Guttural vient du latin guttur (gosier). 

46. C a le son de k devant a, o, csu, ou^ u : cadeau, 
code, cœur, coupe, cure; excepté quand il est accom- 
pagné d'une cédille, comme dans façade, façon, reçu, 

A la fin des mots, il est tantôt sonore : avec, frac, 
bloc; tantôt nul : accroc, clerc, blanc. 
Dans second, seconde et les composés, c a le son du g, 

47. Q est toujours suivi d'un u : quarante, man- 
qU6; excepté à la fin de quelques mots : coq, cinq. 

48. G a le son du j devant e et i : gerbe, gibet. Il 
prend l'articulation dure gue devant a, o, u, ou : ga- 
melle, gommCj guttural, goulet. Séparé de a, o, u, ou 
par la lettre e, il conserve le son du j : geai, geôlier, etc. 

49. A la fin des mots, il est ordinairement muet : sang, 
long, bourg ; mais si le mot suivant commence par une 
voyelle, le g final sonne comme un k : sang échauffé, 
prononcez sank échauffé. 

50. Ch se prononce tantôt che, comme dans chèvre, 
chirurgie, chose, chute, Chypre, chou; tantôt k, 
comme dans ChaWécn,chaos, ckoléray chrétien, chry- 
salide, etc. 

Cette variété de prononciation a été vivement critiquée par de 
Wailly (1754), qui cite comme exemple de difficulté la phrase sui- 
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vante : « Un anocYiorète vint avec un catéchumène chercher Mgr 
rarchevéçwc ou son archidiacre pour aller au palais archiépi- 
scopal. • 

IL — DENTALES. 

51. T, D, S, Z, consonnes qui se prononcent à l'aide des 
* dentSy sont pour cette raison appelées dentales. 

52. T devant i dans les mots en ion se prononce 8 : 
imitation, nation^ faction; excepté quand il est pré- 
cédé de s ou de œ : gestion, bastion, mixtion. 

è 53. T se prononce encore s dans quelques noms en 
lie : minutie, inertie, etc. ; cependant on dit avec un t 
' dur : sacristie, eucharistie, etc. 

M. Quelques mots en tions se prononcent tantôt sionSj tantôt tions^ 
selon quils sont substantifs ou verbes. Ce sont : 

acceptions^ désertions^ inspections, objections, 

^ adoptions, dictions, intentions, options, 

affections, éditions, interceptions, persécutions^ 

attentions, exceptions, inventions, portions, 

; contractions, exécutions, mentions, rations, 

i dations, exemptions, notions, relations. 

. ^ 

Avec Tarticle les ces mots sont substantifs et se prononcent sions; 
avec le pronom nous ces mômes mots sont verbes et se prononcent 
lions. - 

55. D est nul à la fin des mots : rond, grand, excepté 
r quand ces mots sont suivis d'un autre mot commençant 
ï par une voyelle ou une h muette ; il sonne alors comme 
i, un t. Ex. : grand ami, grand homme. 

■ 

1 56. Cependant, précédé d'un r, il devient nul, et la liaison se fait 
l avec le r : sourd et mvsty bord escarpé (prononcez 'sour et muet, 
'^bor escarpé)^ 

57. S est une dentale sifflante. Cette consonne placée 
entre deux voyelles prend ordinairement Je son de z : 
; mtson, ruae. 

[ 58. De même à la fin des mots quand le mot suivant 
î commence par une voyelle : vous êtes, nous avons 
1 (prononcez vou^z-êtes, nou-z-avons). 

\ 59. On prononce cependant s comme z dans transit, transition , 
\ AUtace, bck^niique, transiger, bien qu'il vienne a!^t^%M\i^<iQi^<&^w^^\ 
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et comme ss dans monosytlabe^ désuétudey préséancet vraisemblabl 
parasol, bien qu'il soit précédé d'une voyelle. 1'*^ 

60. Z est aussi une dentale sifflante, A la fin des] 
mots il donne à Ve un son fermé : vous avez, vous ahnezX 



III. — LABIALES. 

61. P, B, F, V, consonnes qui sont produites à l'aid 
des lèvres, sont pour cette raison appelées labiales. 

Labial vient du latin Idbia (lèvres). 

62. F est tantôt muet à la fin des mots: bœuts^ œut\ 
(au pluriel) ; tantôt sonore : 6(Bwf, œwf (au singulier). 

63. P est muet à la fin des mots après une syllabe 
nasale : camp, c/iomp, et dans le corps des mots : baçt&ïïiey 
compte, sepi, &xem]^t, promet, sculpter. 

Ces lettres se changent facilement les unes pour les autres. Ex. : 
lou^, louve ^ bref, brève, motif f motiver, etc. 

IV. — LIQUIDES ET NASALES. 

64. L et r sont appelés liquides, parce que ces deux 
lettres se joignent facilement aux autres consonnes, telles 
que p, by c, g, comme dans plaine^ blanche^ clameur^ 
gloire^ — premier^ bruit ^ croire, grandir. 

Liquide vient du latin liquidus (coulant] . 

65. M, N, suivis d'une autre consonne, comme dans 
tomber^ conter , donnent un son nasal à la voyelle qui pré-' 
cède et sont appelés pour cette raison consonnes nasaleSf^ 

66. La liquide 1 et la nasale n se mouillent dans cer^^ 
tains cas, c est-à-dire qu'elles sont alors suivies, dans k; 
prononciation, d'un i très faible, que Ton entend, par 
exemple, dans campaqnardy travaille^ merveille, etc. 

67. Dans ce cas n est accompagné d un g ign) et 1 est', 
ordinairement redoublé (II) : fillCj sillon, quille, famille, ' 
Cependant ces lettres ne sont pas mouillées dans les mots^ 
tranquille, ville, vaciller, etc. — Enfin 1 est muetî 
même après l*i, à la fin de certains mots : gentil, fusil, 
persil. 
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18. R donne le son de e fermé à Ve muet dans les mots 
ame : danger, aimer: dans ce cas r est muet. — Si R 
Diononce, il donne à le un son ouvert : /îer, fer. 

V. CONSONNE DODBLE. — ASPIBÉE. 

)9. X est la seule consonne double que nous ayons en 
Qçais. Elle se prononce tantôt comme es (luxueux) ^ 
tôt comme gz (examen). Elle peut avoir aussi le son 
c simple : excellent, exception ; — le son de Ts : six, 
:, Bruxelles, Auxerre; — du k, Xérès; — enfin 
z : dix-huit, dixième, etc. 

Btte éguivalence de ce et de s explique pourquoi les mots terminés 
ûngulier par x (heureuo?, voia;, pria;] ne changent pas au pluriel 
heureux, les voicc, les pricc). 

^0. La consonne h est muette ou aspirée : 1*» Elle 
muette 
iciation 

ice ^ ^ 

l^ Elle est aspirée lorsqu'elle empêche Télision, comme 
is la haine (ne prononcez pas 1 haine), ou la liaison, 
nme dans les héros (ne prononcez pas les zhéros). 

. y a dans le Dictionnaire de l'Académie environ 730 mots commen- 
t par h ; 450 ont Th muette^ 280 l'h aspirée. Il serait trop long 
1 donner la liste; Tusage et le dictionnaire sont les meilleurs 
des à cet égard. Du reste, les mots commençant par Vh aspirée 
sont pas les seuls qui repoussent la liaison et l'élision ; certains 
ts, comme onze, ouij ouate^ ont la même propriété. On prononce 
inairement les onze^ le om, la ouate. On dit de même le un 
ir désigner le chiffre un dans un nombre. 
*elles sont les règles générales de la prononciation en français, 
caprice et Tusage y ont apporté bien des modifications dans le 
irs de notre histoire ; témoin les Français du dix-septième siècle 
d'après Régnier-Desmarais prononçaient bisson pour buisson, Te 
m pour Te Deum, légère pour léger, etc. ; témoin l'Académie 
éface de 1694) qui prononçait par hV, sortir ^ sans faire sonner Vr 
rti, sorti) ; témoin les Incroyables du temps du Directoire qui sup- 
osaient les r dans le corps des mots et prononçaient bava (pour 
(vo), pédu (pour perdu), etc. Enfin le c avait souvent le sonda g: 
disait segret (secret) et Glaude {Claude), comme nous disons se- 
\dj ei retne-glaude malgré l'orthographe (second eireine-claudé), 
' contre, le brave Grillon dans ses lettres à Henri IV écrivait son 
q: 6fri(ion. Encore aujourd'hui, bien des sons se trouvent déiîgu- 
par les divers accents des villes et des campagnes* 
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EXERCICES 

DE l'alphabet 

9. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



15. Qu'est-ce qu'une ie«re? 
Qu'est-ce que V orthographe? 

Y a-t-il des lettres qui servent à ex- 
primer plusieurs sons? 

Y a-t-il des sons simples rendus par 
plustears lettres? 

Citez des exemples. 



16. Qu'est-ce que Valphabet? 

17. Combien y a-t-il de lettn 
français? 

D'où vient notre alphabet ? 
Quel peuple y a inséré les voyi 

18. Comment divise-t-on les soi 
la langue française ? 



Je. — Lisez la fable suivante d'une manière expressive; fermez le liv 

racontcz-la tout haut en classe. 

•, — Donnez le sens des mois : peine, fonds^ témoins^ héritage, oût, bè 

retournent^ rapporta. 

lO. Exercice de mémoire. — Récitez d'une manière expressive le mo 

ci -dessous. 

If . Exercices écrits — r Mettez en prose la fable le Laboureur et se 
fantK. — '2" Écrivez au-dessous de cet exercice les mots dérivés ou corn 
de travailler, peine, riche, mort, bout^ nulle^ argent. — 3" Donnez les 
monymes de mort, leur^ sanSf mais. 



Le laboureur et ses enfants 

. Travaillez, vrenez de la peine : 

C'est le fonas qui manque le moins. 
Un riche laboureur, sentant sa mort prochaine , 
Fit venir ses enfants, leur parla sans témoins. 
« Gardez-vous, leur dit-il, de vendre l'héritage 

Que nous ont laissé nos parents : 

Un trésor est caché dedans. 
Je ne sais pas l'endroit, mais un peu de courage 
Vous le fera trouver : vous en viendrez à bout. 
Remuez votre champ dès qu'on aura fait Tout : 
Creusez, fouillez, bêchez; ne laissez nulle place 

Où la main ne passe et repasse. » 
Le père mort, les fils vous retournent le champ, 
Deçà, delà, partout ; si bien qu'au bout de l'an 

11 en rapporta davantage. 
D'argent, point de caché. Mais le père fut sage 

De leur montrer, avant sa mort, 

Que le travail est un trésor- La Fontaink 

flt. Exercices d'analyse. — i* Analysez grammaticalement et par écr 
deux premiers vers : Travaillez^ prenez.. ,t etc. — 2' Analysez logique 
el de vive voix les mêmes vers. 



EXERCICBS. 
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SECTION 

* VOYELLES 

S. Exercices oraux. ^ Interrogations grammaticales : 

19. *Qu'appeUe-t-on voyelle? 
Combien y a-t-il de voyeUes en Gran- 
ds? 

Quelles sont les voyelles simples? 

- les voyMes composées? 
Quels sons le français a-t-il ajoutés 

ux voyelles latines? 

20. Qu'est-ce qu'une voyelle brève? 

- une voyelle longue ? — Citez des 
lemples. 

Quelle est la règle pour la quantité 
es avant-dernières syllabes? 

31. Citez des mots où a ne se pro- 
once pas, — des mots où il se fait en- 
ondre seul. 

Comment se prononce ai? -»■ aient? 

22. Combien de sons marque la let- 
ne? 

Qu*est«-ce que l'e mitet? 

Citez des mots où 6 ne se prononce 
«as, — des mots où il se prononce a, — 
ne, — in. 

Qu'est-ce que Ve fermé? -" Est-il 
ou jours accompagné de Vciccentaigu? 

Qu'est-ce que l'e ouvert ? 
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Estril toujours marqué d'un acc&nt 
ffraoe? 

Ce son de e ouvert est-il toujours 
rendu par un e ? 

Citez des exemples de ai et de ei 
dans le corps d'un mot. 

23. Citez des mots où i ne 6e pro- 
nonce pas. 

24. Citez des mots où o ne se pro- 
nonce pas. 

Quel est l'équivalent de ô long? 

25. Citez des mots où u se prononce 
ou. 

26. Quelles sont les formes qui ser- 
vent à représenter le son de la vovelle 
eu? ' 

Dans quels mots eu se prononco-t'il 
u? 

27. (E se prononce-t-il toujours eu? 

28. Qu'est-ce que y? 
Dans quel cas y est-il employé pour 

deux i ? 

Daos quel cas y est-îl employé pour 
uu i? 

Citez des exemples. 



— Lisez le morceau suivant d'une manière expressive, puis racontez-le 

tout haut en classe. 

1%. — Expliquez le sens des mots : tradition, excellente société, galant 
homvM, bonhomme, désintéressé, com,mentateur, authentique, nouveau- 
tés, etc. 

- Lisez le même morceau : l' en indiquant les voyelles longues, — 2' en 
indiquant Ve ouvert et ses équivalents. 



Les Caractères de La Bruyère 

La tradition nous raconte que La Bruyère était un galant homme, 
se que je crois sans peine, et môme un bonhomme, ce qui est plus 
lifficile à croire; d'excellente société, son livre l'atteste; généreux, 
iàsintéressé. un trait charmant que nous raconte un de ses commen- 
tateurs en onre la preuve. L'histoire est authentique. La voici : 

« M. de La Bruyère venait souvent s'asseoir chez un libraire nommé 
HiehaÛet, où il feuilletait les nouveautés et s'amusait avec une 
enfant fort gentille, fille du libraire, qu'il avait prise en amitié. Un 
jour, il tire un manuscrit de sa poche et dit à Michallet : « Youlez- 
> vous imprimer ceci? (c'était les Caractères.) Je ne sais si vous y 
< trouverez votre compte; mais, en cas de succès^ le produit sera pour 
R ma petite amie. » Le libraire, plus incertain de la réussite que 
fauteur, entreprit l'éditi*^n; mais, à peine l'eut-il exv<i%€<6 «w^^kç^r. 
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(qu'elle fut enlevée, et qu'il fut obligé de réiini)rimer plusieurs fois 
livre, qui lui rapporta deux ou trois cent mille francs. Telle fui 
dot imprévue de sa fille, qui fit dans la suite le mariage le plus ava 
tageux. » 

Avis aux libraires qui ont des filles à marier : voilà un mo\ 
bien simple de les doter. Il n'est question que de trouver un 
Bruyère! S. de Sacy. {Variétés littéraires, Didier^ éditeur.) 

SECTION II 

DIPHTONGUES 

19. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 

29. Qu'est-ce qu'une diphtongue ? i 30. Quelles sont les principales di 
Que signifie ce mot? I longues? — Quel était le son de oi 

19. — Lisez le morceau suivant et donnez le sens des expressions : mugissat 
houleuse, bassin, liqueur huileuse, mer d'argent^ flancs écumeuXy alg 
flux^ etc. 

19. Exercice écrit. — Écrire sous la dictée le morceau suivant en soulign 

les dÀphtonffues, 

La mer 

La mer ! j'aime la mer mugissante et houleuse, 

Ou, comme en un bassin une liqueur huileuse, 

La mer calme, et d'argent! Sur ses flancs écumeux 

Quel plaisir de descendre, et de bondir comme eux! 

Ou, mollement bercé, retenant son haleine, 

De céder, comme une algue, au flux qui vous entraîne! 

Alors, on ne voit plus que l'onde et que les cieux, 

Les nuages dorés passant silencieux, 

Et les oiseaux de mer, tous allongeant la tête, 

Et jetant un cri sourd, en signe de tempête.... 

Brizeux. {Marie y Lemerre^ éditeur ) 
SECTION III 

TUTELLES NASALES 
SO. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



31. Qu'est-ce qu'une voyelle nasale? 
Citez des exemples. 

32. Dans quel cas n et m ont-ils un 
son nasal ? 

33. Quelles sont les principales voyel- 
les nasales? 



Citez des exemples. 

35. Dans quels cas n et m n'en 
pas un son nasal ? 

36. Quel est le son de ent? 
Citez des mots où il se prononce i 

des mots où il se prononce an. 
34. Les diphtongues peuvent-elles 1 Citez des mots composés où en ( 
aussi devenir nasales ? I reste nasal. 

SI. — Lisez le morceau suivant, puis racontez- le de vive voix en classe. 

99. — Écrivez sous ia dictée le morcMU suivant en soulignant les voyelle 

les diphtongues nase^» 



toi? y 

fu-. . 
i aval 



EXERCICES, 



La pauvre femme qui cherche sa vache 
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mov. Qqî de vous ne se souvient de Fénelon aidant la paysanne à re- 

r xm'i. *Jfoaver sa vache? La pauvre femme pleurait, l'ayant perdue, et Féne- 

ir.) . ^OQ essayait de la consoler : « Je vous en achèterai une autre. — Ah! 

\ monsieur Tabbé, disait la femme, qui ne connaissait pas son arche- 

y~^éque, ce ne sera plus ma pauvre bonne vache. — Eh bien, cherchons- 
Bi ensemble. » Ils la retrouvent. « Vous êtes un saint, monsieur 



fvabbé : vous avez retrouvé ma vache! » Elle se trompait d'un mot : il 
I était un saint parce qu'il Tavait cherchée. 



Saint-Marc Girardin. 



pales di^' 
n de m:' 

^gissQR 
wj?, a/g 



SECTION IV 

CONSONNES 



Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 

•7. Combien y a-t-il de consonnes en 
innçais? 

S8« Quelles sont les lettres qui sous 
«es formes différentes expriment le même 
son? *^ 



nt- 






Gé H 



. S9. Quelles sont les lettres qui sous la 

{ ™*?fl? forme expriment un son diffé- 

frent? 
Citez des exemples. 
knrl ®*' l'origine du mot consonne? 
' rtiM^ Q'ielles sont les consonnes compo- 
^L' r* Donnez des exemples. 
**• Qoel est le son du «> ? 
*4. Combien y a-t-il de sortes de 
consonnes ? 

4s Jl^ est la cause de cette division ? 
*J' Qu'est-ce qu'une consonne guttu- 

w.Daiif^ quels cas c a-t-il le son de P? 
iMns qugj (^g j_^_ii un g^^ doux? 

Il' /■ **® remarque2->ous sur q? 

M. Quels sont les différents sons du 

y? 

W. Comment sonne-l-il à la fin des 
mots? 

SO. Do Huez des exemples des différents 
«on* da ch? 

**^ Qu'est-ce qu'une consonne eten- 

M. CoQinient se prononce t devant i ? 

*^' Que remarquez-vous sur les mots 
«atton«7 

&&. Quel est le son de d à la fin des 
mou? 

M. Qu'estrce que s ? 
S4. — xire le morcôau saÏTant en donnant \e een% ^«% m^VA 



Dans quels cas se prononce-t-il z ? 

60. Qu'est-ce que z ? 

61. Qu'est-ce qu'une consonne la- 
biale ? 

62. Quel est le son de Z'? — de p? 
Gomment bref peut-il faire brève au 

féminin ? 

64. Quelles sont les consonnes Hqui' 
des? 

Combien y en a-t-il ? 

65. Qu'est-ce qu'une consonne na- 
sale? 

Quelles sont-elles ? 

66. Dans quel cas l et n sont-ils 
mouillés ? 

67. Comment s'écrit / mouillé ? — n 
mouillé ? 

Dans quels cas Z n'est-il pas mouillé? 
Citez des exemples. 

68. Quelle influence r a-t-il sur la 
prononciation de l'e? 

69. Le son de la consonne x est-il 
simple ou composé? 

Pourquoi les mots terminés par x ne 
prennent-ils pas s au pluriel ? 

70. Combien y a-t-il de sortes d'/i? 
Qu'est-ce que ['hm,ucUe? 
Qu'est-ce que Vh aspirée ? 
Quelle est celle qui empêche révi- 
sion? 

Y a-t-il des mots qui repoussent l'é- 
lision bien qu'ils commencent par une 
voyelle ? 

La prononciation française a-t-ello 
varié? 



, A 



16 DE l'alphabet. 

parfunif pommiers^ prairieh^ tapia^ rosée, Indre^ mecmdres, faite, 
oascckde^ futrmonie, cadence^ rossignol^ buisson^ trille, fauvette, /; 
Oêtre^ etc. 

Sft. — Lire le morceau suivant en indiquant : 1* les mots commenç. 
une gutturale; — 2' les mois commençant par une dentale; — 3' 1( 
commençant par une labiale; — 4* les mots commençant par une liq% 
une nasale. 

<•. Exercices écrits. — l' Ecrire sous la dictée Un lever de soleil « 
lignant d'un trait h muette^ de deux traits /i aspirée. — 3* RcU 
colonnes les mots void, hauteur^ matinée^ délicieuse, pommier, m< 
fauvette^ brumeuao, voilà, chaumière^ et écrire en face les mots : 
d'où ils sont tirés. Ex. : voici, composé de vois id. — Hauteur, qu; 
ce qui est haut, etc. 

19. Exercice d'analyse. — Analyser logiquement et de vive voix la s 
phrase : Les prairies rapidement inclinées... y, etc. 

99* Exercice de mémoire. — Apprendre par cœur le morceau suivai 

Un lever de soleil 

Me voici sur la hauteur culminante : la matinée est délicieus< 
est rempli du parfum des jeunes pommiers. Les prairies rapid 
inclinées se déroulent là- bas avec mollesse; elles étendent d 
vallon leur tapis que blanchit encore la rosée glacée du mati: 
arbres qui .pressent les rives de Tlndre dessinent sur les pr^ 
méandres d'un vert éclatant que le soleil commence à dorer an 

On vient d'ouvrir l'écluse de la rivière ; un bruit de cascade i 
rappelle la continuelle harmonie des Alpes s'élève dans le si 
Mille voix d'oiseaux s'éveillent à leur tour : voici la cadence 
tueuse du rossignol ; là, dans le buisson, le trille moqueur de 1 
vette; là-haut, dans les airs, l'hymne de l'alouette ravie qui 
avec le soleil. L'astre magnifique boit les vapeurs de la val 
plonge son rayon dans la rivière, dont il écarte le voile brume 
voilà qui s'empare de moi, de ma tête humide, de mon papier ; 
semble que j'écris sur une table de métal ardent. Tout s'em 
tout chante; les coqs s'éveillent mutuellement et s'appellent 
chaumière à l'autre; la cloche du village sonne l'Angélus; un } 
qui recèpe sa vigne au-dessous de moi pose ses outils et fait le 
de la croix! A genoux, ami, où que tu sois, à genoux! prie po 
frère qui prie pour toi. G. Sand. 

Z9. Rédaction. — L'élève supposera que lui aussi a vu un beau 1( 

soleil et il racontera ses impressions. 

So. Exercice oral. — Lire d'une manière expressive les vers ci-desso 

3t. Exercice de mémoire. — Apprendre par cœur Un nid d'oiseau. 

S S. Exercice écrit. «— Écrire sous la dictée le même morceau en sou 

les l mouillés. 

Un nid d'oiseau 

De ce buisson de fleurs approchons-nous ensemble. 
Vois-tu ce nid posé sur la branche qui tremble? 
Pour le couvrir vois-tu ces rameaux se ployer? 
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EXERCICES. 17 

Les petits sont cachés dans leur couche de mousse ; 
Ils sont tous endormis. Oh ! viens, ta voix est douce : 
Ne crains pas de les effrayer. 

De ses ailes encor la mère les recouvre , 
Son œil appesanti se referme et s'entr'ouvre. 
Et son amour longtemps lutte avec le sommeil ; 
Elle s'endort enfin.... Vois comme elle repose l 
Elle n'a rien pourtant qu'un nid sous une rose, 
Et sa part de notre soleil. 

Vois, il n'est point de vide en son étroit asile : 
A peine s'il contient sa 'famille tranquille; 
Mais là, le jour est pur et le sommeil est doux, 
C'est assez ! Elle n'est ici que passagère, 
Chacun de ses petits peut réchauffer son frère, 
Et son aile les couvre tous. 

E. SoDVESTRE, (Calmann Lévy, édit.) 

S 8. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter d'une manière 

expressive le morceau suivant : 



La leçon de philosophie 
LE MAÎTRE DE PHILOSOPHIE, M. JOURDAIN 

LB MAtTRB DE PHILOSOPHIE 

Pour bien suivre votre pensée et traiter cette matière en philosophe, 
il fkut commencer, selon l'ordre des choses, par une exacte connais- 
sance de la nature des lettres et de la différente manière de les pro- 
noncer toutes. Et là-dessus j'ai à vous dire que les lettres sont divi- 
sées en voyelles, ainsi dites voyelles parce qu'elles expriment les 
voix; et en consonnes, ainsi appelées consonnes, parce qu'elles son- 
nent avec les voyelles, et ne font que marquer les diverses articula- 
tions des voix. Il y a cinq voyelles ou voix : A, E, I, 0, U. 

M. JOURDAIN 

J'entends tout cela. 

LE MAÎTRE DE PHILOSOPHIE 

La voix A se forme en ouvrant fort la bouche, A. 

M. JOURDAIN 

À, A. Oui. 

LE MAÎTRE DE PHILOSOPHIE 

La voix E se forme en rapprochant la mâchoire d'en bas de celle 
d'en haut : A, E. 

M. JOURDAIN 

A, E, A; A, E. Ma foi, oui. Ah 1 que cela est beau! 

LE MAÎTRE DE PHILOSOPHIE 

Et la voix I, en rapprochant encore davantage les mâchoires l'une 
^ l'autre, et écartant les deux coins de la bouche vers les oreilles : 
A,E,L 

M. JOURDAIN 

A, E^ I, Jj l, h CeJa est vrai. Vive la 8c\eûce\ 

ORAiatAJRS^ Cé SDPiRlEUS. "^ 
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18 DE l'alphabet. 

LE MAtTRE DE PHILOSOPHIE 

La voix se forme en ouvrant les mâchoires et rapprochant les 
lôvres par les deux coins^ le haut et le bas : 0. 

M. JOURDAIN 

0, 0. Il n'y a rien de plus juste. A, E, I, ; I, 0. Cela est admi- 
rable ! I, ; I, 0. 

LE MAÎTRE DE PHILOSOPHIE 

L'ouverture de la bouche fait justement comme un petit rond qui 
représente un 0. 

M. JOURDAIN 

0. 0^ 0. Vous avez raison; 0. Ah! la belle chose que de savoir 
queique chose ! 

LE MAtTRE DE PHILOSOPHIE 

La voix U se forme en rapprochant les dents sans les joindre entiè^ 
rement; et allongeant les deux lèvres en dehors^ les approchant aussi 
Tune de l'autre sans les joindre tout à fait : U. 

M. JOURDAIN 

U; U. Il n*y a rien de plus véritable. U. 

LE MAÎTRE DE PHILOSOPHIE 

Vos deux lèvres s'allongent comme si vous faisiez la moue. D'où 
vient quC; si vous la voulez faire à quelqu'un et vous moquer deiui, 
vous ne sauriez lui dire que U. 

M. 70UBDAIN 

U; u. Gela est vrai. Ah ! que n'ai-je étudié plus tôt pour savoir 
tout cela! 

LE MAÎTRE DE PHILOSOPHIE 

Demain nous verrons les autres lettres^ qui sont les consonnes. 

M. JOURDAIN 

Est-ce qu'il y a des choses aussi curieuses qu'à celles-ci ? 

LE MAÎTRE DE PHILOSOPHIE 

Sans doutO; la consonne D; par exemple, se prononce en donnant 
du bout de la langue au-dessus des dents d'en haut; Da. 

M. JOURDAIN 

Dk, Da. Oui. Ahl les belles choses! les belles choses! 

LE MAÎTRE DE PHILOSOPHIE 

L'F en appuyant les dents d'en haut sur la lèvre de dessous^ Fa. 

M. JOURDAIN 

Fa, Fa. C'est la vérité. Ahl mon père et ma mère, que je vous ve 
de mal ! 

LE MAÎTRE DE PHILOSOPHIE 

Etl'R; en portant le bout de la langue jusqu'au haut du palais, 
sorte qu'étant frôlée par Pair qui sort avec force^ elle lui cède 
revient toujours au même endroit faisant une manière de trembi 
ment; R; Ra. 

M. JOURDAIN 

R; R; Ra ; R, R, R, Ra» Cela est vrai. Ah ! l'habile homme que voiH 
êtes! et que j'ai perdu de temps! R, R, R, Ra. 

LE MAÎTRE DE PHILOSOPHIE 

Je vous expliquerai à fond toutes ces curiosités. 

MOLIÈRE. (Le Bourgeois gentilhomme) - 



CHAPITRE II 

SYLLABES. — ACCENT TONIQUE 

7 1 . On appelle syllabe un ou plusieurs sons qui se 
3rononcent sans interruption, par une seule émission de 
iroix. Ainsi ôté a deux syllabes, d et té : la première for- 
née seulement d'une voyelle (d),.la seconde composée 
l'une consonne et d'une voyelle [té). 

72. On appelle monosyllabe un mot d'une syllabe; dissyllabe^ un 
uot de deux; trisayllabet un mot de trois ; polysyllabe, en général^ 
in mot de plusieurs syllabes. 

73. On appelle syllabe muette celle qui est terminée 
par un e muet, comme me dans j'aime. 

74. On ne prononce jamais avec la même force toutes 
les syllabes d'un même mot; ainsi quand nous disons : 
march ez, cherch ons, nous prononçons la dernière syl- 
labe plus fortement que la première, tandis qu'au con- 
traire dans marc/ie, cherche^ nous appuyons sur la pre- 
mière, parce que la dernière syllabe est muette» Cette 
élévation de la voix sur une syllabe particulière dans 
cha(jue mot s'appelle accent tonique^ et la syllabe qui 
reçoit cette élévation de la voix, cet accent tonique, s'ap- 
pelle la syllabe accentuée ou tonique. 

75. En français, la syllabe accentuée est toujours la 
dernière syllabe du mot (mou ton^ cheval, aima), excepté 
quand le mot est terminé par un e muet (table, aimable), 
auquel cas on reporte l'accent tonique sur 1 avant-der- 
nière syllabe : aimable, lisible. 

Vs du pluriel ne change pas racccntualion (rose, roses) , bien que 
l'e muet ne termine plus le mot. lien est de môme de la terminaison 
9rU qui reste muette dans la conjugaison (il aime, ils aimen^. 

76. Il y a donc dans chaque mot une syllabe accen- 
tuée ou tonique, et il n'y en a qu'une. Les autres syl- 
labes du mot sont dites inaccentuées ou atones. èSxs&\ 
dans aimsible, ma est la syllabe acCieT\X\x&^^ a\ ^x >A*^ 



ftO SYLLABES. — ACCENT TONIQUE. 

sont inaccentuées, sont atones; dans charretier» lier 
est accentué, char et re sont atones (on le voit d'ailleurs 
par la prononciation, puisque en réalité nous pronon- 
çons charHier], 

Atone vient du grec a (sans^, privé de) et tonos (ton, accent); qui 
est privé d'accent. — Cette distinction des voyelles accentuées et des 
voyelles atones est très importante. 

77. Quand un mot simple, tel que chandelle (qui est 
accentué sur elle), donne un mot dérivé tel 'que chan- 
delier (qui est accentué sur ier) , la syllabe elle, qui était 
accentuée dans le mot simple, devient naturellement 
inaccentuée dans le mot dérivé, et e perd alors dans 
cftanrfe-lier le son plein qu'il avait dans chandrelle, 

78. Le français marque souvent cet affaiblissement du 
son de la voyelle en changeant la voyelle elle-même: 
ainsi ai, qui est accentué dans /aim, ^rain, devient inac- 
centué dans les dérivés (/Vwnine, grenier) ; ai -se change 
alors soit en a comme dans famine^ soit en e comme dan8 
grenier y etc. 

79. De même, pour rendre sonore au présent de l'in- 
dicatif Ve muet des infinitifs app-e-ler, rej-e-ter^ ach-e- 
ter y p-e-ler, m-e-ner^ tantôt le français double la consonne 
(j'appelle, je rejette] et donne ainsi à Te plus de sonorité; 
— tantôt il place un accent grave sur l'e ; j'achète, je 
pèle, je mène. 

À l'origine, le français distinguait les voyelles latines brèves^ quand 
elles sont accenluées, des mêmes voyelles, quand elles sont atones, 
par le procédé suivant : il transformait ordinairement la voyelle 
accentuée en une diphtongue (e latin, par exemple, devenait ze), 
d'où : je viens^ je tiàns. de véniOf téneo; tandis qu'il gai*dait cet e 
intact quand cette voyelle n'était pas accentuée, d'où : venir, tenir 
(de venir e, tenére). 

Cette manière de distinguer la voyelle accentuée des voyelles non 
accentuées, le français l'appliqua ensuite aux nouveaux mots qu'il 
créait : voilà pourquoi la dipntongue ie de lièvre est devenue e dans 
levraut f et pourquoi l'on dit levrette et non tiévrette. Cette alter- 
nance de la voyelle accentuée et de la voyelle atone se retrouve dans 
un certain nombre de mots; ainsi : satin, à côté de sel; marm, à côté 
do mer; nSiseauXf à côté de nez; — acquérir , à côté de f acquiers^ 
moulin, mourir, bouvier, à côté de meute, meurs, basuf; vilenie , 
menotte, grenier, à côté de vilain, main, grain. 
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EXERCICES 

. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 

i . Qu'est-ce qu'une syllabe ? — un 
nosyllabe? — un dissyllabe? — 
trissyUabe ? — un polysyllabe ? 

3. Qu'est-ce qu'une syllabe muette ? 

4. Qu'est-ce que ['accent tonique? 
lu'entend-on par syllabe accentuée? 

5. Quelle est la syllabe accentuée en 
içais? 

.'s du pluriel change-t-il l'accentua- 
% dans les mots français ? 

6. Combien y a-t-il de syllabes ac- 
tuées dans un mot? 
lomment s'appellent celles qui ne le 
t pas? 
)*où vient le mot atone? 



77. Quelle est la voyelle accentuée 
dans chandelle? — dans chandeliet'? 

78. Comment le français marque-t-il 
cet affaiblissement? 

Dans les mots dérivés que devient ai 
accentué? 

79. Comment rend-on sonore Ve muet 
des infinitifs ? 

Que sont devenues en français les 
voyelles accentuées en latin ? 

Que sont devenues en français les 
voyelles atones en latin ? 

Le français a-t-il appliqué cette règle 
aux mots tirés de son propre fonds? 

Donnez des exemples. 



>. — L'élève lira les vers suivants en indiquant le nombre des syllabes. 

i. Exercice écrit. — L'élève écrira sous la dictée ou copiera les vers sui- 
ants en soulignant ent, à la (in de chaque vers, d'un trait quand il est accen- 
ué, de deux traits quand il est atone. 

.... Trois pasteurs, enfants de cette terre, 
Le suivaient, accourus aux abois turbulents 
Des molosses^ gardiens de leurs troupeaux bêlants. 

A. Ghénieb, ^ 

Quelle gloire, seigneur, quels triomphes égalent 
Le spectacle pompeux que ces bords vous étalent? 

Racine. 

« Turpin, n'as-tu rien vu dans le fond du torrent? 
— J'y vois deux chevaliers, l'un mort, l'autre expirant. » 

À. DE Vigny. 
Soudain nos maux guérissent; 
Que votre voix l'ordonne, et les cieux s'éclaircissent : 
Le vent gronde ou s'apaise à son commandement; 
La foudre qui tombait remonte au firmament. 

Delà VIGNE. 

Sous un chêne élevé les arbrisseaux s'ennuient 
Et devant le soleil tous les astres s'enfuient. 



Le jour et les besoins renaissent, 
La faim ranime ses tourments. 
L'abîme, les feux reparaissent. 
L'œil cherche en vam des aliments. 

Jamais brise, dans ce sommeil 
De la nature, 



Racan. 



Lebrun. 
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SYLLABES. — ACCENT TONIQUE. 



N*agite d*un frémissement 
La torpeur de ce lac dormant 
Dont 1 eau n'a point de mouvement, . 
Point de murmure. 

Delavigne. 



39. Exercices oraux ou écrits. — L'élève donnera des mots de la mèir 
famille que les suivants. Exemples : chandelle^ chandelier ^ Chandeleur, etc. 
étincellej étinceleTf etc. 



cbandelle^ 
étincelle, 



étain, 

solidaire, 

vulgaire, 

capillaire, 

germain, 



ânier, 

rivière, 

lièvre, 

matière, 

pâtissier, 

cordier, 

tuilier, 

acquiers, 



chasseur, 
pécheur , 
vendeur. 



[1° En affaiblissant el en e : 

dentelle, cordelle, 

chapelle, semelle, 

2° En affaiblissant ai en a ou en 



ficelle, 
échelle, etc. 



e : 



clair, 

faim, 

populaire, 

humain, 

caisse. 



grame, 

sain, 

séminaire 



surnuméraire 



V 



1 



contraire, 

3** En affaiblissant ei ou ie en e 

souviens, 
peine, 



appartient, 

devient, 

fripier, 

mercier, 

mégissier, 

bijoutier, 

cloutier, 

tiens. 



pied, 

châtaignier, 

drapier, 

fruitier, 

charcutier, 

viens, 



4*' En affaiblissant eu en e : 



demandeur, 

oiseleur, 

rôtisseur, 



vengeur, 
brasseur, 
jongleur. 



braise, 
notaire, 
gain, 
vilam, 
pain, etc. 



reviens, 

fièvre, 

chevalier, 

cavalier, 

épicier, 

arquebusier, 

louvetier, 

requiers, etc. 



fondeur, 
menteur, 
artilleur, etc. 



5° En affaiblissant eu, osu, ce en o ou en ou : 

seul, meule, neuf, vœu, 

meilleur, chœur, 



fleur, 
meurs, 



preuve, 
peux. 



bœuf, 
cœur, 
veux. 



œuvre, 
couleur, 
meus, etc. 



39. — Dans les mots ci-dessous, l'élève doublera la consonne £ ou f ou mctt 

un accent grave sur Ve quand la voyelle suivante sera atone. 

cise — lent, fice — Ions, fice — le, 

nive — Ions, atte — lant, amonce — lerai, 

atte •— lera, amonce — lant, étince — la, 

reje -— ter, cache — tons, souffle — tent, 

reje — terons, cache — tent, feuille — tèrent. 



EXERCICES. 23 

■ ^^^^lat, mené» achevé, écarte lent, 

i i^ïïQer, pesez, modelez, bourre lant, 

J ^Veras, pelaient, harcèleront, étiqueteras, 

[ Se lant, achetait, martèlera, époussetera. 

/ •• — L*élève lira ou écrira les mots suivanis en citant après chacun d'eux 
ffri". ^^ ^0' correspondant où l'accent aigu se change en accent grave. Exemple : 
^ gf^i" décélérer, accélère. 

[ accélérer, révéler, libérer, posséder, 

( s^clïer, altérer, c^der, abréger, 

espérer, régner, modérer, siéger. 



Exercice écrit. — L'élève relèvera les mots en italique et écrira, en re- 
/ gard de chacun, tous les mots de la même famille, en faisant connaître la 
' différence de sens. Ex. : montagneSy montagnardy qui habite les monta- 
i. gnes; montagneux, pays couvert de montagnes; monf, élévation de terrain; 
*, monter^ se transporter sur un lieu élevé ; montée, action de monter, etc. 



Les avalanches 

Un phénomène commun dans les hautes montagnes, ce sont les 
avalanches, masses de* neige qui se précipitent au fond des vallées, 
renversent tout sur leur passage^ et entraînent les arbres, les rochers, 
les habitations. II suffit qu^une petite boule de neige se détache de 
quelque sommet pour produire une effroyable avalanche : cette boule 
se grossit en roulant, et elle s'accroît si fort, qu'avant d'arriver au 
bas de la vallée, elle peut acquérir la grosseur d'une maison, .quel- 
quefois celle d'une colhne, et couvrir ensuite un immense espace de 
terrain. Quelquefois elle se réduit en poussière à l'instant de sa chute, 
et cette poussière glacée s'élève à une grande hauteur et se répand au 
loin : c'est un spectacle à la fois magnifique et terrible. Ces masses 
redoutables se précipitent avec le fracas du tonnerre, et leur impé- 
tuosité est telle, qu'on a vu des hommes et des animaux privés de la 
vie par le tourbillon d'air qu'elles produisent à quelque distance de 
leur passage. 

Le vent, le moindre bruit, un oiseau qui se pose sur une pointe de 
rocher, suffit pour provoquer la chute d'une avalanche. Aussi les 
voyageurs doivent-ils, dans les passages étroits et dangereux, garder 
le silence et marcher doucement; on pousse la précaution jusqu'à 
remplir les sonnettes et les grelots des chevaux et des mulets, pour 
que le son n*excile pas dans l'air un ébranlement funeste. En plusieurs 
endroits, surtout dans les Alpes, on a construit au pied des monta- 
gnes des voûtes maçonnées, et l'on a pratiqué dans le roc des cavités 
où ceux qui aperçoivent une avalanche en mouvement peuvent se 
retirer pour la laisser passer par-dessus. Quand ils sont dans un lieu 
sûr, les voyageurs tirent quelques coups de pistolet ou de fusil pour 
ébranler les pelotes de neige. prêtes à tomber, et, après la chute des 
avalanches, ifs continuent leur route sans crainte. 

CoRTAMBEBT. (Hachette^ éditeur.) 



CHAPITRE III 

NOTIONS D'ÉTYMOLOOIE USUELLE ET DE DÉRIVATION 

80. L'étymologie est l'explication du sens propre des 
mots. 

Êtymologie vient du grec etymolçgia qui signifie vrai sens . 

81 . On arrive au sens propre des mots par l'étude des 
divers éléments dont ils sont composés. 

Nous avons vu {Introduction) que les mots de la langue fran- 
çaise proviennent de sources diverses. Les principales sont : le latin, 
le celtique, le germain, pour les mots d'origine populaire; le lalin, 
le grec, les langues étrangères (allemand, espagnol, etc.), pour les 
mots d'origine savante. À ces éléments primitifs il faut joindre une 
somme considérable de mots nouveaux introduits en français par la 
composition et la dérivation et tirés de mots existant déjà dans notre 
langue. 
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Il faut soigneusement distinguer le radical de la racine. Le radi- 
cal est le mot simple auquel on ajoute des afQxes pour en tirer des 
dérivés ou des composés. Ainsi dans déûmr, fin, est à la fois la ra- 
cine et le radical; mais dans définissons, fin est la racine^ et finiss 
le radical auquel on ajoute la désinence verbale ons pour mu'quer 
la première personne du pluriel. 

84. Les afflxes sont les éléments qui s'ajoutent au 
radical pour en modifier le sens et en former des mots 
nouveaux. 

85. On les divise en deux classes : les préfixes et les 
suffixes : 

Les préfixes sont les particules qui précèdent le mot, 
comme dé dans définir. 

Les suffixes sont les particules qui s'ajoutent à la fin 
du mot^ comme ir dans définir. 
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86. Les préfixes en s'ajoutant au radical forment des 
Knots composés ; les sufiBxes forment des mots dérivés. 

87. De là deux procédés de formation dans la langue 
française : la composition et la dérivation. 

, 88. Nous allons étudier successivement ces deux modes, 
de formation; nous parlerons ensuite brièvement des 
mots dérivés du grec et des familles de mots* 



SECTION I 

COMPOSITION 

89. Les mots composés peuvent être formés non seu- 
lement par Taddition d'un préfixe à un mot sim^ple^ 
comme dé-Ker, re-mer, mais encore par la réunion de 
plusieurs mots simples, comme loup-cervier, contre- 
coup. 

I. COMPOSITION PAR LES MOTS SIMPLES. 

90. I. Substantifs. — Le français a tiré du latin en- 
viron cinquante substantifs composés formés : 1° de deux 
noms : 

Français Latin 

oWpeau, (<xun-pellem, mot à mot : peau d^or); 

orfèvre, (awri-îabrum, ouvrier en or); 

aque duc, (o^itéB-ductum, conduite d'eau) ; 

u^u fruit, (wsus-fructus, jouissance de l'usage) ; 

mus araigne, (mi*s-aranea, rat- araignée) ; 

ori flamme, (awri-flammam, ftammne d'or) ; 

connétable, (comes-stabuli, comte chargé de Véta- 

blé); 

sal pêtre, (sa^petrœ, sel de pierre) ; 

lun di, (ZwncB-diem, jour de la Lune) ; 

mardi, fmar^is-diem, jour de Mars) ; 

capricorne, (copri-cornu, corne de chevreau)^ aie, 

2® D'un nom et d'un adjectif : 

Français Latin 

banqueroute, (6ancam-ruptam, banc rompu) ; 
dimanche, (diem-dominicam, yowr du Seigneur); 
vin aigre, (vinwni-acre, vm aigre)] 
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aw& épine, (aZ6am-spinam, blanche épine); 

ro marin, |ros-marinus, rosée marine) ; 

mi di, (mediam-diemy mi-jour) ; 

répuiilique, (rem-publicam, chose publiqvs); 

/printemps, (/)nmum-tempus, premier temps), etc. 

91. Nous avons beaucoup ajouté à Théritage romaii 
et largement développé ce mode de composition. 

Ainsi le français crée des substantifs nouveaux i 
Taide de substantifs déjà existants, en réunissant : 

1° Soit deux noms : borne- fontaine, fourmi-lion 
oiseau-mouche, timbre-poste, etc. ; 

2" Soit un nom et un adjectif ou un participe : ba8 
relief, basse-cour, libre-échange, morte-saison, etc.; 

3® Soit un nom et un verbe : abat-jour, cache-nez 
cure-dent, porte-monnaie, garde-manger, etc. ; 

4° Soit un verbe et un adverbe ou un adjectif em 
ployé adverbialement : réveille-matin, passe-partoui 
gagne-petit, etc. ; 

5*» Soit deux noms avec une préposition : arc-en 
ciel, œil-de-bœuf, tète-à-tête, etc. ; 

6° Soit deux verbes : laissez-passer, sauve-qui-peui 
cache-cache, etc. 

92. Certains mots n'entrent dans aucune des catégo 
ries précédentes; tels sont : presqu'île, in-douze, m 
seize, post-scriptum, etc. 

93. IL Adjectifs. — On forme des adjectifs composé 
en réunissant deux adjectifs. Ex. : clair-obscur, aigre 
doux, tout- puissant, sourd-muet, etc. 

94. IIL Verbes. — On forme des verbes composés ei 
faisant précéder le verbe d'un nom. Tels sont : . 

arc-bouter, f se bouter^ se mettre en arc] 

boule YQTSQT, (verser en boule) ; 

/aw filer, (coudre d'un faux fil, d'ui 

fil qui ne doit pas rester) 

bour soufler, (souffler comme une bourse] 

main tenir, (tenir avec la main) ; 

sau poudrer, (poudrer de sel, latin sal) ; 

mon œuvrer, (faire œuvre de la main) ; 

colporter, (porter au cou) etc. 
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II. COMPOSITION PAR LES PRÉFIXES. 

La composition par les préfixes est de beaucoup la 

mportante. 

Les principaux préfixes sont : a6, ad, antéy héné^ 

rcwm, contra^ cwm, dé, dis, en, entre, é [ex), 
forSj in^ inter, intro, maie, mes, m/l, non, oh, 
far, per, pour, pré, pro, re [ré], rétro, sous, 

iper, sur, sus, tra/ns, tri, vice. 

)réfixeS; qui nous viennent tous du latin^ ne se présentent pas 
s sous cette forme en français ; la lettre initiale du mot au- 
s'ajoutent leur fait subir divers changements que nous avons 
idiquer entre parenthèses. 

AB [abs, av, a) marque Téloignement, le point de 
, la cause: eîbsolu (proprement déKe rfe) , absence 
loin de), s'abstenir (se tenir loin de), aveugle 
ulus, sans yeux), abréger (rendre bref), etc. 
AD (par abréviation a, par assimilation ac, af, 
, an, ap, ar, as, at) marque le rapprochement, la 
ce : dimener, acheminer, accroître, accueillir, 
ir, admettre, aï ficher, ag graver , allonger, an no- 
) prendre, arriver, assiéger*, atteindre, etc. 
ANTÉ (ou anti) signifie avant et ne se trouve que 
quelques mots : antécédent, antédiluvien, anti- 
•re, etc. 

BÉNÉ (en français bien) a donné bénédiction, 
oie, etc., bien/ai^, bienheureux, hienveillant 
bienveuillant ou voulant), etc. 

BIS (et bi) signifie c/ewcc fois et a formé bisaïeul, 
nu, bis sac, biscuit, etc, , bipède, bivalve, etc. 

CIRCUM signifie autour et prend ordinairement 
nçais la forme circon, Ex. : circon scnre, cir- 
nir, circonférence, circon /?ea?e, etc., et les mots 
s : circum navt^a^ion, circumpolaire, etc. 

CONTRA (en français contre) marque tantôt Top- 
n, tantôt le retour, l'échange; il a formé contrarie- 
oniravention, contrebande, contredire, contre- 

contrd/e (pour contre-rôle), etc. 

CUM (en composition com, con, col, cor, co) 
Q avec, ensemble. On le trouve dans \ c^m^baUTe,^ 
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compère j confrère^ concitoyen, consentir, col latéralj 
correspondre, corrompre, coaccusé, etc. 

105. DÉ (dés) marque réloignement, la privation, 
la cessation. On trouve ces deux formes dans les mots: 
Aébarqvsr, ié border, déchoir, décolorer, définir^ 
démarche^ dépayser, déposer, etc., déseniparett. 
désœoeu, désobéir, dessécher, etc. 

106. DIS [dif, di) marque séparation, cessation. On 
le trouve dans les mots : disjoindre, disparaître, 
disgrâce, difficile, difforme, divaguer, etc. 

107. EN (ou em) signifie dans et sert à former une 
foule de mots : encablure, enchaîner, enlacer, etc., 
embarquer, embilche, empocher, etc. 

108. ENTRE marque Tidée de réciprocité et signifie 
aussi à moitié. Il sert à former les mots : entre cd^, 
enire-détruire, entremêler, entrevoir, etc. 

109. EX (é, es, ef) ordinairement réduit à é, marque Tel- 
traction, l'augmentation, Taccomplissement de Faction. 
On le trouve dans les mots :é barber, é dénier, essouffler^ 
effeuiller, exhausser, exposition ^ etc. 

110. EXTRA, en dehors, se trouve dans peu de mots: 
extrsivaguer, extrsLordinaire, etc. 

1 1 1. FORS (ou hors) signifie hors de et a formé quelques 
mots, tels que forban, forfait, faubourg (vieux fran- 
çais/ors bourg), hors mis, etc. 

112. IN [im, il, ir) a tantôt le sens prépositionnel dans: 
in carnation, in carcérer^ importer, imposer, il luminer^ 
irruption, etc., — tantôt le sens 7iégatif : innocent (lat. 
nocens, nuisible), impatient, illettré, ir régulier, etc. 

113. INTER, qui signifie entre, a passé en français 
dans les mots : interdiction, interrompre, interjec- 
tion, interrègne, etc. 

114. INTRO, qui signifie en dedans, ne se trouve que 
dans les mots : introdui7^e^ introduction, intro mi^ 
sion, introït. 

115. HALË (en français maZ) outre le sens de mauvais a 
aussi le sens négatif; il se trouve dans malédiction, 
maléfice, maladroit, mal^é, malhonnête, etc. 

116. MES (du latin minus, moins) par abréviation 
mé, a un sens diminutif ou péjoratif. On le trouve 
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ins les mots : mésintelligence, mêsusery mésallier, 
Acompte, mécontent, mécréant (vieux participe de 
we), méfait, etc. 

117. HI (du latin mediv/my moitié] a formé les mots : 
\inuit, milieu, midi. 

118. NON a formé les mots : nonchalant (de chaloir^ 
re chaud y ardent] ^ nonobstant, nonpareil, etc. 

119. OB (oCj op) a le sens de négation, d'opposition, 
a formé les mots : objecter^ obstacle, occuper, oppo- 
r, opprimer, etc. 

120. OlTFRE signifie au (/eZà et marque l'excès : outre- 
ddance [cuider, vieux mot, croire) , outrepasser, etc. 

121. PAR (du latin per) marque le superlatif, et sou- 
int exprime aussi l'idée latine de per (au milieu de), 
n le trouve dans les mots : -peiT achever, parjurer, - 
IT faire, ndîtsemer^ p^T courir ^ -partout, etc. 

1 22. PÉK (même mot que le précédent) se retrouve dans 
s mots d'origine latine : perception, permettre, per- 
tader^ persévérer^ etc. 

123. POUR (du latin />ro) signifie en avant et sert à 
rmer quelques composés : pourchasser, pourparlers 
^nr suivre, pourvoir/ etc. 

124. PRÉ (du latin prœ) signifie avant, en avant. On 
trouve dans : j^ré disposer, prélever, préposer, 

véétablir, prévenir, prévoir^ etc. 

125. PRO (forme latine de pour) se trouve dans les 
ots : prolonger, produire, progression, projeter, etc. 

126. RE et RÉ marquent renouvellement, redouble- 
ent, retour en arrière. En voici des exemples : rabattre, 
avoir, raccorder, rebâtir, recoudre,re fouler, repar-- 
r, remonter, réagir, réhabiliter, etc. 

127. RÉTRO (en arrière) se trouve dans rétroactif, 
ïiro céder, rétrograder, rétrospectif, etc. 

128. SOUS (et sou, du latin su6^us, sous) sert à former 
s mots : soustraire, soussigné, souterrain, soulever, 
m ligner, soumettre, souvenir, etc. 

129. SUE {suc, suf, sug, sup, su), préfixe latin qui 
gnifie au-dessous, se trouve dans : svîh alterne, subr/i- 
•ser, succéder, sutfixe, suffire, suggérer^ suppri^ner^ 
ipposer, supporter, su./éf, etc. 



\ 



30 ÉTYMOLOGIE USUELLE. 



130. SUPER (en français sur) a le sens d' au-dessus ]i 
a formé quelques mots : super ^cie, super/în, super^ 
tif, super /ïw, suT^er position. 

131. SUR (forme française du précédent) emploji 
comme adverbe marque l'excès ; comme préposition i 
garde son sens originel d'au-c/essits de : surabondar^ 
SUT baissé j suraigUy sur char ge^ sur veiller ^ surpte 
sursaw^, surnom, survenir, etc. 

132. SUS (du latin sifcsum, en haut) se trouve dans le 
mots : susrfi^, susmentionné, susnommé', suspendre 
susceptible, etc. 

133. TRANS (iray très, tré) signifie au delà et se tromi 
dans les mots : transaction, transmettre, trans ^res 
ser; tvdi'oestir, irsiduire, iressaillir, trépasser, etc. 

134. TRI (en français tré) signifie trois et a formé 
trépied, trèfle; triangle, trident, tricolore, trimei 



tre, etc. 



135. VICE (du latin vice, à la place de) sert à formt 
les mots : vice-roi, vice-àmiraï, vice-recfewr, vice 
président, et par abréviation : vicomte, vidame. 

SECTION II 

DÉRI VATION 

136. Le français forme des mots dérivés en ajoutant d( 
suffixes aux mots déjà existants. Ainsi de colonne o 
forme colonnade avec le suffixe ade, de laver, Zavaj 
avec le suffixe âge. 

137. Mais la dérivation peut aussi avoir lieu «ans . 
secours des suffixes; ainsi de Tadjectif beau on pei 
faire un substantif abstrait, le beau; du verbe manger c 
tire le manger-, de replier, repli; de crier, cri. etc. 

138. Parmi les suffixes, les uns s'ajoutent plus part 
culièrement aux noms, d'autres aux adjectifs, d'autn 
aux verbes et aux participes, d'autres aux adverbes. 

De là deux classes de sufûxes : les suffixes nominaux pour 1 
noms et les adjectifs, et les suffixes verbaux, 

139. Nous allons étudier successivement la dérivati( 
dea substantifs^ des adjectifs, des verbes et des adverbe 
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140. 1* DÉRIVATION PAR LES SUFFIXES. Les principaux 
suffixes qui servent à former des substantifs sont : ad% 
age^ aie, ail, ain [aine), aire, aison (ison), ance, ande 
[enae], ant [eut], ard, at, ation [ition], é, ée, er (ter), 
crie, esse, eur [isseur), euse [isseuse), ie, ien, is, ise, 
ismè, iste, ment, oir (oiré), on, té, ure; auxquels il 
faut ajouter les suffixes diminutifs : aille, as. asse, eau 
(et) y et (ette), on [illon, eron), ot. Nous allons trièvement 
les passer en revue. 

141. Ces sufGxes ajoutent des idées accessoires au sens primitif du 
mot; ainsi ier ajouté à pomme indique l'arbre qui produit les 
pommes^ le pommier; oir ajouté au radical de promener maix)ue 
Vendroit où Von se promè7ie, \e promenoir, etc. Remarquons qu'il 
\.a des dérivés dont les primitifs n'existent pas ou n'existent plus en 
nrançais : ainsi gambade n'a pas de primitif en français ; goupillon 
vient de goupil, ancien nom du renard, qui n'est plus usité; etc. 

142. Ade. Ce suffixe exprime ordinairement une réu- 
nion d'objets de même espèce, comme barricSiAe, co- 
Zonnade, balustrdiAe (réunion de barriques, de colon- 
nes, de balustres) ; — ou l'action et le résultat de l'action, 
comme bourrade, poivrade, passade^ promenade, etc. 

143. Age marque ordinairement ; soit une collection 
d'objets de même espèce : herbage, feuillage, bran- 
chage, plumage (collection d'herbes, de feuilles, de 
branches, de plumes), — soit un état : veuvage, es- 
clavagey apprentissage (état de veuve, d'esclave, d'ap- 
prenti), — soit enfin simplement le résultat de l'action, 
brigandage, pèlerinage (résultant de l'action du bri- 
gand, du pèlerin). 

144. Aie indique ordinairement une collection d'ob- 
jets : aunaie, châtaigneraie, chênaie, coudr aie, ceri^ 
saie, houssaie, orm aie, oser aie, tremblaie, etc. 

145. Ail marque le lieu, l'instrument : soupirail, 
gouvernail, épouvantail, éventail, portail, etc. 

146. Ain (fém. aine) désigne : soit des personnes : 
cluipelain. (qui dessert une chapelle), châtelain (qui ha- 
bite un châtel, un châtea.u), — soit des noms de nombres 
collectifs : quatrain (quatre), huitaine (huit), neuvaine 
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(neuf jours de prières), douzaine, vingtaine, tren- 
^ainCf centaine, etc. 

147. Aire marque l'agent et sert à former des mot»; 
comme : mousquetaire, bibliothécaire, molaire, eic, 
I 148. Aison (ison). Ces suffixes marquent orainaire- 
ment l'action; mais il faut noter que ison s'ajoute sur- 
tout aux verbes de la 2* conjugaison, et aison aux autres 
verbes : comparaison, terminaison, /iaison, pendaison^ 
garnison, guérison, trahison, etc. 

149. Ance est le suffixe que le français ajoute au par- 
ticipe présent pour en former un substantif : de nais- 
sant, vengeant, obéissant, etc., il tire naissance, ven- 
geance, obéissance. De même croissance, surveillance^ 
croyance, alliance, viennent des participes croissant, 
surveillant, croyant, alliant. 

150. Ande et ende sont deux suffixes latins qui 
ajoutent au mot l'idée de devant être : multiplicande (qui 
doit être multiplié), dividende (qui doit être divisé), 
offrande, jurande, légende (qui doit être lu), etc. 

151. Ant et ent sont deux suffixes du participe pré- 
sent latin; on les retrouve dans : fabricant, vacant, 
vigilant, adhérent, négligent, patient, etc. (Voyez 
S 890.) 

152. Ard : on le retrouve dans billard, de bille; 
brassard, de bras; cuissard, de cuisse; canard, de 
cane; épinard, d'épine, etc., et au féminin dans mot*- 
^^arde, de moût (la moutarde est faite de graine de 
sénevé délayée dans du moût ou vinaigre), poularde, 
de poule, etc. ; 

153. At marque la dignité, la profession : marqm- \ 
sat, général at, cardinalat, tribun at, de marquis^ 
général, cardinal, tribun, ] 

Anciennement, on se servait non de at, mais de é, qui i 
avait le même sens : comté, de comte; duché, de du>c; \ 
évêchè, d'évèque. _ ,i 

154. Ation ou ition (réduits souvent à tion, ion], ' 
Ce suffixe n'est que le sufnxe aison {ison) sous une forme 
latine [ationem, itionem). Il marque comme lui l'actioa 
exprimée par le verbe : fondation^ a&o^ition, inclina^ 
tion, tradition^ etc. 
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155« Ê est la forme populaire de at étudié plus haut 
oy g 153). 

.156. Ëe marque la quantité contenue dans le simple : 
isiettée^ gorgée^ platée, bouchée, signifient propre- 
ent : plein ïassiette, la gorge, le plat, la bouche; — 
3 sert à marquer aussi diverses parties de la journée , 
,atinée (de matin), soirée (de soir). 

157. Er, ier, sert à former : 1" soit les noms de 
îgétaux : poirier {lûoire), pormnier (pomme), cerisier 
erise), citronnier (citron); -^ 2® soit les noms de mé- 
ers : potier (qui fait des pots), chamelier (de chamely 
icienne forme de chameau), huissier (gardien de Vhuis^ 
jrme de notre vieille langue, qui signifie porte, et qui 
jt resté dans l'expression judiciaire audience à huis 
las, audience à portes closes, fermées, où le public 
'entre pas) ; — 3** soit les noms de réceptacles : encrier, 
renier, sablier (où Ton place Vencre, le grain, le sable). 

Il faut remarquer que cette forme ier se réduit tou- 
mrs à er après un ch ou un g ; rocher (roc), porcher 
porc), vacher (vache), archer (arc), et non pas ro- 
hier, porchier, etc. — De même après g : étranger, 
ranger, et non étrang ier, orang ier, etc. 

158. Eri^ marque rétat, la situation, le local où 
'exerce une industrie, souvent cette industrie même, 
i'est en réalité un suffixe composé de ie et de ier ou 
ur (réduits à er par le déplacement de l'accent tonique, 
oy. § 79). On peut donc rattacher la plupart des mots 
n erie à des radicaux de noms en ter, eur et er ou à 
.es radicaux de verbes de la première conjugaison. Ge- 
lendant le français a ajouté par analogie ce suffixe à des 
loms qui n'étaient terminés ni en eur, ni en ier, comme 
béniste, ébénisterie; lampiste, lam,pist erie\ chinois 
erie, espièglerie, fourberie, ard/ erie, conciergerie, 
ffronterie, loterie, etc. 

159. Esse marque la qualité. Mais cette forme unique 
. remplacé en français deux suffixes latins, dont Tun 
ervait à former le féminin des substantifs : tigr esse, 
nesse^ princesse, prêtresse, négresse, etc., et l'autre 

créer des substantifs abstraits tirés des ad\ect\£* •« 
Mblesse, noblesse, hardiesse^ bctss^ss^.^ ^\.^. 

'GBAMMAJRB, C SUPÉRIEUR. *^ 
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160. Eur (isseur]. Ce suffixe, très fécond en français, 
marque Tagent ou la qualité et s'ajoute surtout au ra* 
dical du verbe pour former des mots nouveaux^ Pour 1« 
verbes en ir, comme finir^ finissons^ on intercale ût 
entre le radical et la terminaison : c/iass eur, dansexïti 
changevLTy diviseur, 6â^isseur, blanchisseuTy envahis- 
seur, etc. U sert aussi à former des mots tirés des 
adjectifs ou des noms : doue eur y fraîcheuTy grand enif 
largeur, ampi eur, sénateur. 

161. Euse (isseuse). Ce suffixe est le féminin de euf 
(voy. g 160) et de eux (voy. § 200). Il faut donc pour " 
l'étude de euse se reporter à ces deux suffixes. Cependant 
nous citerons quelques mots, usités seulement avec cette 
terminaison ou qui ont au féminin un sens différent d« 
celui qu'ils avaient au masculin; tels sont: ôerceuse, 
repasseuse, faucheuse, fumeuse, batteuse, moisson- 
neuse, balayeuse, ouvreuse, veilleuse, etc. 

162. le marque la qualité, la profession, le pays : 
maladie, perfidie, baroarie, folie, Normandie, Aror 
bie, Bulgarie, etc. 

163. len indique la profession, la secte. Il sert aussi 
à former des noms de peuples, de familles, de races : 
milicien, musicien, pharmacien, grammairien, par 
roissiew, Nubien, Autrichien, Norvégien, Italien^ 
Parisien, Mérovingien, etc. 

164. Is. Ce suffixe marque le résultat de Taction expri- 
mée par le verbe : hachis est proprement ce qu'on a 
haché; de même gâchis degâcher, ctiquetisde cliqueter^ 
coulis découler, (pont-)Zevis de lever, logis de loger, 
abatis de abattre, roulis de rouler, etc. 

165. Ise est une autre forme du suffixe esse; il s'ajoute 
de même aux adjectifs pour marquer Tétat ou la qualité ; 
franchise, friandise, gourmandise, marchfzndise^ 
expertise, bêtise, sottise, etc. 

166. Isme marque une opinion politique, philosophique 
ou religieuse, une tournure propre à telle ou telle langue. 
On le trouve dans : catholicisme, royalisme, proies- 
km^isme, fatalisme, pédantisme, gallicisme, lati- 
nisme, journal isme. patriot isme, etc. 

Jl67. Utô. Ce aumxa, proche çexent du précédent, 
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ûarque l'emploi, la conYiction et s'ajoute au radical des 
loms ou des verbes en iser : algéor iste, capitaliste^ 
nonarchisie, journaliste, organiste, moraliste, etc. 

168. Ment. Ce suffixe marque le résultat de Faction 
exprimée par le verbe et s'ajoute au radical du verbe, 
m intercalant un e euphonique : ainsi de hurler y on 
:ire hurlre-ment; d'abattre, abatt-ement] de vêtiT, 
oêt-e-ment; de consentir, consent-e-ment. 

Font exception les verbes en ir et en re qui intercalent 
Iss entre le radical et la terminaison. Ainsi rugir et 
xccroître, qui font à Timparfait rug-iss-ais, accroi-ss- 
ais, font de même leurs dérivés en ss : r*w^-iss-ement, 
3tccroi-ss-ement, tandis que rendre et consentir font je 
r^endais, consentais, et par suite, rendement, consen- 
tement. 

169. Oir (cire) indique Tendroit où se passe l'action 
exprimée par le verbe : parloir, trottoir, comptoir 
(l'endroit où Ton parle, trotte, compte), ou l'instrument 
qui sert à accomplir l'action : rasoir, battoir, nageoire, 
mâchoire, écumoire (ce qui sert à raser, à battre, à 
nager, k mâcher, à écumer). 

Pour les verbes en ir, il faut intercaler iss : rôtir, 
polir, font rât-iss-oire, pol-iss-oir, non ro^oire,po/oir, 
parce que ces verbes font à l'imparfait rot-iss-ais, pol- 
iss-ais. 

170. On forme des substantifs à l'aide des verbes de 
la première conjugaison, comme dans brouillon de 
brouiller ; plonge on, de plonger ; coup on de couper, etc. 

171. Té. Ce suffixe marque la qualité et s ajoute aux 
adjectifs : âcreté, fermeté, légèreté, netteté, faus- 
•se té, dureté, honnêteté, etc. 

172. Ure marque le résultat de l'action exprimée par 
le verbe : 6/ess ure de blesser, pamre de parer, ser- 
rure de serrer, a//ure de a//er. On ajoute ure au ra- 
dical du verbe, sauf pour les verbes en ir qui intercalent 
iss, ainsi : moisir, mewr^rir, brunir, bouffir ^ font 
mois-iss-ure, weur^r-iss-ure, 6r^^n-iss-u^e, bou/f-iss- 
are. 

Ce suffixe s'ajoute aussi aux adjectifs : froid ure^ droit- 
ure» doublure, cou/rbure^ i;erctur%, ^X^« 
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173. Suffixes diminutifs. — Il nous reste à étudier 
une classe particulière de suffixes, ceux qui marquent 
la diminution et que Ton appelle pour cette raison des 
suffixes diminutifs* Tels sont, par exemple, illon dans 
négrillon (petit nègre) où eau dans chevresm (petite 
chèvre) 3 illonj eau, qui diminuent le sens du simple 
nègre, chèvre, sont des diminutifs. 

174. Les suffixes diminutifs, ou simplement les dimi- 
nutifs, sont au nombre de six . aille, as, el (eau, elle), 
et (etie, elet), on (illon, eron), ot. 

175. Aille diminue le sens du nom simple en y ajou- 
tant une idée de dépréciation et de mépris : va^e^ aille 
(de valet), /erraille (de fer), etc. 

176. As, asse, ajoutent au nom simple une idée de 
dépréciation : plâtr as (de plâtre), coutel as (de covtel, 
ancienne forme de couteau), paperasse (de papier), 
paiZ^ asse (de paille), etc. 

177. Eau (au féminin elle) : c^vr eau (de chèvre), dîn- 
donn eau (de dindon), lionc eau (de lion), balein eau (de 
baleine), etc., et au féminin prun elle (de prune), rond- 
elle (de rond), ma?'^elle (de marge). 

178. Souvent même le français intercale, entre le mot 
simple et la terminaison eau, un nouveau diminutif, le 
suffixe et, ce qui donne ainsi au nom une double dimi- 
nution : un jeune loup, par exemple, sera non pas un 
louv eau, mais un louv-et-ea.}!. 



\e même que bel est une forme plus ancienne que beau, de même . 
sufûxe eau était el à l'origine de la langue, d'où le féminin en 



De 
ce 

elle. Cette vieille forme a souvent persisté à côté de la nouvelle dans 
les mots dérivés: ainsi châtelain, batelier, oiseleur, ont gardé la 
forme du vieux français châtel, batel, oisel, pour château, bateau,' 
ois eau. 

De même corbeau, sceau, monceau, cordeau, rondeau, agnean, 
chameau, grumeau, pommeau, anneau^ créneau, tonneau, peau, 
appeau, chapeau, carreau, ruisseau, ciseau, museau, oiseau, 
bateau, château, couteau, manteau, marteau, veau, cerveau, 
claveau, écheveau, niveau, nouveau, jumeau, ont été dans Tan- 
cien français : corbel, scel, moncel, cordel, rondel, aguel, 
chamel, grumel, pommel, ^nnel, crénel, tonnel, pel, appel, 
shapel, carrel, ruissel, cisel, musel, oisel, batel, châtel, coutel, '^ 
mantel, martel, veel, cervel, clavel, échevel, nivel, nouvel, 
jumel. — y\e\\\&& formes qui subsistent encore dans les dérivés,: 
eacorbeUement, sceller, amonceler, cordel er^ rondel et, o'*'\t'let, 
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ilier^ grumeler^ pommelé^ aonelet, créneler, tonnelier, 
, appeler, chapelier, carrelage, ruisseler, ciseler, museler, 
ur, batelier, châtelain, coutelier, mantclet, marteler, vêler, 
et, clavelée, écheveler, niveler, renouveler, jumelle. 

d* Et, ette, marquent la diminution, mais sans y 
er aucune idée de dépréciation ou de mépris ; ainsi : 
net (petit jardin), rouet (petite roue), livret (petit 
, sachet (petit sac), cachet (petitcoq); — de même 
le féminin ette : chansonnette (chanson), mai" 
ette (maison), herb ette (herbe). 
3. Quand on veut marquer un degré encore plus 
î que celui qui est exprimé par et, on ajoute à et le 
Qutif eaUy qui était el dans le vieux français ; on in- 
le alors cet el entre le nom et le diminutif: ainsi 
, goutte, bande, ont donné, non pas tart-ette, goutt- 
band-ette, mais tart-oi-ette, goutt-el-ette, band-el- 

1. On, que nous avons vu pjlus haut (§ 170), est 
;nt employé comme diminutif : raton (petit rat), 
on (petit chat), dn on (petit âne), ourson (petit ours), 
on (fleur), jamibon (jambe). 

lis d'ordinaire on se trouve renforcé par un autre 
autif, qui est tantôt ill, comme dans carp-Wl-on 
e carçe), 6ar6-ill-on (barbe), néâ'r-ill-on (petit 
3), crois-ill-on (petite croix), pos^-ilf-on (de poste); 
ntôt er, comme dans mowcA-er-on (de mouche), 
!r-on (de puce), c/iop-er-on (de chape), forg-er-on 
)rge), bûchrer-on (de bûche), vign-er-on (de vigne), 
^er-on (de quart) . 

2. Ot se retrouve dans 4 îlot, de île; angelot, de 
; ballot, de balle; goulot, de gueule; menotte, de 
i, etc. 

3. 2° Dérivation sans suffixes. — La dérivation 
ubstantifs peut aussi avoir lieu, sans le secours des 
ces, par les adjectifs, par les verbes, par les parti- 

• 

1. I. Dérivation par les adjectifs. — Le français em- 
substantivement quelques adjectifs en plaçant sim- 
ent l'article devant. Ces mots ainsi formés sont en 
rai des noms abstraits du masculin ; beau> fovbXe,^ 
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fort y haut, riche, vrai, fin, juste, etc., donnent : le beau, 
le faible, le fort, le haut, etc. 

185. Il* DÉRIVATION PAR LES VERBES. — Lc françaîs forme 
des substantifs dérivés à l'aide des verbes de deux ma- 
nières. — 1° En employant Tinfinitif comme substantif: 
ainsi devoir, souvenir, rire, toucher^ vouloir, etc., de- 
viennent le devoir, le souvenir, le rire, etc. — 2*^ En 
retranchant le suffixe verbal er, ir ou re : ainsi oublier, ^ 
aider, accorder, rôtir, rabattre, etc., donnent oubli, 
aide, accord, rôt, rabat, etc. 

186. III. DÉRIVATION PAR LES PARTICIPES. — Lc frauçais 
forme des substantifs en employant substantivement le 
participe présent. Ex. : Tranchant, servant, commen- 
çant, surveillant, aspirant, ignorant, etc., donnent: le 
tranchant, le servant, le commençant, etc. 

187. Le français crée des substantifs nouveaux à l'aide 
du participe passé : de reçu, dû, fait, réduit, participes 
passés de recevoir, devoir^ faire, réduire, il tire un reçu, 
un dû, icn fait, un réduit. 

188. Mais c'est surtout à former des substantifs fémi- 
nins que sert cette dérivation : une tranchée, une volée, 
une entrée, une vue, une battue, une crue, une 
tenue, wne revue, etc., viennent du participe passé fémi- 
nin de trancher, voler, entrer, voir, battre^ croître^ 
tenir, revoir, etc., et notre langue possède plusieurs cen- 
taines de substantifs formés sur ce modèle. 

IL DÉRIVATION DES ADJECTIFS. 

189. Le français forme des adjectifs dérivés en ajou- 
tant à un mot simple un des suffixes : able, ain^ ais (aise)j 
al [el], ard [arde), âtre, aud, é, er, et, eux, ible, if, %n^ 
ique, ois, ot, u. 

190. Able. Ce suffixe marque la possibilité, la qua- 
lité : applic able, agré able, souhait able, remarqu able, 
servi able, périssable, épouvantable. 

191. Ain. Ce suffixe, déjà étudié au § 146, sert à former 
quelques adjectifs qui peuvent aussi être employés sub- 
stantivement : 'mond^xù,, hautom, certain, etc. 

192. Ais (fém. aise] sert à former surtout des noms d^ 
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peuples, d'habitants : Ffanç ais, Irland 9Às^" Boùrbonr- 
nais, Dijonndls, Marseill ais, Milanais, etc. 

193. Al (ou el). Ce suffixe signifie qui tient à la nature 
de : coloss Sily pyra/midàly coloni àiy orient sîl, etc. — La 
seconde forme a le même sens: additionnel^ mortel^ 
origin el, personn el, etc. 

194. Ara (fém. arde] a un sens dépréciatif :Wo/iard, 
criard, bav ard, vant ard, etc. 

195. Atre marque dépréciation, diminution: blarir- 
chaire, rougeÊLtre, douce âtre, bleuâtre^ etc. 

.196. Aud marque exagération en mal de telle ou telle 
qualité et s'ajoute surtout aux adjectifs : lourd B.\xiy 
sourd axii, rougeaud^ noiraud, cov/rt aui, finaud, etc. 

197. Ë marque la possession et sert à former une tren- 
taine d'adjectiis qu'il ne faut pas confondre avec les par- 
ticipes passés de la l^ conjugaison: affairé^ azuré, 
étoile, perlé, ailéjâgé, titré, etc. 

198. Er ou ier (fém. ère). Ce suffixe marque la qua- 
lité et s'ajoute surtout aux substantifs : gauch er, ménar- 
ger, passager, mensonger; princier, journalier, hos" 
pitalier; fourragère, cochère^ routière, etc. 

199. Et marque diminution et est souvent renforcé par 
el (elet) : doucei, rouget, follet, propret-, aigrelet^ 
maigrelet, rondelet, etc. 

200. Eux (fém. euse). Ce suffixe, un des plus usités 
de notre langue, marque la qualité, la possession : bour-^ 
6 eux, hasardeux, courageux, honteux, pierreux, 
poudreux, marécaaeux, etc. (voy. § 161). 

201. Ible. Ce suffixe est une autre forme du suffixe 
able déjà étudié plus haut; il marque la possibilité, la 
qualité : admissible, corng'ible, Visible, eodg'ùile, 
faillible, paisible, etc. 

202. If sert à former des adjectifs tirés des verbes et 
marquant l'action, la faculté d'agir : adoptit, offensil^ 
pensiî, tardif, inventif, abusif, etc. 

203. In marque l'origine, la qualité : salin {sel, en 
latin sal), cristallin, enfantin, blondin, etc. 

204. Ique. Ce suffixe marque l'origine, la qualité, et 
s'ajoute surtout aux mots savants terminés en ie, comme 
académie, chimiCy etc. On le trouve dans les mots: 
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arabique, algébrique, syllabique, périodique, monar- 
chique, volcanique, eic 

205. Ois marque le lieu d'habitation, d'origine, et 
sert à former surtout des noms de peuples : Suédois, 
Gaulois, villageois, Chinois, bourgeois, etc. 

206. Ot marque diminution, bell ot, pâlot, vieillot. 

207. U marque la possession : barbu^ bossu, cheuelu^ 
feuillu, pointu, touffu, etc. 

in. DERIVATION DBS VERBES. 

^08. Le français forme des verbes dérivés en ajoutant 
les terminaisons verbales er et ir ou les suffixes iser, 
oyer, à des noms ou à des adjectifs déjà existants. Ainsi 
de bombe on forme bomber] de jaune, jaunir; de 
poète, poétiser; de foudre, foudroyer. 

Ces terminaisons ne s'ajoutent pas seulement aux mots simples, 
mais aux mots dérivés ou composés; ainsi 6om6e donne bombarde. 
d'où l'on tire bombarder; fou (fol) donne folâtre, d'où l'on tire folâ^ 
trer. Le mot simple content donne le composé m,écontent, qui avec 
la terminaison verbale fait mécontenter; de même, chemin donne le 
dérivé cheminer et le composé acheminer, etc. , 

• 

209. Er semble plus spécialement réservé aux sub- 
stantifs : bomber, sabler, sabrer, meubler, ébarber, 
englober, ébrancher, etc. 

210. Cependant un certain nombre de verbes de la 
V conjugaison sont aussi tirés d'adjectifs; tels sont : 
vider, doubler, égaler, affoler, épurer, tripler, jalou- 
ser, captiver, patienter, etc. 

211. Ir s'ajoute surtout aux adjectifs pour former des 
verbes nouveaux; par exemple, gauche, mince, rond, 
laid, ferme, etc., donnent : gauchir, amincir, arrondir, 
enlaidir, affermir, etc. 

212. Cette terminaison est renforcée par un c dans les 
mots suivants : durcir, noircir, obscurcir, éclair cir, 
raccourcir, 

213. Iser s'ajoute aux noms et aux adjectifs et indique 
ordinairement que la qualité marquée par l'adjectif passe 
au complément : civiliser, favoriser^ centraliser, aro- 
matiser, égaliser, etc. 

214. Oyer. Ce suffixe s'ajoute surtout aux substantifs 
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et marque Taction du mot primitif; ainsi coudoy^T, c'est 
■pousser avec le coude; grwerroyer, c'est faire la 
guerre, etc. On le. trouve dans : charrojer, festoyer y 
foudrojeTy termoyer, rwrfoyer, toumojeTy etc. 

On trouve aussi la forme ayer, eyer dans bég ayer , grass eyer, 
planch éier. 

215. Les verbes, comme les noms et les adjectifs, peu- 
vent aussi prendre un sens diminutif en intercalant enire 
le radical et la terminaison verbale les suffixes asse, on, 

, ot. 

216. Asse :creuasser, cmr>asser,réi;asser,rimasser, 
' terrasser, fracasser, etc. 

217. On : c/ianf onner, grisonner, mâchonner, tâ- 
tonner, joelotonner, etc. 

218. Ot : frisotter, tapoter, picoter^ trembloter, 
clignoter^ vivoter, etc. 

IV DÉRIVATION DES ADVERBES. 

219. On forme des adverbes dérivés en ajoutant aux 
adjectifs féminins le suffixe ment, mais les adjectifs en 
ant, eut changent cette finale en am, em. Les adverbes 
ainsi formés marquent la manière. Tels sont : adroite- 
ment, amèrement, agilement, admirablement-, con- 
stamment, élégamment, prudemment, éloquem- 
ment, etc. (voir Adverbe, chapitre VII, g 621). 
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MOTS DÉRIVÉS DU GREC 

220. Le grec nous fournit la plupart des mots nou- 
veaux que les besoins scientifiques ou industriels de 
notre temps introduisent journellement dans la langue. 
Ces mots sont tantôt formés de deux mots simples, 
comme migraine, de hémircranion (mot à mot demi- 
crâné) ; tantôt d'un mot simple précédé d'un préfixe, 
ainsi theatron (théâtre), j^récédé de am^phi {autour), nous 
a donné cmiphxthéâtre. 
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221. Les mots grecs le plus souvent employés dans^ 
la composition par les mots simples sont : 



aêr (^^^)j 

agros Ichamp), 

anémos (vent), 

anthrôpos (homme) j 



archaios 

arche 

aristos 

astron 

autos 

biblion 

bios 

céphale 

chronos 

crateia 

démos 



(ancien), 
(pouvoir), 
(supérieur), 
astre), 
soi-même), 
livre) j 
(vie) 
(tête) , 
(temps) , 
(force), 
(peuple)y 



graphia 

lithos 

logia 

métron 

micros 

monos 

nécros 

nées 

nomos 

orthos 

philos 

photos 

thermos 

zôon 



Iterré), 
(description)^ 
(pierre) , 
Tscience) , 
\mesure), 
(petit), 
(seul), 
(mort), 
Inouveau), 
(loi), 
{droit) y 
[amU), 
lumière), 
Ichaleur), 
[a/rhimal),tiç^ 



agronorn^, 
anémomètre, 
anthropo logie, 
archéoiop'ie, 
astro ^o^ie, 
astro nom^e, 



OTtYLographe^ 
philanthropie, 
philo /o^ie, 
thermo mètre, 
zoo lithe, 
zoologie, etc. 



222. Ces mots ont donné des composés tels que : 

QiéTOlithe, auto cralie, mïcvomètre, 

YsiYAiophile, 
"biographie, 
chronomètre, 
encéphale j 
géographie, 
géométrie, 

223. Mais, en grec comme en latin, la composition est 
bien plus abondante par. les préfixes. Les principaux 
sont : a, amphi, ana, anti, apo, archi, cata, dia, dis, 
dys, en, épi, eu, hyper, hypo, meta, para^ péri, pro, 
pros, syn, 

224. A marque privation, négation : Sicéphale (sans 
tête), Si pétale (sans pétale) , Sitome (qu'on ne peut cou-- 
per), Qitonie (sans forcé), etc. 

225. Amphi a une double origine: amphi (autour) et 
a/mphô (deux) ; de là deux sens différents : l^ amphi- 
théâtre, ana^hibologie ; — 2<» amphibie, amfhibraque. 

226. Ana signifie à travers, contre^ différerrvment : 
anachorète^ ansistrophe, anagramme. 
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227. Anti (contre, à Topposé) donne : ejïtilogie, anti- 
phrase, Sintipathie, emtarctiquey amiagoniste, etc. 

228. Apo (en fr. ap ou aph) marque Téloignement : 
BJ^ogée, Sinologue, apocope, aphérèse, aphélie, etc. 

229. Archi marque la supériorité, la suprématie : 
archevêque, archange, archidiacre, etc. 

230. Cata [contre, en bas) donne: catac/irèse, cata- 
lepsie, catalogue, catacombes, catastrophe, etc. 

'231. Dîa [à travers, complètement) donne : diamètre, 
dialecte, diaphane, diaphragme, etc. 

232. Dis (en fr. dis et di) marque le redoublement : 
diptère, dipode, diphtongue, dissyllabe, etc. 

233. Dys [difficile, mal) a donné : dyspepsie, dysen- 
terie, etc. 

234. En (en fr. me et en) a donné : emblème, embo- 
lie, emphase, énergie, enthousiasme, etc. 

235. Épi (en fr. épi, éph, év) signifie vers, sur. Ex. : 
éphémère, épi c^erme, épidémie, épi gramme, épi taphe, 
évêque, etc. 

236. Eu (fr. eu et eu) signifie bien, bon. On le trouve 
dans Eu.^'ène, eucharistie, enphonie, évangile, etc. 

237. Hyper [aurdessus de, à V excès) a formé : hyper- 
bole, hypertrophie, etc. 

238. Hypo {au-dessous de) a formé : hypocrisie, 
hypothèque, hypothèse, etc. 

239. Meta marque le changement. Ex. : métaphore, 
métaphysique, métamorphose, etc. 

240. Para (en fr. para et par) signifie à côté, au delà. 
Ex.: para6oie, paragraphe, paralysie, etc. 

241. Péri [autour de) se trouve dans : périmètre, 
périphrase, péristyle, période, etc. 

242. Pro (vers, en avant) a donné: problème, pro- 
gramme, prologue, etc. 

243. Pros {vers) adonné: prosodie, prosélyte, etc. 

244. Syn (en fr. syn et syl, sym, sy) signifie avec, 
ensemble et a formé les mots : syntaxe, syndic, syn- 
chronisme, synonyme, syllabe, syllepse, sympathie, 
symphonie, symétrie, système, etc. 

'245. Remarque. — En terminant cette étude sur la 
dérivation des mots, il faut noter un. "çi:QQ.^àfe ^f^^s^-^^ ^^»- 
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français. Quaad, par suite de la dérivation, deuxvoyellei 
se rencontrent, rhiatus se comble ordinairement pai 
un ty et les consonnes finales muettes ne comptent pou 
rien. C'est ainsi que abri a donné abriter; bijoUy bijou 
^ier; clou^ clou^ier, tabac, tabatière, etc. 

246. En résumé, nous avons vu qu'on arrive au sens propre de 
moto en étudiant les éléments dont ils sont formés, c'est-à-dire li 
racine et les af/ixes. Mais il ne suffit pas toujours de décompose 
un mot et d'en connaître les divers éléments pour en bien coin 
prendre le sens; ce sens a varié, parfois même dès l'origine. 

En empruntant la plus grande partie de son vocabulaire au latin 
notre langue ne s'est pas contentée d'un calque servile, d'un simpii 
mot à mot; elle a aussi fait une part à Timagmation. Tantôt elle n'i 
pris que le sens figuré de Texpression latine : ainsi le bélier^ qu 
frappe du front^ est devenu la machine de guerre qui bat les tours 
scrupuluSt le petit caillou qui, entré dans la chaussure, blesse le piec 
du marcheur, est devenu le scrupule^ l'inquiétude d'une conscienc< 
timorée; stipulari, qui signifiait rompre la paille {stipula)^ a donne 
stipuler, arrêter par un contrat, parce qu'on rompait une paille quani 
on faisait une convention. 

Parfois le sens s'est tellement détourné de son origine, qu'on ; 
peine à renouer la chaîne entre le mot primitif et le mot dérivé 
ainsi bureau^ diminutif de 6ure, désignait autrefois une étoffe gros- 
sière. Cette étoffe, qui recouvrait d'ordinaire une table à écrire, a fin 
par donner son nom au meuble, à la pièce même ob Ton écrit 
Cadran, qui désignait autrefois le plan toujours carré (quadranlerri 
du cadran solaire, continue à désigner le plan ordinairement rond di 
nos horloges. 

Le sens s'est aussi étendu : à l'origine, buisson ne désignait qu'ur 
fourré de buis, cabriole, le saut de la chèvre (capriola)] camelote. 
.une étoffe en poil de chameau, Ùhuissier était d'abord celui qu 
ouvre Vfiuis (la porte) : le déluré (anc. déleurré) était le faucon qu 
ne se laissait plus prendre au leurre; le trom,peur désignait lo char- 
latan qui appelle le public à son de trompe; et la toilette, qui désigna 
aujourd'hui l'habillement, la parure, l'action de. se nettoyer, de s( 
vêtir, enfin le meuble garni de tout ce qui sert à la parure, à la pro- 
preté, n'offrait à l'idée qu'une petite toile, une petite serviette d( 
toile ; ce sens primitif se retrouve encore dans )a toilette des tailleurs 
morceau de toile qui sert à envelopper leur o.uvrage. % 

Souvent aussi le sens s'est restreint, rétréci -harnais, qui désignai 
l'équipement du cheval et du cavalier, ne désigne plus que l'attirai 
du cheval ; maquignon s'appliquait aux marchands en général, i 
est aujourd'hui réservé fi.\ix marchancjs de chevaux; tout ce gu'oi 
mangeait s'appelait viande (du latin vivenda, ce dont on peut vivre") 
maintenant ce mot est restreint au sens de chair; ramoner, c'étai 
nettoyer avec un balai fait de petites branches ou ramons, aujour 
d'hui c'est seulement nettoyer la cheminée. 

La comparaison, la métaphore ont joué aussi un grand rôle dan.< 
£018 variations de sens, et il ne faudrait pas croire que l'esprit en élai 
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1 : le cap devint la tête {capul) qui s'avance dans la mer; le 
nllon, ^ui lançait l'eau bénite^ rappela la ({ueue du renard 
ml en vieux fr.) ; le chasseur qui s'embarrassait dans les ronces, 
isonneur qui s'embrouillait dans son raisonnement, furent com- 
} au cheval qui s'embarrasse dans son licou ou chevétre, et l'on 
n'ils s'enchevêtraient; la limite, le commencement d'un pays fit 
3r au front et s'appela la frontière' une pastille musquée, fort 
sa^e sous le Directoire, servit à nommer les Muscadins; enfin la 
>, bouclier des Gaulois, réduit à une petite plaque de métal munie 
verrou^ est devenue chez les Français modernes une petite large, 
largetie, 

SECTION IV 

FAMILLE DE MGTS 

i7. On appelle famille de mots la réunion de tous 
nots C[ui se rattachent à une même racine. 
k8. Ainsi terre est un mot primitif qui a donné nais- 
se aux mots ; terrer^ terreau^ terrasse^ déterrer^ 
errain, etc. Ces mots dérivés ou composés tirés 
le racine unique [terre] forment ce qu'on appelle une 
ille de mots. — Nous prenons comme exemple le mot 
\T dans le tableau suivant : 



OT PRIMITIF 






— 




DÉRIVÉS 


COMPOSÉS 


iCINB 


RADICAL 










lever, levé, levée, 


élever, élève, éleveur, éle- 






levier. 


vage, élévation, éléva- 






levis. 


teur. 




Lev. { 


levain. 


enlever, enlèvement, 






1 levure. 


prélever, prélèvement, 






1 levant, levantin. 


relever, relevé, relevée. 


;.ev. 




leveur. 


relèvement, 
soulever, soulèvement. 


idée \ 






relief, bas-relief. 


orler de 








in haut.) 


Leg. 


léger, légèreté, légè- 


allège, alléger, allégeance, 






rement. 


allégement. 




LiEG. 


liège, liéger. 


^ 



\ 
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EXERCICES 

44. Exercice oral. — Interrogations grammaticales : 

85. Comment divise-t-oû les affixe»? 



80. Qu'entend-on par étymologie ? 
Que signifie ce mot ? 

82. Quels sont les divers éléments des 
mots? 

83. Qu'appelle-t-on racine? — ra- 
dical ? 

84. Qu'appelle-t-on af fixes ? ' 



Qu'est-ce qu'un préfixe ? — un suf- 
fixe? 

86. Qu'appelle-t-on dérivation? — 
composition? 

89. Comment sont formés les moU 
composés? 



SECTION I 

I. COMPOSITION PAR LES MOTS SIMPLRS 

49. Exercice oral. — Interrogations grammaticales: 

90. Citez des substantifs composés 
venus du latin. 

Citez des mots formés de deuac noms^ 

— d'un nom et d'un adiectif. 

91. Le français a-t-il tiré de son 
propre fonds de nouveaux substantifs ? 

Citez des substantifs formés de deux 
noww, — d'un nom et d'un adjectifs 

— d'un nom et d'un participe^ — d'un \ composés? 

43. Exercices oraux ou écrits. — Formez des substantifs composés à 
l'aide des noms suivants, en y ajoutant un nom, Ex. ; chat, chat-tipre. 



nom et d'un verbe, — d'un verhe et 
d'un adverbe. 

Citez des substantifs formés de dewD 
nom,s avec préposition^ — de dtua 
verbes, etc. 

93. Comment forme-t-on des adjectifs 
composés? 

94. Comment forme-t-on des verbes 



Bec, 

bien, 

borne, 

chat, 

chef, 

chêne, 

chèvre, 



chien, 

chou, 

commis, 

épine, 

fourmi, 

gomme , 

laurier, 



loup, 

mal le , 

martin, 

oiseau, 

orang, 

porc, 

reine, 



reine, 

rose, 

rose, 

sabre, 

sapeur, 

taupe, 

timbre. 



44. Formez des substantifs composés à Taide des noms suivants en y ajoutant 
un adjectif ou un participe. Ex. : fond, 6a«-fond. 



Aiguë, 
bande, 
bec, 

bouillon, 
bouts, 
cerf, 
cour, 
eau. 



échange, 

fer, 

fille, 

fils, 

fond, 

forme, 

frère, 



maçon , 


saison 


mam, 


saut, 


maître, 


scmç. 


pied, 


souris 


point. 


taille, 


pont, 
procès, 


taille. 


terre, 


relief) 


vin. 
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4«'(. Formez des substantifs composés à Taide des noms suivants, en y ajoutant 

un verbe, Ex. : bouchon, Kre-bouchon. 



assiette, 

bouchon, 

chef, 

cou, 

cœur, 

dents, 

douleur, 

drapeau, 



droit, 
fête, 
feu, 
gorge, 

iaT' 

lames, 

manger, 



métier, 

monnaie, 

mouche, 

neige, 

noisette, 

nom. 

oreille, 

pain, 



pièce, 

pied, 

port, 

sou, 

tête, 

trou, 

vent, 

voix. 



. Formez des substantifs composés avec les Terbes suivants, en y ajoutant 
soit un nom^ soit un mot invariable. Ex. tire, tire-bouc/ion ; passe, passe- 
partout. 



abat, 

attrape, 

brise, 

casse, 

chasse, 

chauffe, 

chausse, 

coupe, 

couvre, 



crève, 

cure, 

emporte, 

essuie, 

gagne, 

garde, 

gâte, 

gobe, 

gratte, 



passe, 

perce, 

pèse, 

pince, 

pique, 

porte, 

presse, 

prûte, 

prie, 



rabat, 

remue, 

réveille, 

songe, 

souffre, 

tâte, 

tire, 

trouble, 

vide. 



19. Formez des subêtanlifê compoiéê à Taide des verbes suivants, en y ajou- 
tant un adverbe ou un adjectif employé adverbialement. Ex. : gagne, gagne- 
petit. 



boute, 
passe, 



passe, 
réveille, 



revenez, 
songe, 



trotte, 
vau(t). 



Formez des aubitantifê composés à Taide des noms suivants en y ajoutant 
un nom et une préposition. Ex. : arc, arc-erip-ctef. 



bec, 

bec, 

chef, 

cou, 

croc, 

haut, 



mam, 

œil, 

œil, 

œil, 

œil^ 

oreille. 



patte, 

pied, 

pied, 

pied, 

pot, 

queue, 



queue, 

rez, 

sang, 

terre, 

tête, 

vert. 



Formez des substcmtifs composés à l'aide des verbes suivants en y ajoutant 
un autre verbe. Ex. : laissez, laissez-paaaer. 



cache, 
laissez. 



passe, 
pince, 



sauve, 
savoir. 



Complétez les mots suivants. Ex. : presque, presqu'île. 



ad-.... 
à tue-.... 
à vau-.... 
chassé-.... 



fac... 

fouille-.... 
in.... • 



•«• 



on... . 
plus-.... 
post-..,. 
quanV... 



savoir, 
va. 



qu en.... 
sot- l'y- ... 

va. ... 



48 



ETYMOLOGIE USUELLE. 



St. Expliquez le sens des verbes composés : 

claquemurer, fleurdeliser, 

fainéanter, gendarmer, 



sauvegarder^ 
vermoulu. 



II. COMPOSITION PAR LES PREFIXES. 
St. Exeroiœs oraux. — Interrogations grammaticales : 



96. Quels sont les principaux pré- 
fixes? 

97. Quelles formes prend le suffixe a6? 

Que marque ce préfixe ? 

Décomposez les mots affaisser, ad- 
joindre., aecourirj annoncer^ abou- 
cher, e'tc., et indiquez les changements 
de sens amenés par le préfixe a. 



Avec les mots baisser, baUre^ bêU, 
bon, bord, etc. et le préfixe a, formez des 
mots nouveaux. 

Donnez diœ mots formés par le pré> 
fixe a, — dnq mots formés par le pré- 
fixe bien, — cinq par le préfixe bis, etc; 

{Mêmes interrogations sur tous Us 
préfixes.) 



SECTION II 

DÉRIVATION 
L DÉRIVATION DES SUBSTANTIFS. 



ftS. Exeroices oraux. — Interrogations grammaticales : 



136. Comment le français forme-t-il 
des mots dérivés ? 

137. La dérivation peut-elle avoir 
lieu sans «u/yfa^e ? 

138. Comment divise-t-on les suf- 
fixes? 

140. Quels sont les principaux suf- 
fixes des noms ? 
Quels sont les suffixes diminutifs? 



Citez des noms où entre le suffixe ade. 

Quels sont les mots simples d'où dé- 
rivent aigua^ie, arquebu^ade, aubade, 
promenade, etc. ? 

Avec les mots ail, arlequin, bouter, 
bâton, etc., formez des dérivés en ajou- 
tant le suffixe ade. 

Citez des noms où entre le suffixe ape? 

Faites une courte phrase sur chaque 
dérivé. 



tkl. Que marque le suffixe ade? 

{Mêmes questions et mêmes exercices sur les suffixces a^e, aie, ailf 

ain, aire, etc.) 



&4. Exercioes oraux. — Interrogations grammaticales : 



173. Suffixes diminutifs. — Qu'est- 
ce qu'un suffixe diminutif? 

174. Citez des suffixes diminutifs. 

175. Que marque aille? 

Citez des mots formés avec ce suf- 
fixe. 
Faites une phrase sur chaque mot ci lé. 



Décomposez cisaille^ limaille, fer- 
raille. 

Avec le suffixe aille, formez des mots 
dérivés de bloc, roc^ poisson, pierre, 
m,ur, etc. 

Faites entrer chaque dérivé dans une 
courte phrase. 



{De mêms pour as, eau, et, elle, on, oU) 

ftft. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 

1«3. Dérivation sans suffixes. — 
La dérivation des substantifs peut-elle 
avoir lieu sans suffixes ? 

iSU. Comment le français forme-t-il 
f/es noma avec des adjectifs ? 



185. Comment le français forme-t-il 
des noms avec des verbes ? 

186. Cçmment le français fait-il des 
noms avec le participe^ présent? — 
avec U participe p<u«é? 



i_- ■ y 
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IL DÉRIVATION DES ADJECTIFS. 
Izeroices oraux. —Interrogations grammaticales : 



Gomment le français forme«t-il 
ectifs dérivés? 
les suffixes les plus usités. 
Donnez des adjectifs formés avec 
xe able. 
le suffixe able^ tirez des adjec- 



tifs dérivés des mots : $embUri aboT' 
der, apprécier^ etc. 

Décomposez les mots : comparable, 
préférable^ acceptable^ reconnaieeable, 
etc., en indiquant le sens ajouté par le 
suffixe. 



mes remarqueêt mémee exerciceê pour atn, au, al^ ard, dire, etc») 
III. DÉRIVATION DES VERBES. 

xercices oraux. — Interrogations grammaticales : 

Comment le français forme-t-il 
bes dérivés ? 

lez des verbes dérivés de /bu, de 
de content, de gai, etc. 
A quels mots s'ajoute parti- 
nent la terminaison er? 
Cette règle est-elle absolue? 
A quels mots s'ajoute ir? '— 
- oyer ? 



212. Comment renforce-ton la termi« 
naison ir ? 

215. Citez des verbes formés avec le 
suffixe ot, — avec le suffire on, >- arec 
le suffixe asse. 

Quel sens ces trois suffixes .«joute ut- 
ils aux verbes ? 

Donnez le sens des mots : aromati" 
eer, festoyer, cuirasser, picotsTf etc. 



IV. DÉRIVATION DES ADVERBES. 

»8. Exerciœs oraux ou écrits. — 219. Comment forme-t-on 
des adverbes ? — Citez des exemples. 



SECTION III 

MOTS DÉRIVÉS DU GREC 
ixercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



Comment sont formés les mots 

j grec ? 

Quels sont les mots grecs le plus 

t employés en composition? 

Citez des exemples de ce mode 

position. 

- Donnez des mots dérivés de : 



223. Quels sont les principaux pré- 
fixes grecs ? 

224. Que marque a? — ampM? — 
ana ? — anti ? etc. 

Citez des mots composés avec archi, 
cota, dia, etc. 



1, 



fer-blanc, 

filou, 

graine^ 



horizon, 

miroir, 

numéro, 



peau (v. fr. pel), 

printemps, 

sirop. 



SECTION IV 

FAMILLE DE MOTS) 

Exercioea oraux ou écrits. — 348. Qo-'entend-on par famiUâ 
de mots? — Donnez les dérivés de lever. — Donnez-en les composéSé 

A n'insistons pas snr ces exercices qui le trouxtaV «a g^tA ^^x^x^ ^^^^ 
■s de rouvra^tf.^ 
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CHAPITRE IV 

HOMONYMES.— PARONYMES.— SYNONYMES. 

I. HOMOIfTHES. 

249. Les homonymes sont des mots qui se prononcent 
de la même manière, bien qu'ils n'aient pas la même 
signification, comme abaisse et abbesse, amande et 
amende. 

Du grec homônymos^ composé de homos, semblable/ et de onytna 
ou onoma. nom. 

Bien différents des synonymes, qui n'ont entre eux qu'une ressem- 
blance de sens, les homonymes ne se ressemblent que par le soti, ' 

250. II faut distinguer dans les homonymes : 
l^ Les homographes, c'est-à-dire les mots qui s'écri- 
vent et se prononcent de la même manière, comme bièr6 
(boisson) et bière (cercueil); 

2° Les homophones, c'est-à-dire les mots qui se pro- 
noncent de la même manière, mais qui n*ont pas la 
même orthographe, comme chêne (arbre) et chaîne (suite 
d'anneaux) • 

Les homographes sont tantôt des mots dérivés de racines dlfféroB' 
tes et arrivés par une série de transformations à une forme identijqQe|. 
comme somme (sommeil) . qui vient de somnus^ et somme (total), go^i. 
vient de summa; tantôt des mots de même racme, qui; par extensun 
de sens, ont été appliqués à des objets différents, ce qui a fait croin 
à une différence d'origine, comme bas, qui est peu élevé, et bcts, ce 
qui sert à couvrir le pied et la jambe ; c'est alors le même mot 
avec l'ellipse d'un complément dans le second cas : nos p^fel 
disaient un bas de chausses, c'est-à-dire la partie inférieure des 
chausses, 

251. Voici quelques exemples d'homonymes : 
1. ÀJbord^ s. m., accès, voisinage. — Abhorre^ v. :il 

abhorre. 

£. AtVy 8. m,, fluide, vent. — A%r^ s. m., physio- 
nomie^ manière. -^Aire^ B% {•,B\>iîa&ô% — Aire, ^,f.^ nid 
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de l'aigle. — Ère, s. f., épo(jue. — Erre^ v.: il erre. — 
Hairey s. f., chemise de crin. — Hère^ s. m., pauvre 
diable. — Errôy s., f., train, allure : aller grand* erre. 

3. Amande, s. f., fruit. — Amende, s. f., peine pé- 
cuniaire. — Amende, v. : il s'amende. 

4. Are, s. m., mesure agraire. — Aar, s, f., rivière 
de Suisse, — Art, s. m., talent. — Arrhes, «. f. pi., 
gages. — Hart, s. f., lien, corde. 

5. Au, aux, article. — Aulx^ s. m., pluriel d'ail. — 
Eau, s. t., fluide. — Haut, adj., élevé. — 0, oh, ho, 
interj. — Os, s. m., partie dure et solide du corps des 
animaux. 

6. Vain, adj., qui n'a pas de consistance. — Vainc, 
du verbe vaincre. — Vin, s. m., jus du raisin, -r- Vingt, 
adj. numéral. — Vint, du verbe venir. 

7. Fan, s. m. instrument d'osier pour vanner le grain. 

— Vend, du verbe vendre. — Vent, s. m., souffle d'air. 

8. Ver, s. m., insecte. — Vair, s. m., fourrure 
blanche et grise. — Vert, adj., de la couleur de l'herbe. 

— Verre, s. m., verre à boire, verre à vitre. 

9. Vice, s. m., défaut. — Vice, préfixe, vice-roi. — 
Vis, s. f., qui sert à visser. — Visse, du verbe visser. 

10. Voie, s. f., chemin, moyen. — Voie. s. f., ancienne 
mesure. — Voix, s. f., son qui sort de la bouche. — 
Vois, du verbe voir. 

252. Parmi ces homonymes, quelques-uns, comme vice 
et visse, vain et vin, ayant toujours le môme son, parais- 
sent très difficiles à distinguer; cependant la suite de la 
phrase, l'adjonction des articles et des adjectifs dimi- 
nuent cette difficulté. D'autres, tels que van et vent, raie 
et rets, sont faciles à reconnaître devant une voyelle. 

Dans là liste précédente nous n'avons pas fait entrer les mots tels 
que tâche et tache, forêt et foret que quelques auteurs rangent 
parmi les homonymes, quoique ces mots ne puissent avoir le môme 
son; que pour ceux qui prononcent mal. La plupart des grammairiens, 
et avec eux l'Académie, dans la septième édition de son Dictionnaire, 
placent ces mots dans une classe a part^ celle des paronymes, 

II. PARONYMES. 

253. On appelle paronymes les mot« doiix. \^.^\^\^^\i.<^ 
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52. HOMONYMES. — PARONYMES. — SYNONYMES. 

dation est assez voisine pour qu'on soit exposé à 
confondre, tels que goûte et goutte^ mâtin et matirij etc. 
On appelle encore paronymes des mots qui ont une res- 
scmblance de son encore plus éloignée, tels que anoblk 
et ennoblir j consomm&i^ et consumer. 

254. De là, deux classes de paronymes : les paro- 
nymes prochains et les paronymes éloignés, 

255. Voici des exemples &% paronymes prochains : 

1. ^ai^ter, donner en bail. — B ailler ^ ouvrir la bouché. 

2. Bat^ du verbe battre. — Bât^ s. m., selle de Tânc. 

3. Boite^ du verbe boiter. — Boîte s. f., petit coffre. 

4. Faite, du verbe faire. — Faîte, s. m., le sommet. 

5. Pomme, s. f., fruit du pommier. — Paum^e^ s. f., 
le dedans de la main. 

6. Tacher, faire une tache. — Tâcher, s'efforcer de. 
Comme on le voit par ces exemples, la différence entre 

deux paronymes consiste le plus souvent dans la na- 
ture de la première syllabe qui est longue ou brève, 
ouverte ou fermée. Aussi plusieurs grammairiens les 
ajoutent aux homonymes, ne regardant comme paro- 
nymes que les paronymies éloignés. 

256. voici quelques exemples de paronymes éloignés : 

1. Abstraire, hire abstraction. — Distraire, détourner 
l'esprit d'une application. 

2. Appareiller, ordinairement mettre à la voile. — Ap- 
parier, assortir par couple. 

3. Amnistie, s. f., oubli des crimes commis contre 
l'État. — Armistice, s. m., suspension d'armes. , 

4. Denier, s. m., anc. pièce de monnaie. — Dernier ^ adj. 

5. Infecter, répandre une mauvaise odeur. — Infester, 
piller, ravager, 

6. Plier, mettre en double par plis. — Ployer ^ cour- 
ber, etc. 

Ces exemples suffisent pour montrer que tous les mots de notre 
langue pourraient entrer dans la liste des paronymes éloignés. Glia- 
que nom, chaque verbe n*a-t-il pas un voisin qui lui resseuibie, suit 
par le son, soit par le sens? Et quand il n'y a aucune analogie entré 
deux mots, comme entre amnistie et armistice, qui sont pourtant cités 
par la plupart des grammairiens, une prononciation vicieuse^ des jeux 
de mots par à peu près, les ont bien vite rapprochés. On entend dire 
lous les juurs : a Qu'allait-ii faire daus cette gabare? » (barque), pour 
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bagarre (querelle). — « Le lièwre (pour le Uerre) meurt où il s'at- 
tache. » — « G^est un domaine conséquent » (pour considérable), etc. 
Ces confusions, nées de Tignorance ou de la fantaisie, ont produit (}es . 
effets curieux dans notre langue. C'est ainsi que fasokt, diminutif de 
faseol (latin faseolus. petit haricot), a été remplacé par flageolet 
(petite flûte;; réticulé (latin reticulum^ petit filet), par son paro- 
nyme ridicule, etc. De pareilles erreurs nuisent à la pureté de la 
langue et doivent être soigneusement évitées. 

III. SYNONYMES. 

257. On appelle syDonjmes des mots dont le sens a de 
grands rapports, avec des différences légères, quoique 
réelles. 

Synonyme vient de deux mots grecs, syn, avec, et onyma^ nom, 
c'est-à-dire mot qui sert à nowiwier avec d*autres, oui a la môme signi- 
iicalion qu'un autre. D'après Tétymologie, il semblerait qu'on ne peut 
qualifier de synonymes que les mots qui ont absolument le môme 
sens ; mais il n'y a de synonymes parfaits dans aucune langue, cl les 
rapports de signification qui les unissent sont souvent plus appa- 
rents que réels. 

258. Il ne faut pas confondre les synoriymes avec les 
homonymes. Les homonymes, semblables pour la forme 
ou pour le son, diffèrent par le sens ; les synonymes, diffé- 
rant pour la forme, ont une grande ressemblance de sens. 

259. On divise ordinairement les synonymes en deux 
classes : 

. 1<» Ceux qui ont des racines identiques; 
2® CefyLX qui ont des racines différentes, 

260. I® Les synonymes qui ont des racines identiques 
ont nécessairement un fond commun de signification, 
mais les préfixes et les suffixes, ou quelque autre accident 

. grammatical, établissent entre eux des nuances qu'il est 
facile de distinguer. Ainsi abuser et mésuser sont syno- 
nymes ; mais l'un veut dire user d'une chose avec excès, 
l'autre en faire un mauvais Usage; différence marquée 
par les préfixes ab et mes, 

261. Délicieux et délectable sont synonymes ; mais l'un 
veut dire plein de délices^ l'autre qui en peut causer; 
différence marquée par les suffixes eux et able, 

262. Souvent le même nom ajoute une acception de 
plus à son sens primitif, grâce à un- changement de 
nombre: la dignité, les digrlités) la bonté^ Wboulé;^^ ws."^ 
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un simple déplacement de l'adjectif: un domme brave^ 
un brave homme; un^ homme honnête^ un honnèû 
homme, etc. 

263. Enfin une foule de verbes présentent de légères 
différences de sens selon qu'ils sont employés avec la 
préposition à ou Ja préposition de. Exemples : commen- 
cer à, commencer de ; forcer à, forcer de, etc. 

264. 2° Les synonymes qui ont des racines différentes 
sont naturellement ceux qui présentent les différences de 
sens les plus tranchées. Haine, diversion, antipathie^ 
répugnance^ sont quatre termes qui Renferment l'idée 
d'un mouvement de l'âme contre tje qui l'affecte désa- 
gréablement. Mais la haine est le terme le plus fort; 
c'est un sentiment qui nous porte non seulement à repous- 
ser celui qui en est Pobjet^ mais encore à lui désirer ouà 
lui faire- au mal; Y aversion fait qu'on évite les gens, 
qu'on s'en détourne [avertere, détourner) ; Y antipathie 
rait qu'on ne les trouve pas aimables; la répugnance 
empêche qu'on ne fasse les choses de bonne grâce. 

26b. AbattrCydémolir^renverser, ruiner, détruire, sont 
synonymes; mais, en remontant à leur signification primi- 
tive, on voit que chacun de ces mots ajoute une idée 
particulière & lïdée générale de faire tomber. Ainsi 
abattre, c'est jeter à bas; démolir, c'est jeter à bas une 
construction ; renverser, c'est mettre à V envers ou sur 
le côté; ruiner, c'est faire tomber par morceaux; dé' 
truire, c'est faire disparaître ce qui avait été agencé, 
construit. 

On voit par ces courtes remarques qu'il n'y a pas à vrai dire de sy- 
nonymes, car il n'y a jamais identité de signification entre 1^ mots 
réputés tels. ^ . , 






EXERCICES 

I. HOMONTHES. 

•t. Ezeroiœs oraux. — Interrogations grammaticales : 

249. pii'«ppelle-t-on homonyme»? I Quelle différence y a-t-il entre lesM* 
Que aignine ce mot ? \ motvymec et les synonymes? 
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250. Qu*entend-on ihat homographe? 
— par homophone? 

Citez des exemples. 

Comment deo-x mots peuvcqit-rts de- 
venir homographes? 



251 Citez des exemples d*homonymes. 

Donnez les homonymes d'abord, air, 

amande, are, au, vain, van, ver, vice, 

voie, et faites une phrase sur chacun 

d'eux. 

Exercices oraux ou écrits. — Dans les phrases suivantes rélèye 
remplacera chaque tiret par un des homonymes : m.ai, maie, mais, mes, 
mets, meis (je), met, selon le sens. 

Les meilleurs ~ sont ceux qu'on assaisonne de beaucoup d'exer- 
cice. 

Celui qui — un frein à la fureur des flots 
Sait aussi des méchants arrêter les complots. 

C'est en — que les arbres commencent à verdir. 
Au bout de tous les élogeâ des méchants il y a toujours un — . 
Les boulangers pétrissent le pain dans une longue caisse qu'ils ap- 
pellent — . 
Le phylloxéra a beaucoup nui à — vignes. 

•4. — L'élève composera de petites phrases dans lesquelles il fera entrer 
. chacun des homonymes cités plus haut. — Ex. : Mai est le cinquième mois 
de Tannée. 



IL PARONYMES. 
•ft. Bxercioes oraux. — Interrogations grammaticales ; 



253. Qu'appelle-t-on paronymes? 

254. Comment divise-t-on les paro- 
wym.eB? 

255. Citez des exemples de paronymes 
prochains. 

Donnez les paronymes de bailler, bat, 



boîte, faite, pomme, tache, et faites 
une phrase sur chacun d'eux. 

256. Donnez les paronymes de abs- 
traire, appareiller, am,nistie, denier, 
infecter, plier, et faites-les entrer dans 
une courte phrase. 

\. Exercices oraux eu écrits. — Dans les phrases suivantes, Pélèvc 
remplacera chaque tiret par un des paronymes : affermer, affirmer, affilé, 
effilé, allusion, illusion^ conjecture, conjoncture. 

Les enfants se coupent souvent les doigts avec des couteaux trop -*. 

C'est une — de croire que les gens riches sont tous des gens heu- 
reux. 

Il est toujours téméraire d' — ce que l'on n'a pas vu de ses propres 
yeux. 

Cette heureuse — nous a beaucoup aidés dans nos projets. 

On est réduit aux — pour indiquer la patrie d'Homère. 

Dans vos conversations ne faites jamais de malignes — aux absents. 

Voilà les maisons bâties, quand pourra* tron les — ? 

La tige du blé est*longue et — . 

•îf. — L'élève composera de petites phrases dans lesquelles il fera entrer chacun 
des paronymes cités plus haut. Ëx. : Je veux affermer et non vendre ma 
maison. 
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m. SYNONYMES. 
•8. Ezeroioes oraux. -~ Interrogations grammaticales : 



257. Qu'appelle-t-on synonymes? 
Que sigaiQe ce mot? 

258. Quelle différence y a-t-il entre les 
synonymes et les homonymes? 

259. Comment diyise-t-on les syno- 
nymies? 



260. Comment distingue-t-on les sy- 
nonymes à racines id^iques? 

Donnez des exemples. 

264. Comment diyise-t-on les syno- 
nymes à racines différente* ? 

Donnez des exemples. 



S9. Exercices oraux ou écrits. — Dans les phrases suivantes rélère 
remplacera chaque tiret par un des synonymes : l* disoBuvrementt inaction^ 
oisiveté ; — 2* désert ^ inhabité, solitaire ; — 3" inattendu, inespéré, imprévu. 

1" On croit, à Tair de — et de langueur dont frappent au premier 
coup d'oeil la plupart des villes de province, que les nabitants, plongés 
dans une stupide — Défont que végéter. J.-J. Rousseau. 

Les sciences, dU-on, naissent du toisir, mais elles garantissent de 

r-. 

2<* Vous appelez — un quartier peu peuplé d'une ville ; ce quartier 
vient-il à être frappé d'une contagion, il est bientôt — . 

« Je m'asseyais aans les réduits les plus riants et les plus — pour 
y rêver à mon aise. » J.-J. Rousseau. 

S"* Le malade a éprouvé après votre visite un soulagement — . 

L'apparition d'un homme qu'on croyait mort est — . 

C'est une entreprise difficile et que mille accidents — peuvent dé- 
ranger. 

^•. NOTA. — De nombreux exercices sur les homonymes, les 
paromymes et les synonymes sont disséminés dans tout le cours de 
Touvrage: il est donc inutile d'y insister plus longtemps. Mais les 
élèves nous sauront gré sans doute de leur donner une liste des ^- 
monymes et des paronymes les plus usités. Quant aux synonymes, 
nous renvoyons aux ouvrages spéciaux publiés sur cette matière. 
Comme chaque mot français a presque toujours un ou plusieurs 
équivalents dans la langue, la liste en serait trop longue pour trouver 
ici sa place. 
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A {il), 
a, 
ahl 

as (lu), 
ha! 

abaisse (j\ il), 
abbessc. 

ache, 
hache, 
hache (je). 



aie (quef), 
ais. 

es (tu), 
est {il), 
haie, 
hais (je). 

air, 

aire, 

ère, 

erre, 

erre {j\ il)y 



haire, 
hère. 

allié, 
allier, 
Allier, 
hallier. 

amande, 
amende. 

anche, 
hanche. 



ancre, 
encre. 

après, 
apprêt. 

are, 

arrhes, 

art, 

hard, 

hart. 

au. 
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aulx, 
eau, 
haut, 
ho, 

oh, 
os. 

auspice, 

auspices, 

hospice. 

autan, 

autant, 

ôtant. 

avant, 
avant. 

Bah! 

bas, 

bât, 

bats (je, tu), 

bière, 
bière. 

bon, 
bon, 
bond. 

boi)rg, 
bourre, 
bourre (Je, il). 

Cal, 
cale, • 
cale (je, t/), 
Calle {la). 

Caon, 

camp, 

knn, 

quand, 

quant. 

c»ne, 

canne, 

Cannes. 

car, 

carre (/e, il), 

quart. 

cent, 
sang. 



sens, 

sens (Je, tu) y 

sens. 

cep, 

ces, 

saie, 

sais (je), 

sept, 

ses. 

cerf, 
serf, 
serre, 
serre (je), 
sert {il), 

chaîne, 
chêne. 

chair, 
chaire , 
cher, 
Cher (le), 
chère. 

chaume, 
chaume (je), 
chôme (je). 

chaud, 
chaux. 

chœur, 
cœur. 

coin, 
coing. 

col, 
colle. 

comptant, 

content, 

contant. 

compte, 
compte (je, il), 
comte, 
conte, 
conte (je, il), 

coke, 

coq, 

coque. 

cor, 
corps ^ 



cors. 

cou, 

coud (i7), 
coup, 
coût. 

cour, 
courre, 
cours, 
court, 
court {il), 

croît {il), 
croit {il), 
croix. 

Dais, 

dé, 

des, 

dès, 

dey. 

dans, 
dent. 

dépend {il), 
dépens. 

dessein, 
dessin. 

devin, 
devint. 

différant, 
différend, 
différent. 

doigt, 
doit(«0. 

dom, 
don, 
donc, 
dont. 

dore {il), 
dort {il). 

Egard, 
égare (il). 

enceigne {qu^il)^ 
enseigne, 
enseigne, 
enseigne («O* 



ente, 
hante. 

envi, 
envie, 
envie {il), 

étai, 

étaie {il), 
était, 
été, 
été. 

étain, 
étain, 

éteins {tu), 
éteint. 

étang, 
étant, 
étend (il), 

exaucer, 
exhausser. 

Faim, 
feint (il), 
fin, 
lin. 

faire, 
fer, 

Fère {la), 
ferre (je). 

faite, 

faite, 

faites (voMs), 

fête. 

fard, 
phare. 

faut (il), 

faux, 

faux. 

fausse, 
fausse {je), 
fosse. 

fi, 

fie, 

fit. 

fil, 
tile, 
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file (il) . 

foi, 
foie, 
fois, 
Foix. 

fond, 
fond (il), 
fonds, 
font (il8)j 
fonts. 

for, 

fore, 

fors, 

fort, 

fort. 

Gard, 
gare (Je), 
gare, 
gare! 

gai, 

gué, 

guet. 

grâce, 
grasse. 

Gray, 

gré, 

grès. 

Hérauit, 
héraut, 
héro, 
héros. 

heur, 
heure, 
heurt, 
Eure. ' 

haute, 

hôte, 

ôte. 

^}^ 
île, 

m, 
nie, 

IsJe* 



Jarre, 
jars. 

Lac, 

laque, 

laque. 

lai, 

lai, 

laid, 

laie, 

lait, 

legs, 

les, 

lez. 

leur, 
leurre, 
leurre (jc). 

lice, 
lisse. 



moue, 
moût. 

mur, 

mure (iQ, 
mûr, 
mûre. 

Noie (j«), 
noix. 

noyé, 
noyer. 

nui, 
nuit, 

Nuits. 

Oing, 
oint, 
Ouen (St-), 

or, 
or, 
Aure, 



Main (le) y 


hors. 


main. 




maint. 


ou. 




ou. 


maître. 


août, 


mestre. 


houe. 


mètre. 


houx. 


mettre. 




maire. 


Paît (il), 


mer. 


paix, 


mère. 


paye. .^ 


mil. 


paye (je). 


mil, 


pain. 


mille, 


peint (il). 


mille. 


pin. 


mire, 


pair, 


mire {ilsé)j 


pair. 


mirent (ils). 


paire. 


myrrhe. 


perd (il), 


Maur (S^), 


père, 


Maure, 


pers. 


mord (il). 


pan. 


mors, 


paon. 


mort. 


pend (tl)m 



mou, 
moud (tl), 



panser, 
penser. 



par, 

pare (il), 
part, 
part (il), 

parc, 
parljue, 
parque (il). 

pause, 
pose. 

peine, 
pêne, 
penne. 

peu, 

peut (tf), 
peux (je), 

pic, 
pique, 
pique, 
pique (;e). 

pinçon, 
pinçons(nous) 

pinson. 

plaid, 
plaie, 
plaît (il), 

plain, 
plaint (iî)j 
plein. 

plainte, 
plinthe. 

plan, 
plant. 

plu, 
plus, 
plut (il), 

poids, 
pois, 
poix, 
pouah! 

poing, 
point (il), 
point, 
point. 

pond (elle), 
pont. 
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»rc, 
)re, 
3rt. 

au, 
eau, 
ol, 
•ô. 

)rès, 
)rêt, 
3rôt. 

prie {il), 
pris, 

pris O'e). 
prix. 

provin. 

Provins, 

provint. 

pu, 

pue (il), 
pus (je), 
pus. 

puis, 
puis (je), 
puits, 
Puy. 

Quoi, 
coi. 

f 

Raie, 

rais. 

Ré, 

rets, 

rez. 

raisonner, 
résonner. 

rang, 
rend {il), 

raine, 

reine, 

rêne, 

renne. 

Rennes. 

ri, 

ris, 

ris. 



ris, 

rit (il), 
riz. 

rauque, 
roc, 

Roch (S^), 
roque (je). 

romps (je), 

rond, 

rond. 

roue, 
roux. 

Saignée, 
saignez {vous), 
ceignez {vous), 

sain, 

saint, 

sein, 

seing, 

Sin, 

ceins (je), 

ceint, 

cinq. 

saine, 
scène, 
Seine, 
cène. 

sale, 
sale (je), 
salle. 

saur, 
saure, 
sors (je), 
sort. 

saut, 

sceau. 

Sceaux, 

seau, 

sots. 

scel, 

scelle (je), 
sel, 
selle, 
selle (;>), 
cèle (je), 
celle. 



serein, 
serin. 

si, 

scie, 

sis, 

six, 

ci. 

signe, 
cygne. 

soi, 

soie, 

sois, 

soit, 

souhait. 

sol, 
sol, 
sole. 

son, 
son, 
sont (ils). 

souri, 
souris, 
sourit (il), 

soufre, 
soufre (je), 
souffre (je). 

statue, 
statue (je), 
statu {quo)t 
statut. 

suie, 
suis (je), 
suit (il). 

sur, 
sur, 
sûr. 

Taie, 
tait {il)y 
tes, 
têt. 

tain, 

teins (je), 
teint. 
Tain, 



tin, 
tint (il). 

tante, 
tente, 
tente (je). 

tard, 
tare, 
tare (je). 

teinte, 
teinte, 
tinte {il), 
tîntes {vous). 

tan, 
tant, 
temps, 
tenus (je). 

taire, 

ter, 

terre. 

tirant, 
tyran. 

taon, 
thon, 
ton, 
ton, 
tonds (je). 

taure, 
tords (je), 
tore, 
tors, 
tort. 

toue, 
tous, 
toux. 

tour, 

tour, 

tour (à tour), 

tourd. 

Tours. 

tournoi, 
tournoie (il), 
tournois. 

trop, 
trot. 

tu, 
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lue [je), 
tut {il}. 

Vain, 

vaincs (je), 
vin, 
vingt, 
vins (je), 

van, 

vends (je), 
vent. 



vau, 

Vaud, 

vaux, 

vaux (je), 

veau, 

vos. 

vair, 

ver, 

verre, 

vers, 

vers. 



vert, 
vert. 

veux, 
vœu. 

vice, 

vice, 

vis, 

visse (je), 

visse (^«e je). 

voie. 



voie {que je), 
vois (je), 
voix. 

volé, 

voler, 

volet. 

vautre {il se), 
vôtre. 

voue, 
vous. 



II. Paronymes. 



Abcès, 
accès. 

affermer, 
affirmer. 

afûlé, 
effilé. 

affluence, . 
influence. 

allusion, 
illusion 

appareiller, 
apparier. 

Charrier, 
charroyer. 

coasser, 
croasser. 

colorer, 
colorier. 



confirmer, 
conformer. 

conjecture, 
conjoncture. 

consommer, 
consumer. 

continuation, 
continuité. 

coralline, 
cornaline. 

cymbale, 
timbale. 

Décocher, 
décrocher. 

dégoûter, 
dégoutter. 

discuter, 
disputer. 



icorcer. 



É 

écosser. 

effraction, 
infraction. 

émersion, 
immersion. 

éminent, 
imminent. 

enduire, 
induire. 

éruption, 
irruption. 

évasion, 
invasion. 

exporter, 
importer. 

Flairer, 
fleurer. 



Gradation, 
graduation. 

Inculper, 
inculquer. 

infecter, 
infester. 

Pédale, 
pétale. 

plier, 
ployer. 

Recouvrer, 
recouvrir. 

repartir, 
répartir. 

Vénéneux, 
venimeux. 

verdeur, 
verdure. 



CHAPITRE V 

DES SIGNES ORTHOGRAPHIQUES 

î66. On appelle signes orthojgraphiques certains si- 
3S employés dans récriture^ soit pour désigner les chan- 
nents d'une même voyelle, comme o et d, é et è, ai et 
— ou la suppression d'une lettre, comme dans Vépée 
iT la épée; — soit enfin pour réunir deux mots en un 
il, arc-en-cielj pied^à-terre^ etc. 

267. Il y a cinq esphcos àe signes orthographiques : les 
sents, la cédille , le tréma, l'apostrophe et le trait 
mion. 

268. Les accents sont au nombre de trois : Taccent 
ju ( '), Taccent grave (^), l'accent circonflexe (*). 

l*» L'accent aigu se met sur les é fermés : bonté, santé. 
2° L'accent grave se met sur les è ouverts : procès, suc- 
:, et sur à, là, où, dès, pour qu'on ne les confonde pas 
ic a, la^ ou, des y qui ont une autre signification. 

)° L'accent circonflexe se met sur les voyelles longues : 
,e, gîte. 

l'accent circonflexe indique ordinairement la suppression d'une 
re. Ainsi le latin testaj bestiaj (esta, donna à 1 origine le vieux 
nçais teste^ beste, [este; cet s fut prononcé jusqu'au treizième siè- 
puis il disparut, mais en allongeant la syllabe qui le précédait, 
'on eut alors la prononciation en ê: tête, bête, fête. Cependant, bien 
il ne se prononçât plus, cet s persista plusieurs siècles encore dans 
riture; toutes les éditions du Dictionnaire de l'Académie française, 
îu'en 1740, écrivent encore teste, hesle, feste, et Bossuet, Racine, 
leau, etc., n'écrivaient pas autrement — L'accent circonflexe 
ique aussi la contraction de deux voyelles : âge (anciennement 
fe)^ bailler (anc. baaiUer)^ câble (anc. caable),sûr (anc. seur)^ etc. 
es accents, inconnus au vieux français, nous viennent do grec, 
uel ils ont été empruntés par les grammairiens français du 
iiéme siècle ; mais ils servaient en grec à un usage tout différent. 

Î69. La cédille est un signe ( J que l'on place sous le 
.cvant a, o, u, pour indiquer que le c doit prendre un 
i doux (façade, façon, gerçure) au lieu du son dur 
il a régulièrement devant ces mêmes lettres (cama* 
ie^ Qolibriy Quré), 
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La cédille, qui date du seizième siècle^ a été empruntée aux impri- 
meurs italiens, qui désignaient par zediglia un petit crochet n 
forme de z que Ton plaçait sous le c pour lui donner le son de s 
et l'empêcher de prendre celui du k. L'italien zediglia vient de zêta. 
(z) et signifie proprement peiil s. Une centaine de mots au plus ont 
une cédille dans le Dictionnaire de TAcadémie (1878). 

270. Quand on veut indiquer que deux voyelles qui se 
suivent doivent être prononcées séparément, on place sur 
la seconde le signe (") appelé tréma : ainsi uë dans 
ciguë (qui, sans cela, eût été prononcé ciguë, comme 
fig ue, lig ue) ; de même aï dans haïr (qui eût été pro- 
noncé aiVj comme clair ^ pair). 

Le tréma remonte au seizième siècle^ comme les accents orthogra- 
phiques. Ce mot vient du grec tréma (point, proprement trou), flf 
y a dans le Dictionnaire de TAcadémie 170 mots seulement marqnésj 
d'un tréma. 



271. L'apostrophe (') marque la suppression 

voyelles a, e, i, à la fin d'un mot et devant un autre 

mot qui commence par une voyelle ou une h muette: 

Z'épée, /arrive, s'il vient, Thonneur, pour la^épée, j«- 

arrive, si-z7, le-honneur. 

Ce signe fut inventé au seizième siècle. Ce nom a été emprunté aa 
grec apostrophe (action de détourner), parce aue l'élision de It 
voyelle détourne, empêche le choc de deux voyelles et la naissasoe 
d'un hiatus discordant. 

272, Le trait d*anion, comme son nom l'indique, est 
un j)etit trait qui sert à rapprocher soit les diffêrentes 

i)arties d'un mot composé [arc-^n-ciel, vis-à-vis^ chef- 
ieu)^ soit le verbe de son sujet quand il en est sniTi 
[irai'je? viendrez^vovs?) ou de son régime (croyez-moi^ 
venez-y). 



EXERCICES 

91* Ezercioes oraux. —Interrogations grammaticales : 

aèe. Qu'appelle-t-on signes ortho- 
graphiques? 

267. Combien y en a-t-il? 

268. Nommez les accents. 
Quel est l'usage de l'accent aigu? 
Quel est Tusage de Taccent grave? 
Quel est l'usage de l'accent circw 



Quel est l'usage de l'accent circon- 
/lexe? 
Qa'indiqm i'Accent circonflexe? 



Qu*indique-t-il encore? 

Quelle est Torigine de ces accents? 

269. Qu'est-ce que la cédille? 
Quelle est l'origine de ce mot? 

270. Quel est l'usage du tréma? 
Quelle est l'origine de ce mot? 

271. Que marçiue Vapostrophe? 
Quelle est Torigine de ce mot? 
an. Q^'e&t-CQ que le trait cTunioiif 



EXERCICES. 63 

9 t. Exercioes oraux ou écrits. — r L'élèye relèvera les mots en ita- 
lique dans le texte suivant et dira quel est le signe orthogrOfphique employé. 
— 2' Il relèvera les mots : regarde^ attentivement^ soxUève, voleter^ récom- 
pensej attirer, moucheron^ enhardir^ émouvant^ départ, retomberat sovr 
tenu, rassurants, indifférent, et indiquera le mot primitif d'où ils sont tirés 
en expliquant la modification de sens apportée par les préfixes ou les suffixes- 



La leçon de rhirondelle 

La leçon est curieuse. La mère se lève sur ses ailes. Le petit re- 
garde attentivement, et se soulève un peu aussi. Puis, vous la voyez 
voleter; il regarde, agite ses ailes... Tout cela va bien et se fait dans 
le nid. La difficulté commence lorsquHl s'agit (Ven sortir. Elle Top- 
pelle et lui montre auelc^ue menu gibier : elle lui promet récom^ 
pensôy elle essaye de l'attirer par l'appât d'un moucheron. 

Le petit hésite encore. Mettez-vous à sa place. Il ne s'a^i^ point ici 
de faire un pas dans une chambre, entre la mère et la nourrice, pour 
tomber sur des. coussins. Celte hirondelle déglise, qui professe au 
haut de sa tour sa première leçon de vol, a peine à enhardir son 
fils, à s'enhardir peut-être elle-même à ce moment décisif. Tous 
deux, j'en suis sûr, du regard mesurent V abîme et fixent leurs yeux 
sur le pavé. Pour moi, je vous le déclare, le spectacle est grand, 
émouvant. Il faut qu'il croie sa m.èrey il faut qu'elle se fie à l'aile 
du petit si novice encore. Des deux côtéSj Dieu exige un acte de foi, 
de courage. Noble et sublime point de départ!,,, mais il a cru, il est 
lancé et il ne retombera pas. Tremblant, il nage soutenu des cris 
rassurants de sa mère.,,. Tout est fini.... Désormais il volera indiffé- 
rent par les vents et par les orages. Michelet. (L'oiseau.) 

9 S. Exercice d'analyse. — Analysez grammaticalement et par écrit la 
phrase : Il ne s'agit point ici de faire un pas,., etc. 

941. Exercice oral. — Donnez les noms de même famille que les mots sui- 
vants et qui n'ont pas remplacé Vs par l'accent circonflexe, en les faisant 
entrer dans une courte phrase. Ex. : Le garde forestier surveille la forêt, 

arrêt, côte, Pâques, intérêt, 

apôtre, tête, vêpres, protêt, 

épître, fête, vêtir, Dête, 

bâtonner, forêt, évêque, prêtre, ( 

hôpital, baptême, pâtre, Dlâme. 

grft. Exercice de mémoire. — L'élève apprendra et récitera d'une manière 

expressive le morceau de la page suivante. 

9tt. Exercices oraux, — 1*> Lire le morceau suivant d'une manière exprès- 
bive et donner le sens des expressions î être suisse, se divertir de, on ap- 
prend à hurler, je faisais claquer mon fouet, gros m,onsieur, gros comme 
le bras, portier de comédie, etc., etc. — 2* Lire le même morceau en indi- 
quant les changements orthographiques survenus depuis Racine. Ex. : Ma 
foy, — aujourd'hui foi, 

99. Ezerolce écrit. — Copier ou écrire &o\is \a dAC\Â^\^ \&S)itft«^2\ ^^ox^^sN. 

ea lui donnant notre orlhogT&pYiQ rnoÔLOtiA» 
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Petit Jean (traînant un gros sac de procès). 

Ma foy, sur l'avenir bien fou qui se fira. 

Tel qui rit Yendredy Dimanche pleurera. 

Un juge^ Tan passé, me prit à son service : 

Il m'avoit fait venir d'Amiens pour estre Suisse. 

Tous ces Normans vouloient se divertir de nous : 

On apprend à hurler^ dit l'autre^ avec les loups. 

Tout Picard que j'estois^ j*estois un bon Apostre, 

Et je faisois claquer mon foUet tout comme un autre. 

Tous les plus gros Monsieurs me parloient chapeau bas : 

« Monsieur de Petit Jean^ » ah ! gros comme le bras. 

Mais, sans argent, Thonneur n'est qu'une maladie. 

Ma foy, j'estois un franc Portier de Comédie : 

On avoit beau heurter et m'oster son chapeau, 

On n'entroit point chez nous sans graisser le marteau. 

Point d'argent, point de Suisse, et ma porte estoit close. 

Il est vray qu'a Monsieur j'en rendois quelque chose. 

Nous contions quelquefois. On me donnoit le soin 

De fournir la maison de chandelle et de foin, 

Mais je n'y perdois rien. Enfin, vaille que vaille^ 

J'aurois sur le marché fort bien fourni la paille. 

C'est dommage : II avoit le cœur trop au métier ; 

Tous les jours le premier aux Plaids, et le dernier, 

Et bien souvent tout seul. Si l'on l'eust voulu croire. 

Il y seroit couché sans manger et sans boire. 

Je luy disois parfois : « Monsieur Perrin Dandin« 

Tout franc, vous vous levez tous les jours trop matin : 

Qui veut voyager loin ménage sa monture. 

Beuvez, mangez, dormez, et faisons feu qui dure. » 

Il n'en a tenu conte. Il a si bien veillé 

Et si bien fait, qu'on dit que son timbre est brouillé. 

Il nous veut tous juger les uns après les autres. 

Il marmotc toujours certaines Patenostres 

Où je ne comprens rien. Il veut, bongré, malgré, 

Ne se coucher qu'en Robbe et qu'en bonnet carré. 

Il fit couper la teste à son coq, de colère. 

Pour l'avoir éveillé plus tard qu'à l'ordinaire : 

Il disoit qu'un Plaideur dont 1 affaire allait mal 

Avoit graissé la patte à ce. pauvre animal. 

Depuis ce bel Arrest le pauvre homme a beau faire, 

Son fils ne souffre plus qu'on lui parle d'affaire : 

Il nous le fait garder jour et nuit, et de près. 

Autrement, serviteur, et mon homme est aux Plaids ; 

Pour s'échapper de nous, Dieu sait s'il est allai^re. 

Pour moy, je ne dors plus. Aussi je deviens maigre, 

C'est pitié. Je m*étens et ne fais que bâiller. 

Mais veille qui voudra, voicv mon oreiller. 

Ma fov, pour cette nuit, il faut que je m'en donne. 

Pour dormir dans la rue on n'offense personne^ 

Dormons. 



1 



CHAPITRE VI 

DE LA PONCTUATION 

273. La ponctuation sert à distinguer, au moyen de 
différents signes, les propositions entre elles ou les par^ 
ties d'une proposition. 

On attribue l'invention de la ponctuation à Aristophane de 6y- 
zance, grammairien qui vivait à peu près deux cents ans avant J.-G. 
Mais Tusage était loin d'en être général^ et bon nombre de manuscrits 
anciens n'en portent aucune trace. Le sens seul divisait le discours. 

274. Les signes de ponctuation sont : la virgule (,), le 
point-virgule (;), le deux-points (:), le point (.), le 

f»oint d'interrogation (?), le pgint d'exclamation (!), 
es points de suspension (....], la parenthèse (), les 
guillemets (« ») et le tiret (— ) . 

* DE LA VIRGULE (,). 

275. La virgule sertàs^arerles sujets, les attributs, les 
vertes, les propositions. Ex.: Le lion, le tigre, le cheval, 
sont des quadrupèdes. Le chien est doux, caressant, 
fidèle» L'attelage suait, soufflait, était rendu. Uair 
siffle, le ciel gronde, et Vonde au loin mugit. 

Le m6l virgule vient du latin ' virgula (proprement 'petite vergé). 
irait pour marquer les passages défectueux. Ce n'est que plus tara 
que ce signe a été employé pour marquer les repos dans les phrases. 

276. La virgule sert encore à séparer les mots mis en 
apostrophe, les appositions, les propositions relatives, les 
incises. Ex. : Pierre, soyez plus doux envers votre mère. 
Ma/rie, petite fille laborieuse, aura beaucoup de prix. 
Le temps, qui change tout, change aussi nos humeurs. 
La vie, disait Socrate, ne doit être que la médiiaixQxy. 
de la mort. 

OBAMUAIHE, C, SUPERIEUR. ^^ 
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277. On ne met pas de virgule entre deux mots ou deux 
propositions de peu d'étendue, unis par les conjonctions 
m, et, ou. Ex.: Le père et la mère sont contents. Je ne 
vois ni n'entends V orateur. Les géraniums sont roses 
ou rouges . 

278. On ne met pas de virgule entre la proposition 
principale et une proposition relative, lorsque cette der- 
nière est indispensable au sens de la proposition princi- 
pale. Ex. : Tous les objets qui avaient frappé ma vue ne 
me paraissaient que des points lumineuse, 

279. Remarque. — On met une mr^ute pour remplacer 
un verbe sous-entendu. Ex. : On a toujours raison; le 
destin, toujours tort (c'est-à-dire : le destin a toujours 
tort). 

DU POINT-VIRGOLE (j). 

280. Le point-virgule sert à séparer des propositions 
d'une certaine étendue, mais liées entre elles par le^sens. 
Ex,: Aristide avait été juste, avant que Socrate eût dit 
ce que c'était que la justice; Léonidas était mort pour 
sonpaySy avant que Socrate eût fait un devoir d'aimer 
la patrie; Sparte était sobre, avant que Socrate eût 
loué la sobriété, 

DU DEUX-POINTS (:). 

281. Le deux-points annonce: 1° Une citation. Ex.: 
Pythagore disait : Mon ami est un autre moi-m^ême. 

Remarque — Le mot qui commence une citation 
prend toujours une lettre majuscule. 

2° Une énumération. Ex. : Voici les cinq parties du 
monde : VEurope, VAsie^ V Afrique^ V Amérique et f 0- 
céanie. 

3<* Le développement de l'idée contenue dans la propo- 
sition précédente. Ex. : Il faut, autant qu^on peut^ 
obliger tout le monde : on a souvent besoin d'un plus 
petit que soi, 

DU POINT (.). 

282. Le point se met à la fin d'une phrase. Ex. : L^oi- 
siveté est la mère de tous les vices. 

En Jatia puncium, proprement piquire. 
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' 283. Remarque.— Après un point, la phrase qui suii 
; doit toujours commencer par une majuscule ou grande 
■ lettre. 

DU POINT D'INTERBOGATION (?)w 

: 284. Le point d'interrogation se met à la fin d'une 
:• phrase (jui renferme une demande, une question. Ex.: 

-: ^ Que vouliez'vous quHl fît contre trois? 

— QuHl mourût. 

285. On ne met pas ce signe après une interrogation 
'^ indirecjte. Ex.: Je demande quel est cet homme. 

L 

DU POINT d'exclamation (!). 

286. Le point d'exclamation se met à la fin d'une 
phrase qui marque la surprise, la terreur, la joie, Tadmi- 
ration. Ex. : Que le Seigneur est bon! que son joug est 
aimable! Heureux qui dès V enfance en connaît la dovr- 
cewr! 

287. On met encore ce signe après toutes les interjec- 
tions : Ivélasf eh bien! etc., excepté après d: ma 
patrie! 

s.,-i:> DBS POINTS DE SUSPENSION (....)• 

288. Les points de suspension indiquent une réti- 
cence, une interruption. Ex.: 

Et ce même Sénèque et ce même Burrhus 

Qui depuis,,., Rome alors estimait leurs vertus, 

289. Dans une citation ils indiquent qu'on passe quel* 
ques mots inutiles. 

DE LA PARENTHÈSE ( ).- 

290* La parenthèse sert à enfermer les mots crui for- 
ment au milieu de la phrase un sens distinct et isolé. Ex. : 

La peste (puisqu'il faut Vappeler par son nom). 
Capable à enrichir en un jour VAchéron, 
Faisait aux animaux la guerre. 

Ce mot vient da grec paf*enthésis, intercalation ; il désigne à la foie 
les mots intercalés et les signes ( } qui séparent ces mois du reste de 
la phrase. 
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291. On dit qu'on ouvre la parenthèse, quand on se 
sert du premier signe (, et qu'on la ferme, quand on se. 
sert du second ) . 

DES GUILLEMETS (« >). 

292. Les guillemets se mettent au commencement et 
à la fin d'une citation et souvent même au commence- 
ment de chaque ligne ou de chaque vers d'un texte cité. 
Ex. : 

Qtiel plaisir de penser et de dire en vous-même : 

« Partout en cemomentj on me bénit, on m*aim£, 

« On nevait point le peuple d mon nom s'alarmer; 

« Le ciel dans tou^ leurs pleurs ne m'entend point nommer! » 

Ces signes, qui furent d'abord deux virgules redoublées, dont les 
premières étaient renversées, doivent leur nom à un certain Guille- 
met qui en fut, dit-on, Tinventeur. 

DU TIRET (— ), 

293. Le tiret sert dans un dialogue à indiquer le 
changement d'interlocuteur, et à remplacer les mots : ■ 
dil'il, répond-xL Ex. : 

« ..,.Mon moulin est à moij 
Tout aussi bien, au moins^ que la Prusse est au roi. 

— Allons j ton dernier mot^ bonhomme, et prends-y oarde, 

— Faut-il vous parler clair? — Oui. — Cest que je le ga/rde..».y 



EXEROICCS 

99. fixetolOeB otftttX. — Interrogations grammaticales : 

■ 373. Quel est Tusage de la ponctua- 
tion? 
A qui en allribue-t-on rinyention ? 

274. Quels sont les signes de ponc- 
luation ? 

275. A quoi sert la virgule? 
Que signifie ce mot ? 

276. A quoi sert encore la virgule? 
211. Dans quel cas deux mots ne sont- 
ils pas séparés par une virgule? 

278. Dans quel cas deux propositions 
ne sont-elles pas séparées par une vir- 
ffule? 
280, A quoi sert Je poirU-virgvAe ? 



281. A quoi sert le dexioi-point» ? 

282 . Où se met le point ? — Que si- 
gnifie ce mol ? 

284. A quoi sert le point dHnterrth 
gation ? 

285. Dans quel cas le supprime-t-oa? 

286. A quoi sert le point d'eaxjlafMh 
tion ? 

288. Qu'indiquent les points de sua- 
pension ? 

290. Quand emploie-t-on la pareil' 
t^è8e? 

292. Quel est Tusage des guiffemela? 



EXERCICES. 69 

— L'élève lira le morceau cî-dessous (£e pin des Landes) en ejcpliquant les 
s et les expressions : landes^ Sahara français, flaques, larmes de résine^ 
?, entaille, épancher, etc. 

Exercice écrit. — L'élève copiera ou écrira sous la dictée les vers 
suivants eu plaçant les virgules et les points-virgules. 

Le pin des Landes ^ 

On ne voit en passant par les Landes désertes 
Vrai Sahara français poudré de sable blanc 
Surgir de l'herbe sèche et des flaques d'eau vertes 
D'autre arbre que le pin avec sa plaie au flanc. 
Car pour lui dérober ses larmes de résine 
L'homme avare bourreau de la création 
Qui ne vit qu'aux dépens de ceux qu'il assassine 
Dans son tronc douloureux ouvre un large sillon. 
Sans regretter son sang qui coule goutte à goutte 
Le pin verse son baume et sa sève qui bout 
Et se tient toujours droit sur le bord de la route 
Comme un soldat blessé qui veut mourir debout. 
Le poète est ainsi dans les landes du monde : 
Lorsqu'il est sans blessure il garde son trésor 
Il faut qu'il ait au cœur une entaille profonde 
Pour épancher ses vers divines larmes d'or ! 

Th. Gautier. {Emaux et Camées, Charpentier, éditeur.) 

Exercice écrit. — L'élève copiera ou écrira sous la dictée le morceau 
aiit en mettant les virgules, les poirUs-virgules, les deuao-points et les 
Uemeis. 

Le débiteur délicat 

pauvre philosophe pythagoricien avait acheté d'un cordonnier une 
de sandales qu'il n'avait point payée n'ayant point d'argent au 
ent de l'achat. Quelques jours après il revient pour acquitter sa 
et se présente à la boutique de l'artisan. Il la trouve fermée et 
.nt son créancier endormi frappe à plusieurs reprises personne 
li répond. Vous perdez votre peine lui crie un voisin celui que 
cherchez est mort. A celte nouvelle noire pythagoricien rcm- 
de grand cœur ses trois ou quatre deniers en les faisant sonner 
mps en temps. Mais s'apercevant du plaisir que lui cause ce gain 
it il se reproche la joie secrète qu'il éprouve en se voyant dis- 
5 de payer et se rappelle que l'honnête ouvrier lui ayant de- 
lé son anneau pour garantie du marché comme c'est l'usage 
i le peuple s'était presque en même temps désisté de cette de- 
le. Alors il retourne à la boutique de son créancier défunt et là 
t à haute voix II vit pour toi paye la dette 1 il fit entrer l'un après 
e ses quatre deniers par les fentes de la porte pour se punir de 
pidité et ne point s'accoutumer à retenir le bien d'autrui. 

exercice écrit. — L'élève copiera ou écrira sous la dictée le morceau 
ant en mettant les points^ les points d'interrogation, les points d'ex- 
%ation. 
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Le6 vendanges 

Hier on cueillait à l'arbre une dernière poche. 
Et ce matin voici, dans Taube épaisse et fraîche, 
L'automne qui blanchit sur les coteaux voisins 
Un fin givre a ridé la pourpre des raisins 
Là-bas voyez-vous poindre, au bout de la montée, 
Les ceps aux feuilles d'or dans la brume argentée 
L'horizon s'éclaircit en de vagues rougeurs, 
Et le soleil levant conduit les vendangeurs 
Avec des cris joyeux ils entrent dans la vigne ; 
Chacun, dans le sillon que le maître désigne. 
Serpe en main, sous Tarbuste a posé son panier 
Honte à qui reste en route et finit le dernier 
Les rires, les clameurs stimulent sa paresse 
Aussi, comme chacun dans sa gaîté se presse 
Presque au milieu du champ, déjà brille, là-bas. 
Plus d'un rouge corset, entre les échalas ; 
Voici gu*un lièvre part, on a vu ses oreilles 
La grive au cri perçant fuit, et rase les treilles 
Malgré les rires fous, les chants à pleine voix, 
Tout panier s'est déjà vidé plus d'une fois 
Et bien des chars ployant sous l'heureuse vendange, 
Escortés des enfants, sont partis pour la grange 
Au pas lent des taureaux les voilà revenus. 
Rapportant tout l'essaim des marmots aux pieds nus 
On descend, et la troupe à grand bruit s'éparpille, 
Va des chars aux paniers, revient, saute et grappille, 
Près des ceps oubliés se livre des combats 
Qu'il est doux de les voir, si vifs dans leurs ébats, 
Préludant par des pleurs à de folles risées, 
Tout empourprés du jus des grappes écrasées 

V. DE Laprade. (Lemerre, éditeur.) 

93. Exercice écrit. — L'élève copiera ou écrira sous la dictée le morceaB 
suivant en plaçant tous les signes de ponctuation. 

Être et paraître 

Juché sur une table Edouard s'écriait Père 

Vois je suis grand j'espère 
Quand il fut descendu son père répondit 
Oui tu paraissais grand mais tu n'es que petit 
Il faut être 
Non paraître 

Lo Ratisbonne. (La Comédie enfantine, Hetzel, éditeur.) 



LIVRE II 

/ 

ÉTUDE DES MOTS 



k. De même que tous les êtres qui existent sur la 

sont rangés dans trois classes, les animaux, les 

;aux, les minéraux, — tous les mots de J a langue 

aise sont rangés dans dix classes : le nom, l'article, 

Bctif , le pronom, le verbe, le participe, Tadverbe, 

éposition,la conjonction, l'interjection. 

5. Ces dix espèces de mots différents, dont la 

ion forme la langue française, sont comparables 

iifférentes parties qui composent le corps humain ; 

les grammairiens appellent-ils ces dix sortes de 

les parties du discours, c'est-à-dire les parties 

langue* Nous allons successivement les passer en 

j. 

f Varticle, que les Romains ne connaissaient pas (et que nous 
tiré de leur pronom démonstratif)) io français a reçu du latin 
les autres parties du discours. 



CHAPITRE I 

DU NOM OU SUBSTANTIF 

296. Le nom ou substantif est un mot qui sert à 
nommer les personnes, les animaux ou les choses. Ex. : 
Paulj homme, cheval^ papier. 

297. Il y a deux sortes de noms : le nom commun et 
le nom propre. 

298. Le nom commun est celui qui convient à toutes 
les personnes semblables entre elles, comme marchand^ 
soldat, ou à toutes les choses de la même espèce, comme 
maison, jardin, 

299. Le nom propre est celui qui ne convient, qui 
n'est propre qu'à une personne ou à uoe chose prise en 
particulier, comme Pierre, Paris, le Rhône. 

Ainsi Pierre peut être le nom de plusieurs hommes, mais il ne 
convient pas à tous les individus de Tespèce humaine ; plusieun 
villes^ plusieurs fleuves peuvent se nommer Paris, se nommer 
Rhône y mais les noms de JUiôné et de Paris ne peuvent pas conve- 
nir à tous les fleuves, à toutes les villes ; Pierre^ Paris, HhônewBi 
donc des noms f)ropres. En résumé, le nom propre s'applique aux in- 
dividus et jamais à l'espèce^ tandis que le nom commun s's4)pliqueà 
l'espèce et jamais aux individus. Dans le fermier Louis, par 
exemple, fermier est un nom commun parce qu'il s^applique à toutes 
les personnes dans la même situation, et Louis un nom propre, parc« 
qu'il désigne un fermier pris en particulier. 

300. Les noms communs servent à désigner tous les êtres. Parmi 
ces ôtres, les uns, tels que homme^ cheval, fleuve, ont une substance 
matérielle qui tombe sous nos sens : ce sont des noms concrets ; \e%, 
autres, tels que paresse, courage, lenteur^ n'ont aucune réalité ma- i 
téri<lle: ce sont les noms abstraits. \ 

301. Les noms propres sont ou des noms de per-"" 
sonnes, de familles ou de peuples, comme Jean, Bour\\ 
bon, Français; ou des appellations géographiques,^ 
comme Bordeaux, la Loire, les Alpes. — Ils commencent 
toujours par une grande lettre. 

302. On appelle noms collectifs ceux qui expriment 
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n assemblage, une collection de personnes ou de choses, 
omme foule, troupe, multitude, 

303. Un collectif peut être général ou partitif : 
•^ Général quand il désigne la totalité ou une partie 
-éterminée des personnes ou des choses dont on parle ; 
l est alors le plus souvent précédé de le, la, ce, cette, 
non, ton, son, etc. Ex. : La multitude des soldats se 
wrta en avant. 

2<* Partitif quand il ne désigne qu'une partie, qu'un 
lombre indéterminé des personnes ou des choses dont 
m parle; il est alors le plus souvent précédé de : un, 
me, de, des, etc. Ex. : Une multitude de soldais se for- 
èrent en avant* 

Dans le premier cas, la multitude des soldats signifie la lotalité 
les soldats; dans le second cas, une multitude de soldats signifie 
simplement un nombre considérable pris dans la totalité des soldats. 

304. On appelle noms composés des noms formés de 
Dlusieurs mots unis par un trait d'union, mais qui ne 
lésignent qu'une seule et même chose, comme chef- 
Vœuvre, arrière-pensée. 

305. Enfin quelques grammairiens appellent avec raison nomsindé- 
Inis des mots que Ton place d'ordinaire parmi les pronoms indé- 
Inis et qui ne désignent que des êtres vagues, indéterminés. Tels sc- 
'aient toujours : on, rien ; et accidentellement : personne, chose, etc. 

"^306. Dans les noms, il faut considérer le genre et le 
lombre. 



SECTION I 

DU GENRE DANS LES NOMS 

307. Le genre est la différence, la distinction que 
.'on fait entre les êtres mâles et femelles. 
" 308. Il y a en français deux genres : >le masculin et le 
féminin. 

309. RÈGLE GÉNÉRALE. — Les hommos et les animaux 
nâles sont du genre masculin, comme le père, UJ'ion, 
lies femmes et les animaux femelles sont du genre fémi- 
lin, comme la mère, la lionne. 
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310. On a donné, par imitation, le genre masculin ou 

féminin à des noms de choses qui ne sont ni mâles ni 

femelles : ainsi, le châteaUy le pays, le bois, sont du 

genre masculin, tandis que la lune, la cour, la grille, 

sont du genre féminin. 

Pour les êtres animés, le genre est facile à reconnaître ; l'usage ou 
le dictionnaire peuvent seuls nous apprendre le genre des noms de 
choses. La terminaison même des noms est un guide peu sûr à cet 
égard : orange^ barque, douleur, sont du féminin ; ange, monarque 
labeur^ sont du masculin. On peut noter cependant que la plopaii^ 
des noms terminés en ance, ense, esse, ion^ ié, sont féminins, tandis 
que ceux en âge, aire^ ège, ien, iste, sont presque tous masculins. 
Quelques noms mômes ont changé de genre avec le temps : comté, 
autrefois féminin (comme dans Franche-Comté) , est devenu masoi- , 
lin; le comté d'Avignon. Le poison a remplacé la poison (latin />o<to- 
nem) ; et par contre navir" a été fait masculin, tandis que nef est resté 
féminin. Ënfm quelques noms peuvent être masculins ou féminins 
suivant l'idée qu'on y attache; d'autres sont encore des deux genres > 
dans tous les sens (voyez Syntaxe, § 683). 

311. Il est impossible de donner une règle précise 
pour reconnaître le genre des noms de choses. Voici 
cependant quelques mots sur le genre desquels on se 
trompe souvent ; nous renvoyons pour les autres au dic- 
tionnaire : 



albâtre 

alvéole 

ambre 

antipode 

antre 

armistice 

astérisque 

autel 

automne 

amnistie 

argile 

armoire 

arrhes 

artère 

atmosphère 

avant-scène 



GENRE 

balustre 

centime 

éclair 

épiderme 

épisode 

esclandre 

exemple 

exorfle 

girofle 

GENRE 

dinde 

ébène 

écritoire 

épigraphe 

épitapne 

équivoque 

extase 



MASCULIN. 

hémisphère 

hémistiche 

hyménée 

incendie 

intervalle 

isthme 

obélisque 

obus 

omnibus 

FÉMININ. 

horloge 

image 

immondice 

jujube 

nacre 

oasis 

omoplate 



ongle 

parafe 

pétale 

platine 

pleur 

relâche 

ulcère 

ustensile 

vestige. 

orbite 

oriflamme 

paroi 

patère 

réglisse 

sandaraquo 

sentinelle. 
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FORMATION DU FÉMININ DANS LES NOMS. 

312. Le français forme le féminin des noms d'hommes 
d'animaux de trois manières : 

1** Il modifie la terminaison du masculin : lion y lionne. 
2** Il se sert d'un mot spécial pour distinguer la fe- 
elle du mâle : cheval, jument. 

3° Il ajoute au nom un qualificatif qui en détermine 
^enre : Vaigle mâle, Vaigle femelle. 

313. RÈGLE GÉNÉRALEc — On forme ordinairement le 
minin en ajoutant un e muet au masculin : marquis 
it m,arquise; ours, ourse. 

314. Les noms en er et en ier prennent en outre un 
îcent grave sur Ve pénultième : berger, bergère; cui- 
nier, cuisinière. 

315. La plupart des noms terminés par n et t redou- 
lent cet n et ce'^ au féminin : baron, baronne; paysan, 
^aysa nn e ; chat, cha tt e. 

316. Les noms en ain, in et quelques noms en an 
ont exception à cette règle : Romain fait Romaine, 
orphelin, orpheline; faisan, faisane; Persan, Per- 
ane^ etc., sans redoubler Vn. 

317. Une vingtaine de substantifs forment leur féminin 
n ajoutant esse au masculin : nègre, négresse; hôte, 
ôtesse; abbé, abb esse. 

318. Les noms terminés en sur forment leur féjminin 
û euse, comme chanteur, chanteuse; buveur, buveuse; 
- ou en ice comme médiateur, médiatrice; ambassor 
eur, amba^sadriee; — ou en esse, comme : chasseur^ 
hasser esse; pécheur, pécheresse. 

Cette finale e$se ne s'ajoute qu'à huit ou n&nîmoi^Biïï eur: bailleur y 
hasseur, défendeur, demandeur , enchanteur j pécheur, vendeur, 
uxquels il faut ajouter devin, dont une forme peu usitée devineur a 
onné devineresse. La syllabe eur cessant d'être accentuée (voy. Ac" 
entuation) s'affaiblit en e, et la voix se reporte avec force sur la finale 
86ej qui devient la syllabe accentuée du mot. Ajoutons que quelques- 
ins de ces noms ont également un féminin en euse : vendeur, ven- 
kuse; chasseur, chasseuse; etc. Chanteur fait aussi cantatrice au 
âminin, comme empereur fait impératrice. Ces deux féminins do 
)rmation savante sont la reproduction des mots latins cantatricem, 
nperatricem, féminins de cantatorem, imperatorem. 

319. Les mots tels que auteur ^ écHvainy peintre^ 
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professeur, etc., qui désignent des professions le plus 
souvent exercées par des hommes, manquent d'une forme 
distincte pour le féminin. On dit une femme auteur^ 
une femme peintre^ etc. 

320. Enfin les noms suivants offrent cette particularité 
d'être plus courts au féminin qu'au masculin : 



I 



MASCULIN 


FEMININ 


MASCULIN 


FEMININ 


canard^ 


cane, 


manteaUy 


mante. 


chiffon^ 


chiffe. 


inuletj 


mule, 


compagnon^ 
dindon^ 


compagne, 
dinde, 


-taureau, 
vieillard. 


taure, 
vieille. 



Cette apparente irrégularité s'explique par l'histoire de la langue. 
Tous les féminins cités avaient, dans le vieux Trançais, des mascalins 
aujourd'hui perdus. Ainsi on disait au onzième i^iècle un mul (da la- 
tin mulus, mulet) et une mule (du latin niula^ mule), et le diini* 't 
nutif mix(e^ (dérivé de mul^ comme sachet àt sac) signiGait seulement 
un petit mul. Plus tard, mul (qui signifiait ce guc nous appelom 
aujourd'hui mulet) disparut, et le français fut obligé, pour retrouver -.- 
kmule un masculin, de prendre le diminutif mulet en lui donnant ^ 
toute l'énergie qu'il possède aujourd'hui et qu'il n'avait point à l'ori- « 
gine de la langue. I 

321. Le français emploie aussi parfois des mots com- 
plètement différents • pour désigner les deux sexes. 
Ex. ; père, mère; frère y sœur; bélier ^ brebis; taureau, 
vache, etc. 

322. La plupart des animaux n'ont qu'un seul nom, 
masculin ou féminin, pour désigner le mâle et la femelle. 
Ainsi Ton dit : le rossignol, la grive, le geai, le renne, la 
girafe, etc. — Pour préciser le genre on est obligé d'ajou- 
ter le mot mâle on femelle et de dire : le rossignol mâle, 
le rossignol femelle; la girafe mâle^ la girafe fe- 
melle, etc. 

SECTION II '^ 

DU NOMBRE DANS LES NOMS 

323. Le nombre est la différence, la distinction que 
Ton fait entre une chose seule et plusieurs choses réunies. 

324. Il y a en français deux nombres : le singulier, 
qui désigne une seule personne ou une seule chose, 
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mme la femme, le livre; — le pluriel, qui désigne 
usicurs personnes ou plusieurs choses, comme les 
mmeSy les livres, 

325. RÈGLE GÉNÉRALE. — Pour former le pluriel des 

►ms, on ajoute s au singulier. Ex. : Vhommey les 

tînmes] le livre, les livres. 

En latih la marque dislincttve du pluriel était ordinairement s; 
ilà pourquoi s marque en français la différence du singulier et du 
iriel, et pourquoi notre langue a employé pouf cet usage s et non 
s telle autre lettre, m ou 6 par exemple. 

326. Quand les noms sont terminés au singulier par 
X, z, ils ne changent pas au pluriel. Ex. : le fils, les 

's; la voix, les voix; lenez^ les nez. 

327. Exception. — Les noms terminés au singulier 
ir an ou par eu prennent x au pluriel. Ex. : un bateau, 

?s bateaux; un feu, des feux. ^tj^nr^X 

328. Les sept noms suivanti terminés QDl^ ; bijou, 
villou, chou, genou, hioow,^oujou, ]^àà, prennent 
issi unx au pluriel : des bijoux, des cailloux, etc. Les 
itres noms en ou prennent s au pluriel : un clou, 
?s clous; un verrou, âes verrous. 

Cette singularité est un reste de la vieille langue. Notre s du plu- 
il étant toujours muet à la fin des mots, comme dans roses, fleurs^ 
t 8 s'écrivait au moyen âge indifféremment car s, x ou z; on 
îuve, par exemple, le mot voix écrit vois ou voiz ; et nez écrit nés 
I nez. 

Un reste de cette liberté persiste dans les mots bijou, genou, etc., 
le nous écrivons bijoux, genoux, tandis que nous écrivons clous et 
•rrous. 

C'est encore par cette raison de l'équivalence ancienne des lettres 
uettes Sy X et z, que les mots tels que ne z, voi x, noi x, ne prennent 
us S au pluriel et restent aussi invariables que les mots déjà termi- 
;s au singulier par un s, tels que /lis et héros. 

329. La plupart des noms terminés en al font leur 
luriel en aux : le cheval, les chevaux, lemal, les maux. ^^^ 

330. Bal, carnaval, chacal, pal,^ xéofifii et quelques ^^ 
utres, l'ont, au pluriel : bals, carnavaTs^' etc. -~ \ 

Au temps de Hugues Cnpct, al faisait régulièrementais au pluriel : 
n cheval y des chevals; un mal^ des maUs. Plus tard, au temps de 
lint Louis environ, al devint au devant une consonne ; la trace de 
3 changement est restée dans ehevau-léser, Kaugirard, pour cheval 
îçer, Kafgirard (le vallon de Girard). Cnevals deviut al^t^ cKe\ia\x.^»^ 
ain chevaux. 
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^331. La plupart des noms terminés en ail forment 
régulièrement leur pluriel avec un s : un gouvernai^ 
- des gouvernails \ unportaily des portail s^ 

X4ir%j^, ^ 332- Excepté les sept noms suivants : J^aiL coraii) 
j.^,^ ,.^\ émail, soupirail ^ travail, vantail, vitrail, qui font ai 
* S ' " ' j pluriel : bauXy coraux, émaux, soupiraux^ travQ/% 
>^S^*^ .vantaux, vitraux, — Bétail- emprunte le pluriel « 
i'r -'ïV' l'adjectif bestial et fait bestiaux. 



SECTION III 

ÉTTHOLOGIE 
I. NOMS COMMUNS. 

« II n'est point d'objets simples dans la nature, dit M. A. Darmei*. 
tcter, dans son remarquable Traité de la formation des noms cMtr 
posés. Chaque chose se présente à nous avec un ensemble de quaÛ^ 
diverses dont l'une, plus saillante, est choisie pour dénommer b 
chose. Celle-ci est ainsi désignée par l'une de ses parties donÂ b 
nom éveille dans la pensée non pas ^ seulement l'image de cfltt> 
partie, mais l'image totale de l'objet. De nos jours, fleuve, neige îaà 
revivre à nos yeux, dans toute leur étendue, les images sensibki 
des objets désignés par ces noms. Primitivement fleuve était ce qvi 
coule {fluere); neiae^ la chose humide. Le mot a donc d'abord désigna 




semble de qualités, une substance, if est devenu substantif. 



E 



333. Ainsi les noms communs ont commencé par être 
des adjectifs, et Ton peut citer plusieurs mots, substan? 
tifs en français moderne, tels que domestiqua, sangliet, 
bouclier j grenade, linge^ coursier, etc., qui étaient en- 
core adjectifs dans Tancienne langue, conformément à 
leur origine latine. « On disait en vietix français : m» 
serviteur domestique, c'est-à-dire un homme attaché tu 
service de la maison (domus) . 

Un porc sanglier (porcus singularis) , c'est-à-dire ub 
porc sauvage, qui vit solitairement. 

Un écu bouclier [clypeus buccularius)^ ce qui veut 
dire littéralement un écu bombé. 

Une pomme grenade (pomum granatum] , c'est-àrdin 
une pomme remplie de pépins i^rana). 



] 
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Un vêtement linge [vestimentum lineum), c'est-à-dire 
un habit de lin. 

Un cheval coursier^ c'est-à-dire un cheval réservé à 
la course, etc. 

334. Dans ces diverses expressions, l'épithète a fini par 
éliminer le substantif et devenir le nom même de l'objet. 
C'est alors qu'on a dit : un domestique, un sanglier, un 
linge, un coursier, etc., comme nous disons aujourd'hui 
un mort, au lieu d'un homme mort; un mortel, au lieu 
d'un être mortel; un pauvre, un riche, un grand, un 
petit j etc. » (Brachet, Grammaire historique,^, 165.) 

II. NOMS PROPRES. 

335. Les noms propres sont, comme nous l'avons vu 
plus haut, ou des noms d'hommes, ou des appellations 
géographiques. 

Plusieurs ont une origine encore inconnue aujourd'hui; mais la 
plupart ont un sens facile à saisir et qui prouve que tous ont dû 
a*aoord être des noms communs. 

336. Les noms appliqués aux individus sont empruntés : 
1** A une qualité ou à un défaut de l'esprit ou du corps. 

Ex. : Leblanc, Leroux, Lerouge, Legrand, Legros, Le- 
bègue, Lebon, Benoît (béni, saint), Ledoux, 

2" A la profession, à la dignité. Ex. : Ancelle (servante), 
Guy on [conducteur, guide) , Vacher, Bergeron, Sergent, 
Tavemxer Le Tellier {le toilier), Lecomte, Levcrrier, 
Richard, Charpentier, etc. 

3* Au lieu d'habitation : Du four, Duval,, Dumont, 
Rivière, Deschamps, Dupré, Dubois, Delisle, Defrance, 

4® A la nationalité : Breton, Lenormand, Germain, 
Bourguignon, Picard, etc. 

5" Au règne animah Taurel (taureau), Leca^ (le chat), 
Hérisson, Loiseau, Loisel, etc. 

6*^ Au règne végétal : Buisson (de buis), Laforest, 
La/leur, Delorme, Lechêne, Olivier, etc. 

337. Les noms géographiques ont également commencé 
par être noms communs. Ils indiquent ordinairement.: 

1® La configuration ou la nature du sol. Ex. : Roche- 
forty Champagne (plaine), Aigues-Mortes (eaux-mott^^\^ 
Au/mont {ûtus-mons}, etc. 
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â*' Les plantes qui y vivent. Ex. : Saulzais^ Aulnajief 
Châtenay, Coudray, etc. 

3<^ La destination que ces lieux avaient reçue. Ex. : 
Fargue (fabrica), Ozouer (oratorium, oratoire) y Mat^ 
moutier (majus monasterium, plus grand morutëtèrèf. 

4° Le nom d'un personnage important. Ex. : Sfltrrf' 
Cloudy Saint'Hélier (Sanctus Hilarius), Saint-E8tèplf$ 
(Stephanu s), Sam^-Mémin (Maximinus), Dampierre\isr 
minus Petrus, seigneur Pierre) ^ Orléans (Aurelianua), 
Port-Vendres (portus Veneris, port de Vénus) , etc. 

Pour la composition et la dérivation^ voy. Livre I, chap. m. 



EXERCICES 

S4. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



k 



fe. 



lEO 



299. Qu'est-ce que Unompropréf-^f 
Citez des exemples. 

301. Que désignent les nomspropiM? 
— Citez des exemples. 

302. Qu'appelle-t-on noms ooU^Mft^ 

303. Qu'est-ce qu'un coUectif géi^ 
rai? — un collectif partitif? 

304. Qu*appelie-t-on noms compoMilt 

305. Qu'appelle-t-onnom«i*tuI^|liiiiT 

306. Que faut-il considérer dâw IM 
noms? 



294. En combien de classes sont ran- 
gés les mots de la langue française ? 

295. Comment les appelle-t-on ? 
Quelle est l'origine de ces parties du 

discours? 
Viennent-elles toutes du latin ? 

296. Qu'est-ce que le nom ou «u6- 
slanlif? 

297. Combien y a-t-il de sortes de 
noms? 

298. Qu'est-ce que le nom commun? 

Hft. Exercices écrits. — i* L'élève copiera ou écrira sous la dietée le Jno^ I 
ceau suivant en indiquant d'un trait les noms de personnes^ de deux tniti I 
les noms ù'animaux^ de trois traits les noms de choses. — 2* Relevez les 
noms collectifs et faites une phrase sur chacun d'eux. — 3* Relevez les mott 
terre^ vent^ gorge, coup, «ttc, acte, mort^ syllabes, oreille, bouche, Ugnpt 
cœurs et formez des noms composés. Ex. : Terre, terre-p(e«n. — 4* Donso 
^ les homonymes de terre, vent, coup, fond, rang, voix. 

Bataille de Vahny 

L'épaisse fumée de la poudre, la poussière élevée par le cboc dtt 
houicts qui émiettaient la terre, rampant sur le flanc des deux 
coteaux, et rabaltue parle vent dans la gorge^ empêchaient les artil- 
Iciirs de viser juste, et trompaient souvent les coups. On se combat- 
tait du fond de deux nuages, et l'on tirait au bruit plus qu'à la vue. 
Kellermann forme son armée en colonnes par bataillons, descend de 
son cheval, en jette la bride à une ordonnance, fait conduire l^animal 
derrière les rangs, indiquant aux soldats par cet acte désespéré qu'il 
ne se réserve que la victoire ou la mort. L'armée le comprend. « Ca- 
jnaradeSj » 5'écrie Kellermann d'une voVx\>^V^\VA.\iVA^'^\vUiÂu«iasme, d 
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il prolonge les syllabes pour /qu'elles frappent plus loin Toreille 
> soldats, « voici le moment de la victoire. Laissons avancer l'en- 
sans tirer un seul cou{j, et chargeons à la baïonnette! » En 
t ces mots, il élève jet agite son chapeau, orné du panache trico- 
sur la pointe de son épée. « Vive la nation ! » s'écrie-t-il d'une 
)lus tonnante encore, « allons vaincre pour elle! » 
cri du général, porté de bouche en bouche par les bataillons 
lus rapprochés, court sur toute la ligne; répété par ceux qui 
ent proféré les premiers, grossi par ceux qui le répètent avec 
usiasme, il forme une clameur Immense, semblable à la voix de 
trie animant elle-même ses premiers défenseurs. Ce cri de toute 
rniée, prolongé pendant plus d'un quart d'heure et roulant d'une 
e à l'autre, dans les intervalles du bruit du canon, rassure l'armée 
sa propre voix, et fait réfléchir le duc de Brunswick. De pareils 
} promettent des bras terribles. Lamartine. 

exercices oraux. — r L'élèye lira le morceau précédent et le repro- 
a dH vive voix en le résumant. — 2* Il expliquera ce que signifie émiettaient^ 
je, tirer au bruit, bataillons^ ordonnance^ panache, proféré, enihou- 
me^ etc., et dira qui étaient Kellermann et le duc de Brunswick. 

exercice de mômoire. — Apprendre et réciter la bataille de Valmy. 

•exercice d'analyse. — Analysez grammaticalement et de vive voix 

la première phrase. 

exercices écrits. — i' L'élève copiera ou écrira sous la dictée le mor- 
suivant en soulignant d'un trait les substantifs. — 2* Il relèvera les mots 
r*, vent, enfant, pauvre, riche, etc., et en donnera les dérivés et les com- 
s. — 3* Il relèvera les mots moissonnée, fossoyeur, soulevant, vallons^ 
ige, lever, et dira de quels mots ils dérivent. — 4* Il écrira en prose le 
le morceau. 

Le convoi d'une jeune fille 

Quand Louise mourut à sa quinzième année, 
Fleur des bois par la pluie et le vent moissonnée, 
Un cortège nombreux ne suivit pas son deuil ; 
Un seul prêtre, en priant, conduisait le cercueil; 
Puis venait un enfant qui, d'espace en espace, 
Aux saintes oraisons répondait à voix basse ; 
Car Louise était pauvre, et jusqu'en son trépas 
Le riche a des honneurs que le pauvre n'a pas. 
La simple crqix de buis, un vieux drap mortuaire 
Furent les seuls apprêts de son lit funéraire; 
Et quand le fossoyeur, soulevant son beau corps, 
Du village natal l'emporta chez les morts, 
A peine si la cloche avertit la contrée 
Que sa plus douce vierge en était retirée. 
Elle mourut ainsi. — Par les taillis couverts, 
Les vallons embaumés, les genêts, les blés verls, 
Le convoi descendit au lever de Taurore : 
Avec toute sa pompe avril venait d'éclore, 
Et couvrait, en {)assant, d'une neige de fleurs 
Ce cercueil virginal et le baignait de pleurs; 

ORÀUMAJREs C, SaPÉRIEUR. ^ 
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L'aubépine avait pris sa robe rose et blanche , 
Un bourgeon étoile tremblait à chaque branche. 
Ce n'était que parfums et concerts mfinis, 
Tous les oiseaux chantaient sur le bord de leurs nids. 

A. Brizeux. {Prémel et Nota, Lemerre, éditeur.) 

90. Rédaction. — L'élèye rapportera par écrit en le développant le îéA 

ci-dessus lu en classe par le maître. 

•1. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter d'une manière flt- 

pressive : Le convoi d'une jeune fille. 



SECTION I 

DD GENRE DANS LES NOMS 

99. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



IT. 

m' 
S:'; 

K' ■: 
■-■ c 

Jr 

ni 



307. Qu'est-ce que le genre? 

308. Combien y a-t-il de genres en 
français ? 

309. Quels sont les noms du genre 
maaculiyi? — du genre féminin? 

310. Les noms de choses ont-ils un 
genre? . 

La terminaison des noms peut-elle 
faire connaître le genre ? 

Quelles sont les terminaisons fémi- 
nines? — masculines ? 

Citez des mots qui ont changé de 
genre. 

311. Quel est le genre de balitstre, 
centim,e, alvéole^ etc.? — de dinde, 
ébène^ amnistiSj paroi^ etc.? 

312. Comment se forme le féminin 
dans les noms? 

314. Comment les noms en er et en 
ier font-ils au féminin? 



315. Comment font les noms «ifl? 
et les noms en t ? 

316. Quelles sont les exceptions? 

317. Combien y a-t-il de substanffi 
qui forment leur féminin en esse? 

318. Comment se forme le (éminiB 
de la plupart des noms en sur? 

Pourquoi pécheur ne fait-il pasp*' 
chcuresse? 

319. Donnez le féminin d'au<0ur,d^ 
crivain, etc. 

320. Citez des substantifs plus cood 
au féminin qu'au masculin. 

Comment explique-t-on cette apfft* 
rente irrégularité? 

321. Quel est le féminin de père? — 
de frère? — de taureau, etc.? 

322. Comment peut-On préciser 1s 
genre du rossignol? — de la mrofe? 
— du geai? — de la caille, etc.? 



El 

kl 



Exercices écrits. — l* Soulignez d'un trait les noms masculins^ de 
deux traits les noms féminins, — 2* Donnez cinq noms qui désignent des 
parties du corps de l'abeille ; donnez cinq noms d'insectes. — 3* Donnez ciaq 
noms concrets, cinq noms abstraits pris dans cet exercice. 



Travail de l'abeille 

Au lieu de se contenter de sucer le miel, qui se conserve mieux 
dans le petit tuyau d'où sortent les fleurs que partout ailleurs, et de 
s'en nourrir jour à jour, Tabeille en fait provision pour toute l'année, 
et principalement pour l'hiver. Elle charge les petits crochets dont 
ses jambes sont garnies, de tout ce qu'elle peut emporter, mais en 
évitant d'engluer ses ailes, dont elle a besoin pour voltiger çà et là, 
et pour le retour. Si l'on n'a pas pris soin de lui préparer une ruche, 
elle s'en fait une elle-même dans le creux de Quelque arbre ou de 
guelque rocher. Là elle fait la séparation de la cire qui tombe mêlée 
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niel. Elle Qompose de cette cire de petites cellules égales, et 
irs angles, afin qu'elles puissent s unir et ne laisser aucun 
e. Elle fait couler dans ces petits réservoirs le miel pur et 
lange; et de quelque abondance qu'elle voie ses magasins 

elle ne se repose que lorsque le temps du travail et de la 
st passé. On ne connaît dans cette république ni la paresse, 
•ice, ni Tamour-propre. Tout y est commun : le nécesrsaire y 
rdé à tous, le superflu ne l'est à personne ; et c'est pour le 
»Iic, qu'il est conservé. Les colonies nouvelles, qui surchar- 

l'État, sont mises dehors. Elles savent travailler, et on les. 

en les congédiant. Dugoet. 

Dans le texte suivant : 1" Releyez les noms en italique et écrivez-les' 
lin au-dessous de l'exercice. — 2* Donnez les contraires de : ennemi, 
r, vertUy confiance, palais, pauvreté. 



Trait de générosité 

nce Edouard était dans la maison d'un de ses barons, lorsque 
ison est tout à coup investie par les milices ennemies. Le 
uvre lui-même la porte à ses persécuteurs ; il eut le bonheut 
î pas reconnu ; mais bientôt après on sut dans l'fle qu'il était 

château. Alors il fallut se séparer de ses compagnons et 
mner seul à sa destinée. Il marcha dix milles, suivi d'un simpl<i' 
; enfin, pressé par la faim et près de succomber, il se hasarda 

dans une maison dont il savait bien que le maître n'était 
on parti. « Le fils de votre roi, lui dit-il, vient vous deman- 
)aiii et un habit. Je sais que vous êtes mon ennemi; mais je 
is asse'z de vertu pour ne pas abuser de ma confiance et de 
Iheur. Prenez les misérables vêtements qui me couvrent, gar- 
vous pourrez me les apporter un jour dans le palais des rois 
ande-Bretagne, et je me souviendrai de mon bienfaiteur. » 
ilhomme auquel il s'adressait fut touché, comme il devait 

s'empressa de le secourir, autant que la pauvreté de ce pays 
)ermettre, et lui garda le secret. Voltaire. 

[action. — L'élève rapportera par écrit en le développant le récit 
ci-dessus, lu en classe par le maître. 

>rcice d'analyse. — Analysez grammaticalement et par écrit la pre- 
mière phrase.. 



SECTION II 

DU NOMBRE DANS LES NOMS 



ircices oraux. — Interrogations grammaticales : 

325. Comment forme-t-on le pluriel 
des noms? 
Citez des exemples. 



l'est-ce que le nombre? 
mbien y a-t-il de nombres en 
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Pourquoi marque-t-on le pluriel 
par un 8? 

326. Comment les noms terminés par 
un « font-ils au pluriel? 

Quel est le pluriel des noms terminés 
par a? ou z? 

Quelle est la raison de cette appa- 
rente irrégularité ? 

327. Comment les noms terminés par 
aUf eu, ou forment-ils leur pluriel? 



328. Gomment formait-on le pluriA 
autrefois? 

Que reste-t-il aujourd'hui de cet an- 
cien usage? 

329. Comment forme-t-on le plurii 
des noms en al? 

330. Quel était autrefois leur pUtridJ 

331. Comment forme-t-oa lepfurwl 
des noms en ai£? 

332. Citez les exceptions. 



3 



98. Exercices écrits. — L'élèye copiera ou écrira sous la dictée le mor- 
ceau ci-dessous. Il remplacera les tirets par les noms suivants, en ayant solo 
de les mettre au nombre conyenable : chien^ ani7nal, fardeau^ traîneau, 
courêieTf iasue^ poisson, froid, maitref service^ orage, frimas, eorpt. 

Les chiens de la Sibérie 

Qui n'a entendu parler des — de la Sibérie? Il semble néanmoins 
qu'on n'ait pas assez célébré leur intelligence, leur dévouement, leurs 
services, leur générosité. Ces — servent à la fois pour les Samoïèdes 
de bêtes de somme et de botes de trait. Ils manifestent une éton- 
nante vigueur, et transportent des — à des distances prodigieuses. 
On les attelle à des — . Plus lestes que nos — , ils savent se frayer des 
— au travers des routes les plus escarpées. Ils ne font qu'effleurer le 
sol, et passent rapidement sur la neige sans jamais l'enfoncer. Aussi 
sobres que laborieux, il leur suffît pour se nourrir, de quelques — 
u'on fait mariner, et qu'on met ensuite en réserve, mais ce qu'il y a 
e plus merveilleux dans les habitudes de ces bons chiens, c'est qu'ils ' 
restent libres et livrés à eux-mêmes tout le cours de Tété. Tant 
qu'on n'a pas besoin de leur assistance, ils vivent de- leur seule in- 
dustrie. Ce n'est qu'à un signal qu'on leur donne, après l'apparition 
des premiers — , qu'ils accourent affectueusement auprès de leurs—, 
pour leur rendre tous les — dont ceux-ci ont besoin. Ils les dirigent 
pendant les ténèbres de la nuit, et au milieu des plus terribles — . 
Quand les Samoïèdes tombent engourdis sur la terre couverte de —, 
leurs chiens viennent les couvrir de leurs — , et leur communiquer 
leur chaleur naturelle. Mais que fait l'homme, partout si ingrat, pour 
tant de bons ofûces? Il attend que ces animaux deviennent yieox 
pour exiger leur peau et pour s'en vêtir I 

Alibbrt. 

•9. Exercice d'anal3rse. — Analysez logiquement et de vive voix la 
phrase : Mais ce qu'il y a de plus merveilleux dans les hahUivydes de 
ces bons chiens, etc. 

1 OO. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter d'une manière expr»- 

siTe : La fenaison. 

toi. Exercices écrits. — 1* Copiez ou écrivez sous la dictée le moreaan 
suivant, en soulignant d'un trait les noms au singulier, que vous mettrttE en- 
suite au pluriel au-dessous de cet exercice. — 3* Relevez les mots baisse^ tiède, 
champ, grands, sonost lumière et sur chacun d'eux faites deux phrases où cm 
mots seront employés, dans l'une au sens propre et dans l'autre as êens 
figuré. 
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La fenaison 

Le jour baisse; les pins, qu'un vent tiède balance, 
Du couchant sur nos fronts versent les reflets d'or; 
Le. vallon se recueille et le champ fait silence : 
Dans le pré cependant les faneurs sont encor. 
Les laboureurs lassés, remontant à la ferme, 
Ramènent les grands bœufs au pesant allirail ; 
Chacun songe au repos, chacun rentre el s'enferme ; 
Les faneurs dans le pré sont encore au travail. 
Les voyez-vous là-bas, au bord de la rivière , 
Marcher à pas égaux, d'un rythme cadencé? 
Ils mettent à profit ce reste de lumière 
Pour finir le travail dès l'aube commencé. 
Sous le soleil de feu, sans trêve ni relâche, 
Ils ont coupé les foins au village attendus; 
Ils ne partiront pas sans achever leur tâche. 
Ils veulent qu'à la nuit tous leurs prés soient tondus. 
De la rapide faux l'éclair par instants brille : 
A travers la distance il éblouit nos yeux; 
Par instants, une voix d'homme ou de jeune fille 
Arrive à notre oreille en sons clairs et joyeux. 
Dans le calme du soir, il fait bon de l'entendre; 
Il fait bon d'aspirer, dans un air frais et doux, 
Ces odeurs de gazon, ces parfums d'herbe tendre 
Qui du talus des prés s'élèvent jusqu'à nous. . 

AuTRAN. {La vie rurale^ Calmann Lévy, éditeur.) 

I>9. Rôdaotion. — L'élève rapportera par écrit la description d'une scène 
comme celle qui fait le sujet de la poésie précédente. 



SECTION III 

ÉTYMOLOGIE 
^8. Exercices braax. — Interrogations grammaticales : 



333. Quelle est Torigine des noms 

mtnuns? 

Citez des exemples d'adjectifs em- 

>yés snbstantiyement. 

335. Que désignent les noms propres? 

336. Citez des noms de personnes em- 



pruntés à une qualité^ — à un defautt 
— à la profession^ etc. 

337. Citez des noms géographiques 
indiquant la nature du sol^ — les 
plantes, — le nom d'un personnage 
important, etc. 



94. Exercices écrits. — Rapportez par écrit : l* Cinq noms de personnes, 
nutres que ceux de la grammaire, désignant une qualité comme Lesage.,.. — 
2° Cinq noms de personnes désignant la profession. — 3° Cinq noms de per- 
sonnes désignant le lieu d'habitation. — 4* Cinq noms de personnes désignant 
la nationalité. — 5** Cinq noms de personnes empruntés au règne animal. — 
6* Cin(j noms de personnes empruntés au règne yégétal. — T Trois noms géo- 
grraphtques désignant la nature du sol. — 8' Trois noms géographiques indi- 
quant les plantes qui y Tiyent. — 9' Cinq noms géographiques rappelant le nom 
d'un personnage important. 
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CHAPITRE II 

DE L'ARTICLE 

338. L'article est un mot que l'on met ordinairement 
devant le substantif et qui en prend le genre et le nombre. 

Article vient du latin articulus (jointure^ articulation). 

339. Il y a deux sortes d'articles : P L'article défini, qui 
se met devant les noms dont le sens est bien déterminé, 
comme le cheval de mon père est noir. De mon père^ 
qui accompagne le mot cheval, sert à le déterminer. 

2^ L'article indéfini, qui se met devant les noms dont 
le sens est indéterminé, c'est-à-dire vague, peu précis, 
comme un cheval dans cette phrase : Un cheval s'est 
abattu. 

L'article qui nous montre de quel cheval entre beaucoup d'autres 
on veut parler, est en réalité un adjectif démonstratif. Il dérive d*ait- 
Icurs de Tadjectif démonstratif latm : illum a donné le; iHam, la; 
le masculin pluriel illos et le féminin pluriel itlas ont tous deox 
donné les, qui s'applique aux deux genres. 

340. Remarque. — Les noms propres de personnes 
sont les seuls qui, étant suffisamment déterminés par 
eux-mêmes, ne prennent pas ordinairement d'article en 
français : Pierre, Paul, Louise, etc. 

Excepté les nonas propres comme : le Tasse, rAriosle, qui ont 
conservé en français I article qu'ils avaient en italien. 

341. L'article défini est : le pour le masculin : le livre; 
— la pour le féminin : la rose ; — les pour le pluriel des 
deux genres : les livres, les roses. 

342. Il y a deux remarques à faire sur l'article dé- 
fini : 

l^ Quand le, la, précèdent un mot commençant nar 
une voyelle ou une h . muette, l'article perd sa voyelle, 
qui est remplacée p^T une apostrophe, Ex. : L'enfant, 
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L'envie, rhonneur, l'humeur. On dit alors que l'article 
âst élidé, 

ÊUder vient du latin elidere, qui veut dire écraser : la voyelle éli" 
ziée est en effet écrasée et remplacée par Tapostrophe. 

-^2® Devant un nom masculin singulier commençant 
"par une consonne ou une h aspirée, on met au pour à le ; 
du pour de le. Ex. : Au père, au héros; au père, du 
héros. 

-^"Au pluriel, devant tous les noms, de les se change en 
des ; à les se change en aux. Ex. : Des pè^es, aux pères. 
On dit alors que Tarticle est contracté. 

Contracté vient du latin contraclum^ resserré. 

A le est d'abord devenu al dans le vieux français^ de môme que de 
le est devenu del. Vers le douzième siècle, l s'assourdit en u (comme 
dans auhe de al6a, autre de aller), et de même que étaZ, y al sont 
devenus étau et y au (dans à vau-VeaUj Fau girard, etc.), Tarticle 
al est devenu au, 

Del est devenu deu, comme la vieille forme c/ievel (restée dans 
chevelure) est devenue c/ieveu. Plus tard deu s'est contracté enc^u, 
par le changement de eu en u (comme dans les vieilles formes m eu, 
M eu et, heuvantt aujourd'hui mu, hluet, buvant). 

De môme que à le est devenu successivement aly puis au, le plu- 
riel à les donna le vieux français als et enûn aus, Aus devint en- 
suite aux par un changement expliqué au g 332. De les contracté en 
dels à l'origine s'est réduit au douzième siècle à des. 



343. L'article indéfini est au singulier un pour le 
masculin, une pour le féminin : au pluriel des pour les 
deux genres : un homme, une femme; des hommes, des 
femmes. 

Notre article indéfini un, une vient du latin unus (un), una (une), 
qui avait déjà pris chez les Romains le sens de un certain, 

»^344. Remarque. — Il ne faut pas confondre un ar- 
ticle indéfini avec un adjectif numéral. Le premier 
n'exprime qu'une indication vague, sans aucune idée 
d'unité ou de pluralité : un général doit être le père de 
ses soldats, c'est-à-dire tout général doit être, etc. Le 
second sert à mar(Juer la quantité '. il y en a \m ou 
deux. 

L'emploi de un comme article indéfini n'est pas plus étrange que 
l'emploi de le comme article défini, Étymologiquement un est adjectif 
numéral, It est adjectif ou pronom démonstratif. Tous deux viennent 
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du lalin^ qui n'avait pas d'article et n'a pu par conséquent nous légwr 
sur ce sujet aucune tradition grammaticale. Les dictionnaires à 
Furetiére, de Trévoux, les grammaires de Port-Royal, Buffier, Res-j 
taut, etc., la plupart des grammairiens modernes, JuUicn, Lemain,] 
Ayer, etc., regardent un comme article indéfini. D'autres ontesBUt] 
de le rattacher aux adjectifs indéûnisj or chacun de ces adjecui 
ajoute au nom une idée, vague il est vrai, mais qui en modifle cèpe»"] 
dant la si^iflcation ; tantôt c'est une idée de généralité : twd] 
homme doit Hre juste, tantôt une idée négative : nul homme n'eit 
absolument juste, tanlôt une idée collective : plusieurs homma^ 
quelques hommes sont justes, etc. Un n'ajoutant aucune idée nouvelle 
au substantif ne peut être rangé dans la classe des adjectife ; il se ' 
rattache au contraire à l'article, qui, comme la conjonction et la pr^ 
position, a besoin d'être accompagné d'un autre mot pour ètn 
significatif. Ajoutons encore que le pluriel logique de ce mot, du 
(un homme, des hommes), est une preuve de plus de sa parenté 
grammaticale avec l'article. 
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EXERCICES 

iO&. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales: 



338. Qu'est-ce que l'article? 
Que signifie ce mot? 

339. Combien y a-t-il de sortes d'ar- 
ticles ? 

Quelle est l'origine de notre article? 

340. Les noms propres de personnes 
prennent-ils Varlicle? 

341. L'article défini a-t-il les deux 
genres et les deux nombres? 

342. Qu'est-ce que Vélision? 
Que signifie le mot élision? 



Deyant quels mots y a-t-il éUsion? 

Qu'est-ce que la contraction ? 

Devant quels mots y a-t-il conlrflo- 
tion? 

Quelles sont les transformations qm 
ont amené du et au? — des et aux? 

343. Quel est Varlicle indéfini? 
Quelle est l'origine de Varlicle indé- 
fini? 

344. Quelle différence y a-t-il entre un 
article indéfini et un adjectif numiïrai? 



lOO. Exercices écrits. — l* Copiez ou écrivez sous la dictée le morceaa 
suivant en soulignant d'un trait Varticle défini^ de deux traits VarticU in- 
défitii. — 2* Soulignez d'un trait les articles élidéSj de deux traits les ar- 
ticles contractée. — 3" Relevez les verbes en italique et écriyez-les au-despous 
de cet exercice avec les noms qu'ils ont formés. 



Variété des travaux des champs 

Les travaux de l'ouvrier des champs sont rudes, mais ils sont va^ 
ries; ils comportent mille applications diverses de la pensée, mille 
attitudes différentes du corps, mille emplois des heures et des bras : 
bêcher, labourer j semer, sarcler, faucher, planter des haies, bâtir 
des murs; élever ^ soigner, nourrir ^ traire des animaux domestiques; 
moissonner, battre des gerbes, vanner le blé ; émonder, vendanger 
les y'i^nes /pressurer le raisin; récolter les fruits du noyer et du 
châtaignier, sécher ses récoltes, les préserver pour l'hiver; irriguer 
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les prairies, ct^rer les écluses des moulins, ppc/ier les étangs, atteler^ 
«dételer les bœufs, tondre les moulons, presser le laitage des chè- 
vres ; couper les genêts ou les broussailles pour le foyer ; réparer le 
«chaume du toit, tresser le jonc, peigner le chanvre, filer la laine 
pendant les jours de neige : ce sont là autant de travaux qui, en 
«iiversifiant le travail de Touvrier de la campagne, le lui* font aimer, 
et changent la peine en intérêt^ et souvent en attachement passionné 
«1 l'œuvre. Lamartine. 

-■•Y. ~- Copiez ou écriyez sous la dictée le morceau suivant, en remplaçant 

chaque tiret par un article convenable. 

La neige 

Qu'il est doux, qu'il est doux d'écouter — histoires, 

— histoires — temps passé, 

Quand — branches d'arbres sont noires, 
Quand — neige est épaisse et charge — sol glacé, 
Quand, seul, dans un ciel pâle un peuplier s'élance, 
Quand sous — manteau blanc qui vient de le cacher, 
L'immobile corbeau sur l'arbre se balance, 
Comme — girouette — bout — long clocber ! 

A. DE Vigny. {Poésies complètes, Calmann Lévy, éditeur.) 

Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter d'une manière ex- 
pressive le morceau précédent. 

Exercice écrit. — Copiez ou écrivez sous la dictée le morceau suivant 
en remplaçant chaque tiret par un article convenable. 

L'orgueil puni 

Le cèdre — Liban s'était dit à lui-même : 

« Je règne sur — monts ; ma tête est dans — cieux ; 

J'étends sur — forêts mon vaste dijadème ; 

Je prête — noble asile à l'aigle audacieux; 

A mes pieds l'homme rampe !... » Et— homme qu'il outrage 

Rit, se lève, et d'un bras trop longtemps dédaigné, 

Fait tomber sous — hache et — tète et — ombrage 

De ce roi — forêts, de sa chute indigné. 

E. Lebrun. 

flflO. Bédaction. — Imitez la fable le Chêne et le Roseau de La Fontaine en 
mettant des animaux à la place des végétaux, par exemple un lion et un rai. 
Faites-les parier et racontez un accident où la petitesse du rat le sauve du 
danger. 



CHAPITRE m 

DE L'ADJECTIF 

345. L'adjectif est un mot que Ton ajoute au nom 
soit pour en indiquer la qualité^ soit pour en déternûnC 
le sens. 

Ainsi, quand on dit cheval noir^ noir fait connaltn If* 
comment est le cheval ; noir -est un adjectif. Quand on r^ 
dit mon cheval, m,on détermine le sens de cheval en \- 
indiquant spécialement Tanimal qui m'appartient : mon 
est aussi un adjectif. 

Adjectif vient du latin adjectivus et signifie qui ajoute d. 

346. On distingue trois sortes d'adjectifs : les adjectils 
qualificatifs^ les adjectifs déterminatifs et les adjectiâ 
indéfinis. 

347. Les adjectifs qualificatifs expriment seulement 
la qualité ou manière d'être. Ex. : Les. grands hommes. 

348. Les adjectifs déterminatifs précisent l'objet d^ 
signé par le nom auquel ils se rapportent. Ex : Mon v 
chapeau j ce cheval. 

349. Les adjectifs indéfinis marquent que le nom est 
employé d'une manière vague et générale. Ex. : Chaque 
pays a ses coutwmes; plusieurs hommes sont venus. 

350. Les adjectifs prennent les deux genres et les 
deux nombres. 

SECTION I 

FORMATION DU FÉMININ DANS LES ADJECTIFS 

1^' 351. RÈGLE GÉNÉRALE. — Pour former le féminin des 
adjectifs» on ajoute un e muet au masculin : méchant^ 
méchante; saint, sainte. 

* 352. Quand le masculin est déjà terminé par e, comme 
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I 

ans sagty*maigrty large, l'adjectif ne change pas au 
gminin ; sag e, maigr e, larg e. 

353. Les aajectifs en el, eil, en, on, et, ot, et les adjec- 
ifs terminés par s, doublent en général au féminin la 
;onsonne finale, U ^> ^ s, avant de prendre Ve muet : 

cru elj cru elle. mu et^ mu ette. 

par eu, par eille, s ot^ s otte. 

ancien, ancienne. gras, grasse, 

bon, bonne, épais, épaisse. 

354. Les adjectifs en ier, er, et les six adjectifs corn- 

Klet, concret, discret, inquiet, replet, secret, ne redou- 
tent pas la consonne finale, mais prennent un accent 
grave sur Te qui précède le r ou le i ; 

^Wtiel, dliière. discret, discrète, 

étranger, étrangère, inquiet, inquiète, 

complet, complète, replet, replète, 

concret, concrète, secret, secrète. 

On a vu plus haut la cause du redoublement des lettres finales. 
.— Quant aux mots complet^ replet, etc., du latin completus 
repletus, etc., ce sont des mots introauits par les savants et qui, 
pour cette raison, ne se sont point plies aux règles du redoublement 
qu'observe notre langue pour les mots d'origine populaire. (Voy. In- 

355. Beau, jùmeaa, nouveau, — fou, mou, font au 
féminin 6e//e, jumelle, nouvelle, — foUe, molle. 

On sait que les mots heau^ jumeau, nouveau^ fou^ mou, viennent 
du vieux français bel, jumel, nouvel, fol, mol , par un adoucissement 
de { en u, que nous avons expliqué au g 332. Or ces mots bel^ nou' 
velyjumel, etc., étant terminés en /, doivent former leur fémmin en 
elle {belle, nouvelle, etc.), suivant la règle. La même raison qui a 
fait conserver belle comme féminin de beau, a maintenu aussi vieille 
comme féminin de vieux. Vieux était à l'origine vieil, dont le féminin 
est régulièrement vieille^ comme pareil et vermeil font pareille et 
verm^lle. 

Quant aux masculins bel, nouvel, fol, mol, ils persistent encore 
dans un cas isolé et pour un usage spécial, lorsqu'ils précèdent une 
voyelle ou une h muette : on dit un bel homme, le nouvel an, le 
fol enfont, le mo^ édrcdon, pour l'euphonie. 

356. Les adjectifs terminés en x changent a; en s au 
féminin : heureux^ heureuse^ — jaloux^ jalousie. Quai- 
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ques-iins redoublent même la consonne : jvux, rottij 
font /«usse, rousse. ; 

Il faut excepter les deux mots vieux et doux^ qui fori 
vieille et douce. 

Doux, fauXj roux, s'écrivaient au moyen âge douB, /ans, rwl 
dont le féminin était fau sse, rousse, comme celui de ^as. ^ 
est Jurasse, grosse. Pour empêcher le s de gras de prendre É 
féminin le son doux du s (ce qui fût arrivé si Ton avait écrit grat^ 
on conserva à s sa prononciation dure en le transcrivant soit par^ 
(grasse, fausse), soit par son équivalent c doux (d'où le fémûi 
douce, qui était d'ailleurs indiqué par le latin dulcem),: 

357. Les adjectifs terminés en f f comme crair 
breîy neuî) forment leur féminin en cnangeant feut 
(craintive, brève, neuve). 

Ces adjectifs viennent en général de primitifs latins qui avaient i 
V au radical : vivum, brevem, novum; la finale sourde um, en 
étant tombée, v est devenu f en français, aucun mot de notre laDgi 
n'étant terminé par un v. Mais le v reparaît quand on ajoute ai 
voyelle à l'acjyeclif : neuf, neuve,- bre/^, brève. Il en est de mêD 
pour les substantifs : ner/*, nerveiwp; bœu/*, bouvier. 

/ . 358. Quelques adjectifs terminés par un c sono 
(public, turc, caduc) forment leur féminin en changea 
C en que (publique, ^wrque, caduque). — Grec co: 
serve le c fanal et fait grecque. 

Si l'on avait ajouté seulement e à cadu c, publi c, turc, on aurait 
caduce, publiée, etc., qui auraient perdu le son dur du c; pour 
conserver, tout en donnant au mot la marque du féminin, il et 
nécessaire de remplacer c dur par son équivalent gt* ; c'est pour 
même raison que ion ^ fait longue einon longe. Turc et grec < 
suivi la même règle, mais grec a gardé le c pour conserver à l'c 
son ouvert. 

/ 359. Les adjectifs terminés par un g (comme Ion 
ajoutent ue au féminin [longue), 

360. Mais le plus souvent les adjectifs terminés s 
par un c muet (blanc, franc, etc.)^ soit par un c sont 
(comme sec), changent c en che au féminin : blan 
blanche, — franc, franche, — sec, sèche. — Fri 
fait fraîche. 

361. Les adjectifs en eur forment leur féminin 
quatre manières. 1® Les uns suivent la règle générale 
ajoutent un e au masculin : majeur, majeure, antérie 
antérieure y — 2* d'autres, et ce sont les plus nombre 
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changent eur en euse : voleur^ vol euse, trompeur^ 
Cromp euse; — 3° d'autres changent eur en eresse : 
'vengeur ^ veng eresse, chasseur, chass eresse ; — 4*» d'au- 
tres enfin changent teur en trice : conducteur^ conduc- 
trice. 

Les adjectifs en eur qui forment leur féminin par un e muet sont au 
nombre de douze et viennent tous de comparatifs latins : majeur 
^majorem, plus grand), mineur {minorem, plus petit), inférieur {in- 
/eriorem, plus au-dessous), etc. Voyez au § 318 l'explication du chan- 
.^mentde eur en eresse dans quelques mots, comme vengeur, venge- 
vesad, ou de teur en trice dans accusa teur, accusa trice. 



362. Les adjectifs terminés en gu forment leur fémi- / 
"nin en gvs : aigu, aiguë; ambigu, ambiguë; c'est-à- '^^••^ 
dire qu on plîCÎrtin tréma sur Ve muet. 

Ce tréma sur Ve indicfue qu'il faut ici prononcer uè\ et ne point 
confondre aiguë, ambiguë, etc., avec les mots tels que 6a^ue, 
vag u&y bègue, aig ue-marincj etc., dan^ lesquels ue est tout à, fait 
muet. ^^^,(^ MAiiC^^i^ ii^ii 

»^363. Les adjectifs bénin, malin, — favori, coij font 
au féminin bénign% mcdigne, — favorite, coite. — 
Tiers fait tierce, ^ .^ ^ 1 ff 

Bénin et malin viennent du latin benignum, malignum^ et le gn 
latin qui, dans ces mots, s'était réduit à la finale n, redevient gn en 
français dans bénigne, maligne (de benign a, malign a), parce qu'il 
est suivi dans ce cas d'une voyelle qui occupe la dernière place du mot. 

^ 364. Exception. — Les adjectifs français, comme on 
vient de le voir, ont tous un e muet au féminin. Il n'y a 
dans notre langue qu'un seul adjectif qui soit resté in~ 
variable : c'est grand dans les expressions telles que 
grand'mérc, grand'rou^e, grand'messe, grand'peur, 
grand'pema, grand'c/tose et mère grand. 

Nous avons souvent répété dans ce livre qu'à l'origine de notre 
langue la grammaire française n'est que. le prolongement de la 

{grammaire latine ; par suite, les adjectifs de l'ancien français suivent 
es adjectifs latins, c'est-à-dire que les adjectifs qui avaient chez les 
Romains une terminaison pour le masculin {bonus) et une pour le 
féminin {bona), avaient aussi deux terminaisons en français (bon, 
bonne). Mais ceux qui en avaient seulement une pour ces deux 
genres, comme grandis, n'en eurent aussi qu'une en français à l'ori- 
gine : on disait au onzième siècle une grand femme^une mère grand, 
une coutume cry>el (crudelis), une plaine vert (viridis), employant 
ainsi la forme du masculia pour les deux genres, parce qu'en latin 
grandis, crudelis, viridis, etc., n'avaient qu'une terminaison pour les 
deux genres. 
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Le treizième siècle, ne comprenant plus le motif de cette distinetioB, ; 
crut voir une irrégularité dans ce fait que grand et bon faisaient kBf 

fAmmin ■'•in ttmrei/» a l'oiitmA oona o • /«'iicl «iliMtci iHi'il A/\w»nrt<k** ^a A «A. 




usage persista cependant dans quelques expressions usuelles, tellei- 
que grand route, grand mèrCj etc. Les grammairiens du xvi* siècle, 
croyant qu'ici grand était une abréviation de grande, introduisirenbl 
à tort une apostrophe (d'où l'orthographe grand^mère), pour marqurj 
la suppression de cet e qui, en réalité, n'avait jamais existé. On r»>J 
trouve encore trace de cet usage dans les mots : lettres royatà^i 
fonts baptismaux^ {fonts pour fontaines, était autrefois féminin), eV 
dans les noms de ville : Rochefort, GranvilU (pour Graodeirill«)y 
Grandcombe, etc. 

SECTION II 

FORMATION DU PLURIEL DANS LES ADJECTIFS 

QUALIFICATIFS 

365. RÈGLE GÉNÉRALE. — Le pluriel des adjectifs se 
forme comme celui des noms, c'est-à-dire en ajoutant nn. 
s au singulier : grand, grands; — saint, saints, 

366. Quand Tadjectif est déjà terminé au singulier par 
un s, comme gros, épais, Tadjectif ne change pas w 
pluriel : des hommes gros, des murs épais. 

367. Quand Tadjectif est terminé au singulier parmi 
X, comme heureux, glorieux, il ne change pas au plu- 
riel : des hommes heureu x, des souvenirs gtorieu x. 

368. Exceptions. — Les adjectifs terminés en al ont 
le pluriel en aux: loydl, loy^MX] — légdlj lég^vJL] ^ 
é^al, é^aux. 

D'après le Dictionnaire de TAcadémie, les adjectifs : automnal^ 
colossal, fatal, frugal, glacial, jovial, natal, naval, pascal, n*ont 
pas de pluriel masculin ; ces adjectifs forment donc leur pluriel eo 
ajoutant un s. L'Académie garde le silence sur astral, austral, bo- 
réal, central^ dominical, ducal, facial, filial, final, idéal, initial, 
littéral^ magistral, matinal, patrùircal, pénal, pluvial, virgi- 
nal, etc. 

369. Les adjectifs terminés en eau prennent x au plu- 
riel : beau, nouveau, îoni beaux, nouveaux, 

/ 370. Les adjectifs en eu et en ou prennent s au pluriel: 
bleu, bleu s ; fou, fous; mais hébreu fait hébreux. 

yj 371. Remarque. L'adjectif tout perd le t au pluriel: 
tous. 
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SECTION III 

DEGRÉS DE SIGNIFICATION DANS LES ADJECTIFS 

2. Nous avons dit que Tadjectif exprime la qualité 
3 personne ou d'une chose : mais toute quahté est 
iptible de trois degrés divers. Quand je dis : mon 
il est noir, — mon cheval est plus noir que le 
5, — mon cheval est le plus noir de tous les che- 
jj — j'exprime trois idées tout à fait différentes : le 
lier degré, où j'affirme simplement que mon cheval 
oir, s'appelle le posiez/*; le second degré, où je com- 
mon cneval à celui du voisin : mon cheval est plus 
que le votre , s'appelle le com^paratif; le troisième 

é, où j'affirme que mon cheval est le plus noir de 
les chevaux, s'appelle le superlatif, 

3. Le comparatif se forme en ajoutant à l'adjectif : 
erbe plus quand on veut marquer la supériorité 
i cheval est plus noir que le vôtre), — 1 adverbe 
is quand on veut marquer l'infériorité [mon cheval 
loins noir que le votre) , — l'adverbe aussi quand 
eut marquer l'égalité {mon cheval est aussi noir 
le vôtre), 

4. De là trois sortes de comparatifs : le comparatif 
upériorité, le comparatif d'infériorité et le compa- 
d'égalité. 

degrés de comparaison ont été introduits dans la langue fran- 
par imitation de la langue latine. Nous n'avons en réalité que 
omçaratifs qui nous sont venus tout formés du latin : meilleur, 
moindre, comparatifs de bon, mauvais, petit, 
outre; les deux comparatifs latins major (plus grand) et 
*em (plus vieux) sont restés en français comme substantifs dans 
! et seigneur, mais ont perdu leur sens originaire. 

5. L'adjectif est au superlatif quand il exprime la 
Ltè au plus haut degré : Mon cheval est très noir, 
'oici le, plus noir de vos chevaux, 

6. Le premier superlatif (très noir) est dit superlatif 
lu, parce qu'il n'y a pas comparaison avec d'autres 
%ux, — Le second (le plus noir] est dit sui^erlaXv^ 



96 DE l'adjectif. 

relatif, parce qu'il y a comparaison, relation aTecd'Ofl ^ ^ 
très chevaux. |*^^ 

377. On forme le superlatif absolu en ajoutant à 
jectif trèSy fort^ bien, extrêmement; et le suj 
relatif en ajoutant le plus^ le moins. j|JJ^' 

Nous avons encore en français quelques comparatifs latini «101^1^ i 
à peu près perdu chez nous le sens du comparatif, mais qui lej 
vent être précédés de plus; ce sont : majeur, miruiur, ar*^ 
intérieur, cilérieurj inférieur j postérieur^ ultérieur, ea 
supérieur. La langue française a aussi formé quelques superlatift( 
issimej à Timitation des Latins : sérénissime, richissimej rortiit* 
illustrissime, etc. Telle est Torigine du substantif généralimiM» 
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378. L'adjectif se met au même genre et aumèBir 
nombre que le nom auquel il se rapporte : Mon père d^ 
clément, — ma mère est bonne, — les hommes «oui 
mortels. i) 

379. L'adjectif qui se rapporte à plusieurs nomsausifrj 
gulier se met au pluriel : Leriche et le pauvre sont égaHÏ' 
devant la loi. 

380. Si les noms sont de différents genres, l'adjectif m 
met au masculin pluriel : Le père et la mèresorUp!^ 
dents. 

SECTION Y 

ADJECTIFS DÉTERICINATIFS 

381. On distingue trois sortes d'adjectifs détenni' 
natifs : les adjectifs numéraux, les adjectifs possessilS} 
les adjectifs démonstratifs. 



SECTION VI 

ADJECTIFS NUMÉRAUX 

382. Les adjectifs numéraux sont ceux qui mar- 
quent le nombre, ïordre ou le rang. 
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y a deux sortes d'adjectifs numéraux : les adjectifs 
érauxcardinauit et les adjectifs numéraux ordinaux. 

< adjectifs que nous avons étudiés jusqu'à présent lâarquent 
ment la qualité des objets, non leur quantité. Lorsque nous di- 
trois chevaux noit*e ou le deiLxième\'i\Te, les adjectifs trois et 
iéme n'indiquent pas la qualité du cheval ou du livre^ n^aid le 
*re des chevaux ou le rang du livre. 

1 grammairiens latins distinguaient ces deux espèces d'adjectifs 

raux par les termes de numeri cardinales (nombres fondamen- 

les nombres cardinaux étant en effet la base de toute numéra- 

— et de numeri ordinales (nombres ordinaux, qui marquent 

nem, Tordre, le rang). 



I. ADJECTIFS NUMÉRAUX CARDINAUX. 

3. Ces adjectifs, qui désignent le nombre ou la 
%tité, portent jusqu'à 10 les noms suivants i zéro, 
deux, trois, quatre, cinq, six^ sept, huit, neuf, dix, 

lepié zéro, qui nous vient des Arabes, tous les autres adjectifs 
raux sont empruntés au latin. On disait autrefois et Ton dit en- 
dans la Suisse romande et dans quelques-unes de nos provinces 
idi, septante pour soixante-dix, oclante pour quatre-vingts , 
nie pour quatre-vingt-dix. Quatre-vingts signifie quatre fois 
, et nos pères disaient de même trois vingts pour 60, six vingts 
120, etc. Cette manière de compter par vingt a laissé des traces 
quelques locutions, telles que : Vhôpital des Quinze-Vingts 
-à-dire 15 fois 2U ou 300. cette maison ayant été fondée par 
Louis pour recueillir 300 chevaliers aveugles au retour de la 
ide). 

4. De 10 à 20, les adjectifs numéraux sont égale- 
t formés d'un seul mot {onze, douze, treize, quatorze, 
,ze, seize), sauf les trois derniers [dix-sept, dix-huit, 
neuf), qui sont composés avec dix, 

15. De 20 à 100, les dizaines s'expriment par un seul 
(vingt, trente, quarante, cinquante, soixante), sauf 

* les trois dernières, qui forment un mot composé 
idiUte-dix, quatre-vingts, quaLtre-vingt-diaf). 

16. Depuis 100 et au-dessus, on emploie les mots 
e, million, milliard, etc. 

lie ne vient pas du latin mille qui a donné mil (comme ilk a 
h il) , mais du pluriel m,illia. De même qu'en latin mille s'em- 
pour un seul millier d'objets, et m,illia pour plusieurs milliers, 
tux français disait mil hommes et deux mille choTaux*^ €.^^.<^ 

GRAMMATRff. C. SUPERIEUR. 1 
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mill^ fînmmA nlnrÎAl sW 



distinction de mil comme singulier et de mille comme plariel s'est 
plus tard éteinte en français, non sans laisser de trace dans W 
expressions où Ton n'indique qu'un seul millier^ telles que mil luÂ 
cent soixante, etc. — Millier^ miZZion, milli ard, sont dérivés de 
mille avec les suffixes ier, on et ard. 




II. ADJECTIFS NUMÉRAUX ORDINAUX. 

387. Ces adjectifs indiquent quel rang occupe Tobjet, 
et se forment en ajoutant lème aux adjectifs cardinaux: 
ainsi de troiSy troisième, — six^ sixièmey — sq»<, 
septième, — vingts vingtième, etc. 

388. Quand Tadjectif cardinal est terminé par un 
e muet [quatre, onze, douze), on supprime, on éiidecet 
e muet : çwa^r-ième, onz-ième, c?ouz-ième, etc. — Neui 
change f en v et fait neuvAhme, — Cinq prend un tt 
avant ième : cinqu-ième. 

Le français adopta à Torigine les adjectifs ordinaux latins. Deprt- 
m,us (premier), secundus (deuxième), tertius (troisième), quartui 
(quatrième), quintus (cinquième), etc., il tira prime ou premier, 
secondj tiers^ quart, quinte etc. On disait au onzième siècle : le tien 
homme^ la quarte lieue, pour le troisième homme, la quatrième 
lieue ' w^. . . 

lieu 
de son 

système actuel (deiAo; ième, troisième, quatrième, etc.), qui supplanta 
l'ancien vers la fin du moyen âge, sauf pour premier et pour second 
(qui persista parallèlement à deuxième). — Quant à prime, tien, 
quartf quint, etc., ils ont disparu et ne subsistent aujourd'nui œie 
dans quelques rares locutions : le tiers état, le tiers parti, Charitt- 
Quint, de prime abord, de prime saut, c'est-à-dire le troisième état, 
le troisième parti, Charles Cinq, du premier abord, du premier saot. 
La Fontaine a dit encore quart (Un quart voleur survint) pour an 
quatrième, et nous disons de même: Tindiscrétion d'un tiers (pour un 
troisième). 

Les autres mots sixte, septime, octave, none, dîme, se retrouvent 
dans : la sixte musicale, Septime (nom d'homme), octave (terme de 
musique), les prières de none (celles qu'on dit à la neuvième heure), 
la dîme de nos biens (la dixième partie de nos biens). 

* 

389. Exceptions. — 1° Le premier nombre ordinal, 
jui devrait être un ième, est remplacé par premier 
toutefois unième est employé en composition ayec les 
lizaines : vingt et unième, trente et unième, etc.). 

2° Deu>xième est aussi remplacé par second^ mais seu- 
lement dans le cas où il n'est question que de deux 
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personnes ou de deux choses. Ex. : V aîné des deux 
frères est brun ; le second est blond.- , 

390. Noms dénombre collectifs et partitifs. — Aux 
adjectifs numéraux il faut rattacher : 1® les noms de 
nombre qui marquent une certaine quantité, tels que 
dizaine^ centaine^ douzaine, etc. ; 2<* les mots qui ser- 
vent à multiplier, tels que : le double^ le triple^ le dé- 
cuplôy le centuple; 3** les mots qui marquent les parties 
d'un tout : le quart, le tiers, la demie, etc. 

Les noms collectifs dizaine ^ centaine, etc., se forment en ajoutant 
aine aux adjectifs cardinaux : huit, huit aine^ douze, douzaine, etc. 



SECTION VII 

ADJECTIFS POSSESSIFS 

391. Les adjectifs possessifs sont ceux que Ton 
met devant le nom pour indiquer à qui appartient tel 
objet : Mon cheval, ton chapeau, son bâton [c'est-à- 
dire : le cheval qui est à moi^ le chapeau qm esti à 
toij etc.). 

392. Les adjectifs possessifs sont : 

1" Quand l'objet appartient à une seule personne 
[mon chien) : 

Singulier. I Masculin, mon ton, son. Pluriel | ^ 

I Féminin . ma, ta, sa. (des 2 genres) i ' ' 

2<* Quand l'objet appartient à plusieurs personnes en 
même temps (notre chien, nos chevaux) : 

Singulier (des 2 genres) notre, votre, leur. 

Pluriel (des 2 genres) nos, vos, leurs. 

393. Mon, ton, son^ quoique masculins (mon cheval^ 
ton chapeau), servent dans certains cas pour les noms 
féminins (mon épée, ton âme, son humeur), lorsque le 
nom féminin commence par une voyelle ou une h muette 
[kme, hujneur), afin d'éviter le choc que produirait la 
rencontre de deux voyelles, si l'on disait m^rkme, ma- 
épée. 

L'ancien français^ qui réservait rigoureusement mxm pour le mas- 
culin, et ma pour le féminin, traitait ma, ta, sa (devant uil iyc^x!& 
coinmençant par une voyelle) comme nous ImVmu \a^ ^^'^•^-^c^^ 
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qu'il élidait l'a et disait vrCâmen Vépée. s'amie (pour mo^me, to^ 
epée, etc.), comme nous disons VâmCy Vépée, Vamie (pour la-ame, 
la-épée, lo-amie). C'est vers le milieu du moyen âge que cet usage 
, de l'élision commence à faire place à l'usage moderne qui subsUtoa 
' mon^ ton, sorti kma^ ta, sa, — Une trace du vieil usage persiste j 
encore dans l'expression m' amie (pour ma amie)y qui s'est plus tardj 
corrompue en ma mie, d'où ta mie, sa mie, etc. qu^on retrouve àas' 
nos vieilles chansons. 

394. Votre^ vos^ s'emploient par respect au lieu à 
ton, ta^ tes. Ainsi Ton ait en s'adressant à une seuk 
personne : votre cheval, votre chapeau; vos cheTaui 
vos chapeaux. 

SECTION VIII . 

ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS 

395. Les adjectifs démonstratifs sont ceux qui ser- 
vent à montrer la personne ou la chose dont on parle : 
ce château, ce héros, 

396. Les adjectifs démonstratifs sont : 
Ce pour le masculin : ce livre; 

Cette pour le féminin : cette table; 
Ces pour le pluriel des deux genres : ces lir)reSy ces 
tables. 

397. Remarque. — On met cet au lieu de ce devant 
les mots qui commencent par une voyelle ou une i 
muette : cet enfant, cet homme. 

Le pronom latin eccistum (celui-là) donna le vieux français icest 
an onzième siècle, qui s'est plus tard aorégé en cest (comme nousdisoDi 
ci pour ici)y d'où cet (sur lequel on a formé le féminin cette, comme 
nette de net). Cet s'est affaibli en ce. 



SECTION IX 

ADJECTIFS INDÉFINIS 

398. Les adjectifs indéfinis sont ceux qui marquent 
que le nom est employé d'une manière vague et générale. 
Éx. : aucune lettre n'est arrivée; quelque malheurnovs 
menace. 

399. Ces adjectifs sont : aucun, autre, certain, chaque^ 
maint, même, nul, plusieurs, quelconque, quelque, 
tel, tout. 
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400. \ Remarque. — Certain est adjectif indéfini quand 

signifie un, quelque^ comme dans certain homme^ 

3rtain renard gascon, — Lorsqu'il signifie sûr, assuré^ 

est adjectif qualificatif, comme dans ^'ensuis certain. 

Aucun. Ce mot, qui s'écrivait au treizième siècle a^cun, et alqnn au 
mzième, est un composé de alque, qui vient du \aiin aliquis (quelque). 
'que est donc l'équivalent de quelque, et alqun (afqu'un) l'équi- 
ilent de quelqu'un. L'histoire et Vétymolo^ie d'aucun montrent 
ic ce mot a un sens essentiellement amrmatif : Avez-vous entendu 
icun discours qui vous fit croire? — Phèdre était si succinct 
Vaucuns l'en ont blâmé (la Fontaine, Fables^ VI, 1). •«— Aucun 
'.vient négatif quand il est accompagné de ne : J'en attendais trois, 
xcun ne vint. — Mais il ne faut pas perdre de vue qu'en lui- 
ôme et de sa nature aucun est affirmatif et signifie quelqu'un. 
Autre, en vieux français altre, du latin aller. De même que cel 
'ait pour complément celui, nul nullui, et cet cettuij — autre 
'ait pour complément autrui^ qui veut dire proprement cfô Vautre^ 
qui par suite n'avait point d'article dans notre ancienne langue : 
i disait le cheval autrui ou mieux Vautrui cheval (alterius equus), 
mr : le cheval d'un «nutre. Le Dictionnaire de l'Académie cite en- 
tre cette vieille formule de chancellerie : Saw/" no^re droit et Vau- 
ui (c'est-à-dire celui d'autrui). 

Certain est dérivé du latin certus (certain) à l'aide du suffixe ain. 
Chaque. Les formes que ce mot a successivement revêtues sont, au 
eizième siècle, chasque et plus anciennement chesquCj qui n'est autre 
16 le latin quisque, lequel a donné quesque^ puis chesque. — De 
ême chacun, à Vorigine chasqu'unj qui dès le quatorzième siècle 
écrivait déjà chacun, vient du latin quisque unum. 
Nul (du latin nullus) avait pour cas régime nullui, comme cel, cet, 
lire étaient au cas régime celui, cettui, autrui. 
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1 1 . Estercicea oraux. — Interrogations grammaticaleâ : 



345- Qu'est-ce que Vadjectif? 
Que signifie ce mot? 
546. Combien y a-t-il de sortes d'ad- 
Uifs ? 



347. Qu'est-ce que l'adjectif qualifia 
catif? — l'adjectif déterminait f ? — 
TadjectlF indéfini ? 

350. L'adjectif est-il variable ? 



I 9. Exercices écrits. — !• Copiez ou écrivez sous la dictée le morceau 
suivant en soulignant d'un trait les adjectifs qualificatifs, de deux traits les 
adjectifs déterminatifs, de trois traits les adjectifs indiéfinis. — 2* Donnez 
ies contraires de triste, premier, douce, nouvelle, aimables, légères, jolis, 
grands. — 8* De quels mots dérivent : fauvette, verdure, accroissement, 
habitant f parure, sentiment, étendue, gaieté. 
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DE L ADJECTIF. 



La fauvette 

Le triste hiver^ saison de mort^ est le temps du sommeil ou platât 
de la torpeur de la nature ; les insectes sans vie^ les reptiles sans 
mouvement; les végétaux sans verdure et sans accroissement, tons 
les habitants de Tair détruits ou relégués, ceux des eaux renfermés 
dans des prisons de glace, et la plupart des animaux terrestres cod- 
(inés dans les cavernes, les antres et les terriers; tout nous présente 
les images de la langueur et de la dépopulation; mais le retour des 
oiseaux au printem|3s est le premier signal et la douce annonce du 
réveil de la nature vivante; et les feuillages renaissants, et les bocaj^ 
revêtus de leur nouvelle parure, sembleraient moins frais et moins 
touchants sans les nouveaux hôtes qui viennent les animer. 

De ces hôtes des bois, les fauvettes sont les plus nombreuses, 
comme les plus aimables : vives, agiles, légères et sans cesse re- 
nuiccs, tous leurs mouvements ont l'air du sentiment, et tous leurs 
accents le ton de la joie. Ces jolis oiseaux arrivent au moment où les 
arbres 'Jévcloppent leurs feuilles et commencent à laisser épanoair 
leurs fleurs; ils se dispersent dans toute l'étendue de nos campagnes; 
les uns viennent habiter nos jardins, d'autres préfèrent les avenues 
et les bosquets; plusieurs espèces s'enfoncent dans les g[rand8 bois, et 
quelques-unes se cachent au milieu des roseaux. Ainsi les fauvettes 
remplissent tous les lieux de la terre, et les animent par les mouve- 
ments et les accents de leur tendre gaieté. 

BUFFON. 

Il 3. Exercices d'analjrse. — l* Analysez grammaticalement et par écrit 
la dernière phrase : Ainsi les fauvettes remplissein^,.,^ etc. — 2* Analysez 
logiquement et de vive voix la phrase : Ces jolis oiseauço arrivent au 
moment où les arbres, .. . etc. 



SECTION I 

FORMATION DU FÉMININ DANS LES ADJECTIFS 

QUALIFICATIFS 



114. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



351. Comment forme-t-on le féminin 
dans les adjectifs? 

352. Qu'arrive-t-il quand un adjectif 
est terminé par un e muet au mascu- 
lin? 

353. Comment forme-t-on le féminin 
des adjectifs en el et en eil? — des 
adjectifs en en et en on? — en et et 
en of ? — des adjectifs terminés par s? 

354. Que remarque-t-on sur le fémi- 
nin des adjectifs complet^ concrett dis- 
cret, etc. c 



Quelle est la cause de cette exception ? 

355. Comment les adjectifs beau, ju- 
meau, etc., font-ils au féminin ? 

Quelle est la cause de cette excep- 
tion? 

Dans quel cas les anciennes formes 
sont- elles employées? 

356. Comment forme-t-on le féminin 
des adjectifs terminés par œ? 

Quelles sont les exceptions? 
Pourquoi redouble-t-on la consonne 
finale? 
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357. Comment les acJjecClfs terminés 
par f forment-ils leur féminin ? 

Pourquoi bref fait-il brève et non 
brcfe? 

358. Comment les adjectifs terminés 
par un c sonore forment-ils leur fémi- 
nin? — Donnez la raison de cette règle. 

359- Comment les adjectifs terminés 
par on g forment-ils leur féminin ? 

360. Comment les adjectifs blanc^ 
franc, sec, frais font-ils au féminin ? 

. Quelle est l'origine de cette règle? 

361. Comment forme-t-on le féminin 
des adjectifs en eur? 



Quelles sont les exceptions? 
Comment fait au féminin vendeur? 
— conducteur ? 

362. Comment forme-t-on le féminin 
des adjectifs en gu? 

Qu'indique le tréma sur Ve? 

363. Quel est le féminin de bénin, 
de malin, etc. ? 

Quelle est la cause de cette règle ? 

364. Dans quels cas grand reste-t-il 
invariable? 

Donnez les raisons de cette excep- 
tion et citez des exemples de cette an- 
cienne règle. 



4 4ft. Exercices écrits. — r L'élève copiera ou écrira sous la dictée les vers 
suivants en remplaçant chaq^ue tiret par un des adjectifs : protecteur, vain, 
blanc, léger, tendre, lointain, sourd, doux, premier, secret, contemporain, 
long, triste, qu'il mettra au genre et au nombre convenables. — 2° Il rem- 
placera les tirets de la dernière strophe par deux adjectifs qui conviennent à la 
mesure et à la rime. 

Retour au village 

Oui; je reviens à loi, berceau de mon enfance^ 
Embrasser cour jamais tes foyers — ; 
Loin de moi les cités et leur — opulence 1 
' Je suis né parmi les pasteurs. 

Enfant^ j'aimais comme eux à suivre dans la plaine 
Les agneaux pas à pas, égarés jusqu'au soir ] 
Â revenir comme eux baigner leur — laine 
Dans l'eau courante du lavoir. 

J'aimais à me suspendre aux lianes — , 
A gravir dans les airs de rameaux en rameaux. 
Pour ravir le premier, sous l'aile de leurs mères, 
Les — œufs des tourtereaux. 

J'aimais les voix du soir dans les airs répandues. 
Le bruit — des chars gémissant sous leur poids. 
Et le — tintement des cloches suspendues 
Au cou des chevreaux dans les bois. 

Et depuis, exilé de ces — retraites, 
Gomme un vase imprégné d'une — odeur, 
Toujours loin des cités, des voluptés — 
Entraînaient mes yeux et mon cœur. 

Beaux lieux, recevez-moi sous vos sacrés ombrages . 
Vous qui couvrez le seuil de rameaux éplorés, 
Saules — , courbez vos — feuillages 
Sur le frère que vous pleurez. 

Reconnaissez mes pas, doux gazons que je foule, 
^Arbre8que dans mesjeux j'insultais autrefois; 
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Et loi qui loin de moi te cachais à la fonle^ 
— écho, réponds à ma voix. 

Je ne viens pas tratner dans vos riants asiles 
Les regrets du passé, les songes du futur : 
J'y viens vivre, et, couché sous vos berceaux — 
Abriter mon repos — • 

Lamartine. 

fl tO. Exercice de mémoire. — Apprendre par cœur le morcetu préoidttl J 

après y avoir rétabli les adjectifs. m f. 
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SECTION H 

FORMATION DU PLURIEL DANS LES ADJECTIFS 

QUALIFICATIFS 

1 19. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



365. Comment forme-t-on le pluriel 
des adjectifs? 

366. Comment font au pluriel les 
adjectifs terminés par s? — terminés 
par X? — terminés par al? 



368. Quels sont les adjectifs en ai qui 
prennent s? 

369. Quel est le pluriel des adjectifs 
terminés par eau ? — terminés par eu? 

Comment fait tout au pluriel? 



lis. Exercices écrits. — l* L'élève copiera ou écrira sous la dictée le texte 
suivant en transcrivant au bas de cet exercice tous les adjectifs an singulier at 
au pluriel. — 2* 11 donnera les mots d'où dérivent : déUcieuêoment^ propreté, 
tortueuse, paysagiste^ originale, confortables, surplombarUt verdurt^ 
tourelles^ arceaux^ crépusculaire^ pluviales, etc. 



Dinan 

Après Luxembourg, Dinan est cerlainement la ville la plus déli- 
cieusement située et la plus curieuse que j'aie rencontrée. Je doute 
qu'elle plaise beaucoup aux gens qui prisent la propreté flamande et la 
rectitude des lignes, mais pour les poètes et les paysagistes c*e8t une 
bonne fortune qu'une ville pareille. Les rues sont noires et tortueuses, 
les maisons mélancoliques et peu confortables, mais que de coins 
intimes et curieux, quelle situation originale! Le promontoire de 
granit, sur lequel Dinan est bâti, s'avance au-dessus de la vallée de 
la Rance comme un balcon surplombant sur un abîme de verdure. A 
chaque instant, l'œil est amusé par une surprise : tourelles en cul-de- 
lampe soudées à l'angle d'une maison, arceaux dentelés d'un couvent 
ou d'une église, vieilles portes de pierre découpant sur la perspective 
d'une rue le cintre de leur baie massive, sveltes llèclies élançant leurs 
aiguilles jumelles du milieu d'un groupe d'arbres, ^à et là, par 
des buis entre-bail lés, on entrevoit de sombres intérieurs de loîgis 
du seizième siècle, ou un commencement de cloître en ogive dont la 
soïilaâe somnolente vous fait rêver, et deux pas plus loin on tombe 
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■ t une halle noire, humide^ où des poîssons et des légumes sont 
ailés en désordre, près d'une fontaine verdie d'où Teau s'égoutte 
^€c un bruit mélancolique. 

Le faubourg de Jerzual est resté ce qu'il devait être au quinzième siècle : 
r^ long couloir bordé d'antiques maisons ventrues et lézardées, dont 
»e étages supérieurs s'avancent l'un vers l'autre, projetant en plein 
àîdi une ombre crépusculaire sur la chaussée, que coupe par le mi- 
en une rigole destinée à recevoir les eaux pluviales. A mi-chemin^ 
Kl gros bastion, dernier débris des remparts de Dinan, barre la rue 
t encadre dans l'ouverture de sa baie ogivale une bizarre perspective 
Q façades bossuées et croulantes, qui paraissent avoir peine à se 
l^nir debout; cela ressemble de loin à une dégringolade de maisons 
ilubantes et prises d'ivresse. Au fond do rez-de-chaussée en contre- 
"«18, obscurs comme des caves, des enfants grouillent demi-nus, des 
ciarins vident des pichets de cidre autour de tables boiteuses^ de 
'îeilles femmes marmonnent accroupies dans des attitudes somno- 
«ntes. Parfois de la lucarne d'un grenier sort tout à coup un bouquet 
le géraniums ponceau ou une touue d'œillets cramoisis, et celte note 
'ouge au milieu de celte noirceur et de cette vétusté éclate avec une 
Dtensité étonnante. 

André Theuriet. (Revue des Deux-Mondes.) 



SECTION III 

DEGRÉS DE SIGNIFICATION DANS LES ADJECTIFS 

119. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 

374. Quel est le comparatif de bon? 
— de 'mauvaise — de peiii7 

Quels mots français ont donné les 
comparatifs major et senior? 

377. Comment se forme le superlatif 
absolu? — le superkUif relatif? 

Quels sont les adjectifs qui conser- 
vent encore en français la forme latine ? 



372. Combien y a-t-il de degrés de 
ùgnification dans les adjectifs? 

Qu'est-ce que le positif? — le conn- 
paraiif? — le superlatif? 

373. Comment se forme le comparatif 
de supériorité ? — le comparatif 
i'infériorité ? — le comparatif d'éga^ 
Mté? — Citez des exemples. 



!>•. Exercices écrits. — 1* Mettez au comparatif ou au superlatif les 
adjectifs en italique. — 2" Remplacez par des synonymes les mots créature, 
amour-proprCt pat^ente^ iremolail, poursuivit^ témérité. — 3* Donnez les 
adjecUfs dérivés de cheval^ mondes nature^ vie, matière, dégoût, et faites-les 
entrer dans une courte phrase 



Dieu fait bien ce qu'il fait 

« Père des animaux et des hommes, dit le cheval, en s'approchant 
du trône de Jupiter, on veut que je sois — belle créature dont tu aies 
orné le monde; et mon amour-propre me porte à le croire. Cependant 
n*y aarait-11 pas en moi bien des choses à corriger? » 

« Que crois-tu donc qu'il y ait à corriger en toi? reprit le dieu 
avec un sourire plein de bonté; parle^ je me laUse cotA^v&ec.ik 
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« Peut-être, continua le chevai, serais-je. — rapide si mes ja 
étaient — hautes et — fines; un long cou comme celui du cygne i 
me déparerait pas; un poitrail -^ large augmenterait ma force; 
puisque enfin tu m'as destiné .à porter lliomme, ton favori, la s 
que met sur moi le charitable cavalier pourrait bien m'ètre don 
par la nature. » 

« Très bien, repartit Jupiter. Patiente un moment. » Alors le 
prononça une parole créatrice : aussitôt la vie se répand dans 

{)oûssière, la matière s'organise, s'anime, et tout à coup parut de\ 
c trône céleste le hideux chameau. 

A cette vue, le cheval tressaillit, trembla d'horreur et de dégo 
« Voilà des jambes — hautes et — fines, dit Jupiter ; voilà un le 
cou de cygne; voilà un poitrail — large, voilà une selle naturel! 
Veux-tu, cheval, que je te transforme de la sorte? > Le cheval Irei 
blait encore. « Va^ poursuivit le dieu ; pour cette fois, sois instr 
sans être puni. Mais je veux que tu n oublies jamais la témérili 
ainsi donc, continue à vivre, nouvelle créature (Jupiter jeta socl 
chameau un regard vivifiant), et que le cheval ne t'aperçoive jamai 
sans frissonner. » 

Traduit de Lessing. 



SECTION IV 

ACCORD DE l'adjectif AVEC LE NOM 

flSfl, Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 

378. Comment l'adjectif s'accorde-t-il qui se rapporte à deux noms?— à de 
ayec le nom ? noms de différents genres ? 

379. Quelle est la règle pour Tadjectif Citez des exemples. 

flSS. — r Lire le morceau suivant d'une manière expressive. — 2* Donner 
sens des mots : dire gare^ aV^gre, jeter en momej ordre cUphc^tiqi 
rendre Vâme^ amorce^ triaaud, palsandiéy mordié, etc. — 3* Dire 
qu'était le Mercure^ les Hollandais^ Ruyler, Palerme^ etc. 

tSS. Ezeroice de mémoire. — Apprendre et réciter avec inteUigence 

dialogue suivant : 

La Rissole et ses exploits sur mer 
LA RISSOLE, MERLIN 

LA RISSOLE 

.... Bonjour, mon camarade. 
J'entre sans dire gare, et cherche à m'in former 
Où demeure un monsieur, que je ne puis nommer. 
Est-ce ici? 

MERLIN 

Quel homme est-ce? 

LA RISSOLE 

Un bon vivant allègre^ 
Qui n'est grand ni petit, noir ni blanc, gras ni maigre. 
J'ai su de sou libraire, où souvent je le vols, 
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Qu'il fait jeter en moule un livre tous les mois. 
C'est un vrai Juif errant qui jamais ne repose. 

MERLIN 

Dites-moij s'il vous plaît, voulez-vous quelque choée? 
L'homme que vous cherchez est mon maître. 

lA RISSOLE 

Est-il là? 

MERLIN "■ 

Non. 

LA RISSOLE 

Tant pis, je voulais lui parler. 

MERLIN 

Me voilà! 
L'un vaut l'aulre. Je tiens un registre fidèle 
Où chaque heure du jour j'écris quelque nouvelle : 
Fable, histoire, aventure ; enfin quoi que ce soit, 
Par ordre alphabétique est mis en son endroit. 
Parlez. 

LA RISSOLE 

Je voudrais bien être dans le Mercure : 
J'y ferais, que je crois, une bonne figure. 
Tout à l'heure, en buvant, j'ai fait réflexion 
Que je fis autrefois une belle action. 
Si le roi la savait, j'en aurais de (^uoi vivre, 
La guerre est un métier que je suis las de suivre. 
Mon capitaine, instruit du courage que j'ai^ 
Ne saurait se résoudre & me donner congé; 
J'en enrage. 

MERLIN 

11 fait bien! donnez-vous patience.. ... 

LA RISSOLE 

Mordié ! je ne saurais avoir ma subsistance. 

MERLIN 

Il est vrai : le pauvre homme ! il fait compassion. 

LA RISSOLE 

Or donc, pour en venir à ma belle action. 
Vous saurez que toujours je fus homme de guerre. 
Et brave sur la mer autant que sur la terre. 
J'étais sur un vaisseau quand Ruyter fut tué, 
Et j'ai môme à sa mort le plus contribué : 
Je fus chercher le feu que l'on mit à l'amorce 
Du canon qui lui fit rendre l'âme par force. 
Lui mort, les Hollandais souffrirent bien des mais! 
On fit couler à fond les deux vice-amirals, 

MERUN 

Il faut dire des maux, vice-amiraux; c'est l'ordre. 

LA RISSOLE 

Les vice-amiraux donc ne pouvant plus nous mordre, 
Nos coups aux ennemis furent des coups fataux : 
Nous gagnâmes sur eux quatre copubats navaux. 
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MERLIN 

Il faut dire fatals et navals; c-est la règle. 

LA RISSOLE 

Les Hollandais^ réduits & du biscuit de seigle, 
Ayant connu qu'en nombre ils étaient inégals, 
Firent prendre la fuite aux vaisseaux principals. 

MERLIN 

Il faut dire inégaux, principaïux ; c'est le terme. 

' LA RISSOLE 

Enfin; après cela, nous fûmes à Palerme : 
Les bourgeois à l'envi nous firent des r égaux y 
Les huit jours qu'on y fut furent huit carnavav^. 

MERLIN 

Il faut dire régals et carnavals. 

LÀ. RISSOLE 

Oh! dame, 
N'interrompre à tous coups^ c'est me chiffonner l'âme, 
Franchement. 

MEBLIN 

Parlez bien. On ne dit point navauXj 
Ni fatauXy ni régaux, non plus que carnavaux; 
Vouloir parler ainsi c'est faire une sottise. 

LA RISSOLE 

Eh! mordiél comment donc voulez-vous que je dise? 
Si vous me reprenez lorsque je dis des mais, 
Inégals, pHncipals et des vice-amirals ; 
Lorsqu'un moment après^ pour mieux me faire entendre, 
Je dis fataux, navaux, devez-vous me reprendre? 
J'enrage de bon cœur quand je trouve un trigaud 
Qui souffle tout ensemble et le froid et le chaud. 

MERLIN 

J'ai la raison pour moi qui me fait vous reprendre, 
Et je vais clairement vous le faire comprendre \ 
Al est un singulier dont le pluriel fait aux; 
On dit c'est mon égal, et ce sont mes égaux; 
C'est l'usage. 

LA RISSOLE 

L'usage ? Eh bien, soit, je l'accepte. 

MERLIN 

Fatale naval., régal, sont des mots qu'on accepte. 
Pour peu qu'on ait de sens ou d'érudition, 
On sait que chaque règle a son exception. 
Par conséquent on voit par cette règle seule.... 

LA RISSOLE 

J'ai des démangeaisons de te 

MERLIN 

Vous? 

LA RTSSOLR 

Oui, palsandié! moi : je n'aime point du tout 
Qu'on me berce d'un conte à dormir tout debout. 
Lorsqu'on veut me railler, je donne sur la face. 
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MERLIN 

Et tu crois au Mercure occuper une place, 
Toi? Tu n'y seras point, je t'en donne ma foi. 

LA RISSOLE 

Mordiél je me bats l'œil du Mercure et de toi. 
Pour vous faire dépit, tant à toi qu'à ton maître, 
Je déclare & tous deux que je n'y veux pas être. 
Plus de mille soldats en auraient acheté 
Pour voir en quel endroit La Rissole eût été. 
C'était argent comptant, j'en avais leur parole ; 
Adieu, pays. C'est moi qu'on nomme La Rissole. 
Ces bras te deviendront ou fatals ou fataux. 

MERLIN 

Adieu, guerrier fameux par tes combats navaux. 

BooRSAULT. (Le Mercure galant,) 

41 . Rédaction. — L'élève, après ayoir lu et appris par cœur le morceau 
recèdent, écrira ce qu'il pense de La Rissole et de Merlin, de leur manière 
e s'exprimer, des tournures un peu vives du soldat, etc. 



SECTION V 

ADJECTIFS DÉTERMINATIFS 

S. Exercices cranz. — Interrogations grammaticales : 

81. Combien y a-t-il de sortes d'ad- 1 Citez des exemples de chacun de ces 
.ifs déterminalifs ? \ adjectifs ? 

!ll. Exercices écrits. — 1* Copiez ou écrivez sous la dictée le morceau 
.uivant en soulignant d'un trait les adjectifs déterminatifs. — 2* Donnez les 
lomonymes de vint^ fois^ pain, ion, tous, et faites une phrase sur chacun 
l'eux. — 3* Donnez les dérivés des mots pauvre^ vieiMCj bon^ aumône, ma- 
ode, eowtwne, rue, main, pain, maison. 



Charité de saint Louis 

Quelquefois, quand le roi avait du loisir, il disait : « Allons visiter 
i pauvres de tel endroit et repaissons-les & leur ^ré. » Comme il 
Qt une fois à Chàteauneuf-sur-Loire, une pauvre vieille femme qui 
iit devant la porte de sa maison et tenait un pain à sa main, lui 
l : a Bon roi, c'est de ce pain venu de ton aumône qu'est soutenu 
on mari qui est là dedans malade. » Le roi prit le pain, disant : 
C'est d'assez dur pain. » Et il entra dans la maison pour voir lui- 
ëme le malade. 

Un vendredi saint, à Compiègne, comme il visitait les églises, 
lant ce jour-là pieds nus selon sa coutume, et distribuant des 
cours aux pauvres qu'il rencontrait, il aperçut, de l'autre côté 
one mare bourbeuse qui occupait une partie de la rue, un lépreux 
i^ n'osant s'approcher^ essayait pourtant d'attirer l'atteaUow d»^\^\. 
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Louis traversa la mare, alla au lépreux, lui donna de ^argent, h 
prit la main et la lui baisa. « Tous les assistants^ dit le chroniqaM 
se signèrent d'admiration en voyant cette sainte témérité du roi, a 
n'avait pas craint d'appliquer ses lèvres sur une main que persiij 
n'aurait osé toucher. » GuizoT. 

lt9. Exeroioe d'anal3r8e. — Analysez grammaticalement et par écrite 
première phrase : QuelquefoiSt quand le roi^ etc. 

SECTION VI 

ADJECTIFS NUMÉRAUX 

1 18. Exercices cranx. — Interrogations grammaticales : 

Quel était le vieil usage de nos pèM 
— En reste-t-il des traces ? 

386. Quels sont les adjectifs cam 
naux depuis lOO et au-dessus ? 

Quelle est Torigine de ces adjectifci 

387. Qu'indiquent les adjectilsM' 
méraux ordinaux ? 

388. Comment se forment-ils? 
Quels furent à l'origine les adjecfl 

ordinaux français ? 

Quels sont les restes de cet aoci* 
usage ? 

389. Quelle diffërenca y a-t-ilestf 
deuacième et second? 

390. Gomment se forment les W0 
de nombre ? 

Comment marque-t-on les différente 
parties d'un tout? 

Citez des noms de nombre qui stf 
vent à multiplier. 



382. Qu'est-ce que l'adjectif numé- 
ral? 

Combien y a-t-il d'espèces d'adjectifs 
numéraux ? 

383. Qu'expriment les adjectifs car- 
dinaux? 

387. Qu'expriment les adjectifs ordi- 
naux? 

382.' Quelle est l'origine de ces deux 
mots, cardinaux et ordinaux? 

383. Quels sont les adjectifs cardi- 
naux de là 10? 

D'où vient cette manière de compter 
en français? 
Quelle est l'origine du zéro ? 

384. Quels sont les adjectifs numé- 
raux de 10 à 20 ? 

385. Quels sont les adjectifs cardi- 
naux de 20 à 100 ? 

Quelle est l'origine de ces adjectifs ? 

199. Exercices écrits. — - 1* Écrivez en lettres les nombres écrits en ctùiM 
— 2° Écrivez au-dessous de cet exercice les adjectifs numéraux ordina»9^ 
les nom,8 de nombre qui en dérivent. — 3' Donnez une courte définition « 
mots m>ine, est, départem.ent, exploitée, souterrainy voûtées, togew*' 
écurie, réfléchie, cristal, etc. 



Les mines de sel 

Le sel qui se trouve en roches dans le sol se nomme sel gemu 
Nous en avons quelques mines dans Test de la France, surtout da 
le département de la Meurthe ; mais la plus grande de l'Europe 
certainement celle de Wieliczka, dans la Galicie. Elle est & Timmei 
profondeur de 257 mètres au-dessous de la ville de Wieliczka; 
partie exploitée a 367 mètres de large et environ 2230 de longue 
C'est un vaste souterrain, avec de grandes chambres voûtées, s 
portées par des colonnes de sel. Il renferme une population de ' 
habitants, avec les logements nécessaires à chacun, et des écn 
pour 80 chevanx. On y tient toujours allumées un grand nombn 
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nières. dont la flamme, réfléchie de toutes parts sur la mine, la 
t paraître tantôt claire et brillante comme le cristal, tantôt teinte 
s plus belles couleurs, ce qui présente un coup d'œil enchanteur, 
i y voit de vastes édiflces pour l'administration; des chapelles et 
s autels, dont les ornements sont en sel; plusieurs galeries plus.éle- 
es et plus larges que des églises ; enfin des lacs dont la grandeur 
ige des bateaux pour les visiter. Plusieurs centaines de mineurs et 
ars familles y naissent et y finissent leurs jours. 

GORTAMBERT. 



SECTION VII 

ADJECTIFS POSSESSIFS 

B#. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 

391. Qu'est-ce que Tadjectif posses- Quelle était la règle de notre vieille 
*? — Quels sont ces adjectifs ? langue? 



i93. Quelle remarque faites- vous sur 
>n, toiif son ? 



394. Emploie-t-on votre en s'adressant 
à une seule personne? 



^4 . Exercices oraux ou écrits. — r Remplacez chaque tiret par un 
djectif possessif. — 2' Ajoutez un qualificatif à mépris, cygne, peuple^ 
nstrument, éloge. — 3* Donnez l'origine de chaque^ secondes, aucun, 
iutre, cette. 

^M. Ms. Rédaction. — L'élève donnera la description d'une basse-cour; il 
'écrira les divers oiseaux qui la composent, et dira un mot de leurs mœurs, 
e leurs qualités. 

L'Oie 

Oans chaque genre, les espèces premières ont emporté tous — 
>ges^ et n'ont laissé aux espèces secondes que le mépris tiré de — 
CDparaison. L'oie, par rapport au cygne^ est dans le même cas que 
ne vis-à-vis du cheval : tous deux ne sont pas prisés à — juste va- 
ir ; le premier degré d'infériorité paraissant être une vraie dégra- 
•lion, et rappelant en môme temps l'idée d'un modèle plus parfait, 
offre que — contrastes désavantageux avec l'espèce première. Éloi- 
lant donc pour un moment la trop noble image du cygne, nous 
Duverons que l'oie est encore dans le peuple de la basse-cour un 
ibitant de distinction. — corpulence, — port droit, — démarche 
•ave, — plumage net et lustré, et — naturel social qui la rend sus- 
ptible d'un fort attachement et d'une longue reconnaissance ; enfin 

vigilance très anciennement célébrée, tout concourt à nous pré- 
nter l'oie comme l'un des plus utiles de — oiseaux domestiques; 
r indépendamment de la bonne qualité de — chair et de — graisse, 
int aucun autre oiseau n'est plus abondamment pourvu, l'oie nous 
nmit Cette plume délicate sur laquelle la mollesse se plaît à reposer, 

cette autre plume, instrument de — pensées et avec laquelle nous 
rivons ici — éloge. 



\ 
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SECTION VIII 

ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS 

flSt. Exercioes oraux. — Interrogations grammaticales : 

395. Qu'est-ce que les adjectifs dé- 
monstrtUifa ? 

396. Citez-les. 



397. Dans ouel cas emploie-Uo i 
Quelle est rorigine de cet adjeetil 
Quelle est l'origine de ce? 



ISS. Exercioes oraux ou écrits. — i* Remplacez les tirets par «o 
jectif démonstratif en le faisant accorder avec le nom. — 2* Donnez le seiu 
mots : treuve, vUlageoiSy iige^ menue^ parbleu^ tu n*eê point entré, fiM| 
quiproquo^ somme^ pâtit^ meurtri, masse^ gourde^ etc. — 3* Transci 
cette fable en prose. 

Le gland et la citrouille 

Dieu fait bien ce qu'il fait. Saus en chercher la preuve 
En tout — univers, et Palier parcourant,. 

Dans les citrouilles je la trouve. 

Un villageois considérant 
Combien — fruit est gros et sa tige menue : 
« A quoi songeait, dit-il^ Tauteur de tout cela? 
Il a bien mal placé — citrouille-là ! 

Eh 1 parbleu ! je l'aurais pendue 

A Tun des chênes que voilà. 

C'eût été justement l'affaire : 

Tel fruit, tel arbre, pour bien faire. 
C'est dommage, Garo, que tu n'es point entré 
Au conseil de celui que prêche ton curé; 
Tout en eût été mieux : car pourquoi,. par exemple, 
Le gland, qui n'est pas gros comme mon petit doigt. 

Ne pend-il pas en — endroit? 

Dieu s'est mépris : plus je contemple 

— fruits ainsi placés, plus il semble à Garo 

Que l'on a fait un quiproquo. » 

— réflexion embarrassant noire homme : 

<c On ne dort point, dit-il, quand on a tant d'esprit. » 
Sous un chêne aussitôt il va prendre son somme. 
Un gland tombe : le nez du dormeur en ()âlit. 
Il s'éveille; et, portant la main sur son visage, 
11 trouve encor le gland pris aux poils du menton. 
Son nez meurtri le force à changer de langage : 
« Oh l oh l dit-il, je saigne? Et que serait-ce donc 
S'il fût tombé de l'arbre une masse plus lourde, 

Et que — gland eût été gourde? 
Dieu ne l'a pas voulu : sans doute il eut raison; 

J'en vois bien à présent la cause. » 

En louant Dieu de toute chose, 

Garo retourne à la maison. Là Fonta 

1S4. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter d'une manière e 

sive la fable de La Fontaine. 
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SECTION IX 

ADJECTIFS INDÉFINIS 

Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



. Qu'est-ce que les adjectifs indé- 

* — Quels sont-ils? 

. Dans quel cas certain est-il ad- 

iridéflni ? 

)lle est l'origine de aucun? 

ts quel cas est-il négatif? 



Quelle est l'origine de (mire? — de 
autrui? 

Pourquoi ce mot n*est-il jamais em- 
ployé comme sujet ? 

Quelle est l'origine de c/iaçue? — de 
chacun ? — de nul? — de certain? 

. Exercices oraux ou écrits. — 1* Copier ou écrire sous la dictée le 
'ceau suiyant en soulignant d'un trait les adjectifs indéfinis. — 2* Remplacer 
des synonymes les mots : années^ détails^ faits, intéressa/nt, camarades, 
t, attroupement^ assistant, s^éloignant. 

Napoléon à Auxonne 

ist à Âuxonoe que le jeune lieutenant d'artillerie qui fut plus 
Napoléon I*'* passa les plus pures et les plus heureuses années 
i vie : cette ville fut sa première, et Ton peut dire, son unique 
ison ; et les habitants ont soigneusement recueilli tous les dé- 
qui se rapportaient au séjour irun tel hôte dans leurs murs. Plu- 
s faits sont intéressants et font rêver. Ainsi, Bonaparte a failli 
oyer deux fois : la première en se baignant dans la Saône, la se- 
e en patinant sur les fossés de la forteresse^ où périrent deux de 
araarades, sur lesquels la Providence n'avait évidemment de vues 
:une espèce. Au moment où la glace allait se rompre, il la quitte 

aller dîner j ses deux compagnons s'obstinent à prolonger en- 
quelques minutes leur exercice, en l'invitant à faire comme eux; 
site, refuse, et au même instant les deux patineurs disparaissent 

l'eau gelée. Pourquoi celte hésitation à cette minute précise ? 
mapartc eût partagé le sort de ses camarades , l'histoire suivait 
ssairement un autre cours; mais lequel? 

jeune lieutenant fut chargé alors die réprimer quelques troubles 
environs d'Auxonne : la plus sérieuse échauffourée fut celle de 
re, et la tradition lui prête à cette occasion un mot curieux qui 
être vrai, car il peint bien son adroite énergie. Il avait sommé 
curs fois l'attroupement de se disperser ; mais ses efforts étaient 

l'attroupement ne l'écoutait pas. Alors il commande de charger 
rmes, fait mettre la foule en joue, puis^ au moment d'ordonner le 

« Citoyens, dit-il en s'avançant, que les honnêtes gens se re- 
t bien vite, je n'ai ordre de tirer que sur la canaille. » Sur ce 

chaque assistant s'empresse de s'éloigner pour ne point donner 
. personne une mauvaise opinion. 

Emile Montégut. (Revue des Deux Mondes.) 

. Exercices d'analyse. — l'Analysez grammaticalement et par écrit la 
nière phrase : Sur ce mot, chaque assistant.... etc. — 2"* Analysez logi- 
iment et de vive voix la phrase : Le jeune lieutenant fut chargé.... etc. 

. Rédaction. — l* Rapportez par écrit en le développant le premier fai 
patinage) rapporté plus naut. — 2* Même exercice sur le second {les trou 
î de Seurre), 

GRAMMAIRE, C, SVPÉRIEVR* ^ 
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CHAPITRE IV 

DU PRONOM 

401. Le pronom est un mot qui tient la place du noi 
Dans celte phrase : André est espiègle, mais il dcui 
dr a raisonnable^ il, que l'on met à la place d'André, 
un pronom. 

Pronom vient du latin pronomen (qui se met à la place du oob) 

402. Le pronom prend le genre et le nombre du 
dont il tient la place. Ex. : les hirondelles partent; e)ll 
vont dans les pays chauds. Elles est du féminin et di 
pluriel, parce c^ue hirondelles est du féminin etduplQrl 
riel. Votre maison est grande; la mienne est plusfeA 
tite, La mienne est du féminin et du singulier comme! 
mot remplacé : maison. 

403. Il y a cinq espèces de pronoms : les pronon 
personnels, démonstratifs, possessifs, relatif et in-| 
définis. 

SECTION I 

PRONOMS PERSONNELS 

404. Les pronoms personnels sont ceux qui désignent 
les personnes, en indiquant le rôle que ces personnes 
jouent dans le discours. 

Dans cette phrase : « Je devine que tu viens de chex Ixà^ «ob 
dislingue trois personnages diJfTérents : je, tu et lui, qui sont les trou 
acleurs de ce petit drame. Ces acteurs ont des rôles difTérents, OM 
nous trouvons marqués ici par trois mots distincts : le premier rÔle(î|f) 
est celui de Tacteur qui parle de lui-môme ; le second (<u). celui de Fac- 
teur à qui Ion parle; le troisième {lui), celui de l'acteur dont on parie. 

En termes de grammaire ou appelle ces trois personnageç, M 

plutôt ces trois rôles^ des personnes (du latin personœ, peraonnagtf 

du théâtre) : ces trois personnes grammaticales sont représentées nir 

les pronoms personnels, gui désignent les êtres d'après le rôle qov 

jouent dans cette courte pièce qu'on appelle une phrase. 
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ÂOb. Les pronoms personnels sont : 

Singulier : 

l^ personne : Je, me, moi. 

2e _ Tu, te, toi. 

3« — II, elle, lui, le, la, se, soi, en, y. 

Pluriel : 

1" personne : Nous. 
2« — Vous. 
3* — Ils, elles, eux, les, leur. 

Tous ces pronoms viennent directement du latin ; les deux pre- 
mières personnes, des personnes correspondantes en latin; la troi- 
sième personne a été empruntée aux pronoms démonstratifs latins. 

Je, au douzième siècle jo, au dixième io, au neuvième io et aussi 
eo dans les fameux Serments de Strasbourg de 842 (voy. Introduc- 
tiorij § 6), vient du latin ego (je). — Moi, /oï, soi, viennent du latin 
mê, (moi), tè (toi), se (soi). — Nous, vous y viennent des pronoms 
latins nos (nous), vos (vous). ^ 

Notre langue a emprunté sa 3* personne au pronom démonstratif 
iUe (celui-là), illa (celle-là), illud (cela) : ille est devenu il; illa a 
donné elle. — Eux vient de illos comme chevcita? de cap illos. — il/c, 
te, se viennent du latin me, te, se. — Lui est le latin illi-huic (à celui- 
ci) qui, contracté en illuic, a donné illui puis lui ; comme iUorum 
est devenu leur par la chute de la première syllabe. 

406. Remarque. — Les pronoms il, ils, eux, le, rem- 

1>lacent les noms masculins ; elle, elles, la, remplacent 
es noms féminins; les autres servent pour les deux genres. 

407. Nous s'emploie parfois au lieu de ^e, soit comme 
marque d'autorité : Nous décrétons ; — soit dans le lan- 
gage familier : On Va réprimandé souvent, mais nous 
sommes opiniâtre, — Alors Tadjectif reste au singulier. 

408. Vous s'emploie par politesse au lieu de tu, et 
Tadjectif reste au singulier : Paul, vous êtes sage, 

409. Le, la, les, pronoms, ne doivent pas être con- 
fondus avec le, la, les, articles. — Le, Za, Les, pronoms, 
sont toujours placés avant ou après un verbe : Je te la 
donne^ prends-lsi. — Le, la, les, articles, accompagnent 
toujours un nom : Ni Vor ni la grandeur ne nous rendent 
hewreux. 

410. Leur est pronom lorsqu'il signifie à eux; à elles; 
il accompagne alors le verbe et ne prend jamais de s, 
Ex. : Je leur ai donné un livre, — il eal ^d.\^ç.\.Vl Vyt^sr- 
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qu'il signifie d'eux, d'elles, et peut alors prendre la mu- 
que du pluriel : J'ai donné leurs livres à ces enfants, 

411. En est pronom lorsqu'il est mis pour de lui, 
d'elle, d'eux, etc. Ex. : J'aime cet enfant et j'en sm 
aimé. — Autrement il est adverbe : J'en viens, — ou 
préposition : Je suis en France. 

412. T est pronom quand il signifie à cette chose, i 
ces choses, a cela. Ex.: Va/faire est importante, fj 
donnerai tous mes soins. — Autrement il est adverbe: 
Tu y cours. 

413. Se, soi s'appelle aussi pronom réfléchi parce 
qu'il rappelle toujours le sujet de la proposition. Ex.: Ofi 
a souvent besoin d'un plus petit que soi. 

414. Pour donner plus de force à l'expression, on joint 
aux pronoms personnels l'adjectif même ; on a alors les 
pronoms composés : moi-même, toi-même, lui-même, 
nous-mêmes, etc. Ex. : Il a lu lui-même ma lettre; j6 
viendrai moi-même. 



SECTION II 

PRONOMS DÉMONSTRATIFS 

415. Les pronoms démonstratifs sont des mots qui 
servent à montrer la personne ou la chose dont on parle. 
Ex. : Mon cheval est moins beau que celui-ci, 

416. Les pronoms démonstratifs sont : 

Singulier : Pluriel : 

Ce, celui, celle. Ceux, celles. 

417. Ce ne s'applique qu'aux choses : Je ferai ce çi^ 
vous demandez ; j irai voir ce qui est arrivé (c'est-à- 
dire la chose que vous demandez, etc.). 

418. Celui peut s'appliquer aux personnes et aux' 
choses: Mon cheval est noir; celui de m^on père esi 
blanc. 

Celui fait au féminin celle ; le pluriel est ceux pour le 
masculin, celles pour le féminin. 
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Le pronom latin du' masculin eccilly,m (celui-là) donna le vieux 
^français icel ; — le féminin eccillam donna icelle ; — le pluriel eccillos 
donna iceuz. — Icel, qui avait pour régime icelni (formé comme 
autrui de autre), disparut au seizième siècle. De même que ici se ré- 
duit à et, — iceiw, ï celui, iceux^ se réduisent à cellej celui, ceux. 
La forme icelle a persisté néanmoins dans quelques formules de pro- 
eédure. — De ma cause et des faits renfermés en icelle, dit Racine 
dans les Plaideurs. 

419. ïln ajoutant les adverbes ci et là à ces pronoms, 
on forme de nouveaux pronoms démonstratifs, qui sont : 

Singulier : Pluriel : 

Ceci, cela. , 

Celui-ci^ ce/wz-là. Ceux-ci^ ceux-lk. 
Celle-ciy celle-là.. Celles-ci, celles-lk. 

420. Remarque. — Il ne faut pas confondre ce pro- 
nom et ce adjectif démonstratif. Ce est pronom : r Lors- 
qu'il accompagne un verbe. Ex. : Ce doit être son frère. 
Est-ce lui? — 2" Lorsqu'il est placé devant les pronoms 
qui, que, quoi, dont. Ex. : J'irai voir ce qui est arrivé; 
je ferai ce que vous demandez, — Mais, placé devant 
un nom, ce est adjectif : ce livre, ce chapeau. 



SECTION III 

PRONOMS POSSESSIFS 

421. Les pronoms possessifs remplacent le nom en 
marquant la possession. Ex. : Ce livre est plus beau que 
le votre; ton cheval est plus noir que le sien. 

422. Les prc^noms possessifs sont : 

1*» Quand on parle d'un objet possédé par une seule 
personne, 

l*"" pers.': le mien, la mienne, les miens,les miennes. 
2« — le tien, la tienne, les tiens, les tiennes. 
3« — le sien, la sienne, les siens, les siennes. 

2* Quand on parle d'un objet possédé par plusieurs 
personnes, 

1» pers. : le nôtre, la nôtre, lesnôtres^les n^tc^^* 
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2e — le vôtre, la vôtre, les vôtres, les vôtres. P 
3e . — le leur, la leur, les leurs, les leurs, fe 

Au moyen âge, mien, tien, sien, pouvaient être employés comme 
adjectifs : le vieux français disait indifféremment mon frère^ to» | jj^ 
vassal j ou le mien frère, le tien vassal. De celte règle, qui ne tank 
point a disparaître, il est resté quelques traces dans : un nden eovr 
sin (pour 7non cousin), la maison est tienne, le sien propre, 1 in 

Pourquoi celte différence d'orthographe entre noire et le nâtrtt 1 ^. 
votre et le vôtre? Pourquoi, dans le premier cas, o est-il bref, taadlB I 
que dans le second il est long et surmonté d'un accent circonflexe? U l|j,, 
latin nostrum donna le vieux français nostre, qui remplaça régaliè- mk 
rement ^ par un accent circonflexe marquant rallongement de 11 m^ 
voyelle, d*où nôtre^ comme teste^ bcste, tempeste, apostre^ sont de- ^ti^ 
venus tele, h(He, tempête, apôtre. — Nàtre, vôtre (dans lenôirti 
le vôtre) sont donc les vraies formes ; mais ces mots se sont allégés 
et abrégés, quand nôtre, vôtre précédaient immédiatement un noBt 
sur lequel se portait naturellement tout Teflort de Taccent tonique 
(voy. ,^ 74); au lieu de dire ndtre a me, qui eût été régulier, noÂU 
sans relief, on allégea Tadjectif pour reporter tout l'effort de la voix 
sur le substantif^ d'où : iiolre âme. 



SECTION IV 

PRONOMS RELATIFS 



423. Les pronoms relatifs sont ceux qui unissent le 
nom ou le pronom dont ils tiennent la place avec le 
membre de phrase qui les suit. Ex. : Le chêne que /«* ■ 
vu Van dernier est mort; V homme qui vint me voir ' 
hier était misérable. 

Quand nous disons . Le chêne que j*ai vu Van dernier e$t mort, 
— Vtiomme qui vint me voir hier était misérable; — les mots çut, 
que, nous avertissent que ce qui va suivre se rapporte k la personne 
ou à la chose dont on vient de parler, et sont appelés pronoms rela- 
tîfsy parce qu'ils servent à marquer le rapport, la relation qui existe 
entre les deux membres de la phrase. 




de qui. 

Le mot antécédent vient du latin antecedentem (qui marche avant), 
\rce que ce mot se place avant le pronom relatir. 



parce 
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k25. Les pronoms relatifs sont : qui, que, quoi, dont 

v^ariables), — et lequel, qui varie en genre et en nom- 

^ : 

Singulier Pluriel 

Masculin : Féminin : Masculin : Féminin : 

lequel, laquelle^ lesquels, lesquelles, 

duquel, de laquelle, desquels, desquelles. 
auquel, à laquelle, auxquels, auxquelles. 

ui, que, quoi viennent respectivement du latin çui, quam,, quid. 
ont vient du latin de unde (d'où). Dont fut encore employé avec 
ens de cToù jusqu'à la fin du dix-huitième siècle : « Rentre dans 
^éant dont je fat fait sortir » (Racine. Bajazet) ; « Ma vie est 
•s les camps dont vous m'avez tiré » (Voltaire) . 

tâ6. Remarque. — Il ne faut pas confondre que pro- 
H avec que adverbe ou conjonction. — Qweest pronom 
aqu'il peut être remplacé par lequel, laquelle, les- 
alles. Ex.: Voici la rose que fai cueillie (c'est-à-dire 
'uelle j'ai cueillie). — Il est adverbe lorsqu'il signifie 
nbien : que de belles roses fai cueillies! — Il est con- 
ction lorsqu'il ne signifie ni lequel^ ni combien : Je 
»is que tu lis. Je pense que vous êtes heureux. 



PRONOMS INTERROGATIFS. 

k27. Les pronoms relatifs servent également à in- 
roger; on les appelle alors pronoms interrogatifs. 
. : Qui êtes-vous? — Que demandez-vous? — A quoi 
s-vous bon? — Voici deux accusés . lequel est cou- 
hle? 

Ii28. Remarque. — Les pronoms interrogatifs n'ont 
int di antécédent, 

;i29. Outre les pronoms interrogatifs proprement dits, 
i s'emploient seuls et servent à remplacer le nom, il 
sie un adjectif interrogatif , quel, qui s'emploie avec 
nom ou un pronom. Ex. : Quel âge avez-vous? — 
lel est-4l? — Quelles sont^elles? 

kSO. Quel varie en genre et en nombre : 

Sing. masc. : quel. Plur. masc. : quels. 

Sing. fém. : quelle. Plur. fém. \ q^<â\^*^« 
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SECTION V 

PRONOMS INDÉFINIS 

431. Les pronoms indéfinis sont ceux qui dési 
une personne ou une chose d'une manière vague, 
raie et indéfinie. Ex. : Quelqu'un est venu. On no 
dit. Recédez le bien d'antmi. 

432. Ces pronoms sont : on (ou Ton), chacun, ai 
personne, rien, quelqu'un, quiconque, Tun, Tai 

Quelques grammairiens appellent on, personne , rien, nom 
finis. Ces noms étaient en eifet, à l'origine^ de véritables subs 

On, qui était au douzième siècle om, et plus anciennement /lo; 
autre chose que le latin homo, et veut dire proprement un l 
« On lui amène son destrier^ » c'est-à-dire un homme lui am( 
destrier. 

On, comme on le voit, était originairement substantif ; dès I( 
d'étonnant qu'il soit précédé de l'article {Von). 

Personne vient du latin persona (rôle, personnage). — B 
latin rem. qui signifiait chose. — Quiconque, du latin qui 
qui signinait tous ceux qui. 

433. Remarques. — I. Le mot personne est pi 
lorsŒu'il n'est accompagné ni de Tarticle ni d'auci 
jectit : personne nest venu; personne a-t-il j 
parlé comme vous ? — Dans le cas contraire, per 
^est un nom féminin : Ces personnes sontohligeayi 

IL Le mot rien est pronom lorsqu'il n'est accom 
ni de l'article ni d'aucun adjectif : Je n'ai rien 
Dans le cas contraire, c'est un nom masculin : Un ; 
un rien, tout lui fait peur. 

434. Quelques adjectifs indéfinis peuvent s'em 
sans être suivis d'un nom et deviennent alors pn 
indéfinis. Ex. : Nul n'est irréprochable ; plusieu 
pleuré; tout est perdu, etc. 

435. Ces adjectifs sont : autre, nul, tel, toui 
tain, etc. 

!• Autre est pronom lorsqu'il n'est accompagné 
substantif, ni du pronom en. Ex. : Un autre que 
vous parlerait pas ainsi. Dans le cas contraire, il 
jectil. £x. : Autres temps ^ autres mosurs. 
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^^ Les mots Tun et l'autre placés devant un nom sont 
djectifs et s'accordent avec le nom. J*ai parcouru Tune 
t l'autre région. Employés seuls, ils sont pronoms. 
iX, : Ils sont lombes l'un et l'autre. 

3° Nul est pronom lorsqu'il n'est pas accompagné 
.*un substantif. Alors il a la même signification que lé 
Qot personne, et n'est d'usage qu'au masculin singulier. 
Sx. : Nul n'est content de son sort. 

Joint à un nom, il est adjectif et s'accorde avec ce 
lom. Ex. : L'homme ne trouve nulle ^ar^ son bonheur 
ci'bas. 

4* Tel, employé comme pronom, a le sens de celui et 
le se dit pas au pluriel. Ex. : Tel qui rit vendredi, di- 
nanche pleurera. 

5*» Tout, employé comme pronom, est toujours du 
Masculin. Ex. : Tout languit, tovX s' altère, — Affable à 
'Ous avec dignité (Bossuet). 

6° Certain est pronom indéfini au pluriel, quand il 
lignifie quelques-uns, Ex. : Certains Vaffirment. 
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SECTION I 

PRONOMS PERSONNELS 
I SO. Exercices oraux. — InterrogatioDs grammaticales : 



401. Qu'est-ce que le pronom? — 
^ue signifle ce mot ? 

402. Quelle est la règle d'accord des 
ir€m,om>8 ? 

403. Combien y a-t-il de sortes de 
«renoms ? 

404. Qu'est-ce que lés pronoms per- 
onnels ? 

Que signifie le mot personne? 

405. Quels sont les pronoms person- 
lels? 

Quelle est Torigine de ces pronoms? 

406. Quels sont les pronoms qui ser- 
ent pour les deux genres? 



407. Que remarquez-vous surnotis? 

— sur vous? 

409. Quels sont les mots qui peuvent 
être pronoms ou articles^ — pronoms 
ou adjectifs? 

411. Quel est le mot qui peut être pro- 
nom ou (idverbe, ou préposition ? 

412. Que remarquez-vous sur y? 

413. Comment s'appelle se, soi?. 

414. Comment reniorce-t-on les pro- 
noms? 

Faites une phrase où entre le pronom 
je, — le pronom me, — le pronom moi, 

— le pronom fui, — le pronom eux, elc. 



14#. XÏKeroioes écrits. — i* Copier ou écrire sous la dictée les vers sui- 
vants en soulignant tous les pronoms personnels. — 2* Rftl^^^'C Va\i% \^<& ^\^- 
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noms personnels des deux premières strophes et les faire entrer dans ui 
courte phrase. -^ 3* Transcrire en prose le même sujet en y ajoutant une co; 

cliisiân morala. 



L*oiseau prisonnier 



Enfant, vous avez pris un oiseau dans un champ, 

Et vous voilà joyeux, et vous criez victoire 1 

Et le pauvre petit, dans une cage noire, 

Se plaint, et vous prenez sa plainte pour un chant. 

Il va vous amuser ainsi jusqu'à demain, 
Et pour ce court plaisir vous lui coupez les ailes, 
Tout en l'emprisonnant entre ces barreaux grêles^ 
Pour qu'il ne vole pas plus haut que votre main. 

Et vous le regardez ainsi, depuis une heure, 
Meurtrir son petit bec dans son étroit cachot, 
Courir aux quatre coins, voler de bas en haut, 
Avec le cri plaintif de toute âme qui pleure. 

Et pourtant vous semez sa cage de muguets 
Et de toutes les fleurs, ses anciennes compagnes; 
Mais cela ne vaut pas l'air des vastes campagnes 
. Et les chansons du soir dans le fond des bosquets. 

Vous ne savez donc pas, enfant, ^uel saint mystère 
En becquetant partout remplit l'oiseau pieux ? 
Les petits sont dans l'arbre au fond du nid joyeux ; 
Pour vous, c'est un oiseau; mais, pour eux, c'est un père. 

Il descend le matin du nid de mousse frêle 
Pour prendre un peu de blé qu'il reporte là-haut, 
Pour les faire grandir, puis aOn que bientôt 
Leur cri devienne un cliant et leur duvet une aile. 

Or, quand votre captif, qui crie et vous évite, 
S'arrête en écoutant, c'est qu'il entend la voix 
Des petits qu'il laissa, dire du fond des bois : 
« Nous allons tous mourir si tu ne reviens vite. » 

Car, ne recevant pas ce qu'il doit lui porter, 
La mère reste au nid, inquiète et fidèle ; 
Et, malgré son amour et rabri de son aile, 
Tous ses petits mourront sans avoir pu chanter I 

Écoutez donc l'oiseau, respirez donc la rose, 
Sans les prendre à la plaine, à l'air pur, au ciel bien, 
Car toujours notre mam à ce que créa Dieu, 
Môme en le caressant, enlève quelque chose. 

Al. Dumas fils. (Calmann Lévy, éditeur.) 

141. Exercice de mémoire. •— Apprendre et réciter VOUeau prisonni 

d'une manière expressive. 
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SECTION II 

PRONOMS DÉMONSTRATIFS 



. Exercices oraux. — Interrogations grammaticaleg : 

419. Que marque ci? — Que marque 
là? 

Quels pronoms ci et là servent-ils à 
former? . 

420. Quelle différence y a-t-il entre ce 
pronom et ce adjectif? 

Citez des exemples. 



15. Qu'est-ee que les pronoms dé- 

mutratifê? 

■ 16. Quels sont-ils? 

ri7. A quoi s'applique ce? 

kiS. A quoi s^applique celui? — 

W est le pluriel de ce^ut? 

Qielle est Porigine de celui? 



b. Exercices écrits. — 1* Soulignez d'un trait les pronoms démonstra- 
n(f«. — 2' Donnez les dérivés de : coup^ ténèbres^ glacCf colosse, courage^ 
marpon, mur, lard, audace, tête. 



La pêche de la baleine 

Ce fut un homme, celui qui le premier tenta un pareil coup, oui 
hl monté| mal armé, et la mer grondant sous ses pieds, dans les 
Isébres, dans les glaces, seul à seul, joignit le colosse. Celui qui se 
pi tellement à sa force et à son courage, à la vigueur du bras, à la 
Hideur du coup, à la pesanteur du harpon. Celui qui crut (^u'il per- 
mit et la peau et le mur de lard, la chair épaisse. Celui qui crut 
|i'à son réveil terrible, dans la tempête que le blessé fait de ses 
ViQts et de ses coups de queue, il n'allait pas l'engouffrer avec lui. 
lomble d'audace 1 il ajoutait un câble à son harpon pour poursuivre 
R proie, bravait l'effroyable secousse, sans songer que la bête ef~ 
Nyée pouvait descendre brusquement, s'enfuir en profondeur, plon- 
PIT la tête en bas. 

Il y a bien un autre danger. C'est qu'au lieu de la baleine, on ne 
noQve à sa place l'ennemi de la baleine, la terreur de la mer, le 
^halot. Il n'est pas grand, n'a guère que soixante ou quatre-vingts 
leds. Sa tête à elle seule fait le tiers, vingt ou vingt-cinq. Dans ce 
% malheur au pêcheur ! c'est lui qui devient le poisson : il est la 
*oie du monstre. Celui-ci a quarante-huit dents énormes et d'hor- 
bles mâchoires â tout dévorer, homme et barque. Il semble ivre de 
Og. Sa rage aveugle épouvante tous les cétacés, qui fuient en 
Ugissant, s'échouent môme au rivage, se cachent dans le sable ou 

boue. Mort môme, ils le redoutent, n'osent approcher de son ca- 
Vre{ La plus sauvage espèce du cachalot est l'ourque, tellement 
Mnt des islandais, qu'ils n'osaient le nommer en mer, de peur qu'il 
entendit et qu'il n'arrivât. Us croyaient au contraire qu'une espèce 

baleine (la jubarte) les aimait et les protégeait, et provoquait le 
onstre afin de les sauver. 

MiCHELET. {La mer, Calmann Lévy, éditeur.) 

M. Bzoroice d'analirse. — Analyser logiquement et de vive voix la pre* 
mi^re phrase : Ce fut un homme, celui»,. etCt 



y 
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SECTION m 

PRONOMS POSSESSIFS 
iJft. Ezerolces oraux. — Interrogations grammaticales : 



'*2l. Qu'est-ce que les pronoms pos- 
sessifs? 

422. Quels sont les pronoms posses- 
sifs quand on parle d'un objet possédé 
par une seule personne? 

Quel était autrefois Tusage de mien, 
tien, sien? 



Reste-t-il quelques traces de c 
cien usage? 

Quels sont les pronoms pos 
quand on parle d'un objet possé 
plusieurs personnes? 

Pourquoi cette différence d'orti 
phe entre notre et le nôtre? 



14#. Exercices écrits. — l* Copiez ou écrivez sous la dictée le texte s 
en soulignant d'un trait les adjectifs possessifs et de deux traits les pn 
possessifs. — 2* Donnez les homonymes de champ^ mere^ iemps^ nuit, 
sanSf et faites une phrase sur chacun d'eux. 



Les deux frères 

I. Jérusalem élait un champ labouré. Deux frères possédaie 
partie de terrain où s'élève aujourd'hui le temple ; l'un de ces I 
était marié et avait plusieurs enfants, l'autre vivait seul ; ils 
vaient en commun le champ qu'ils avaient hérité de leur mè; 
tandis que celui de leurs voisins demeurait stérile, le leur, hé 
Dieu, produisait au centuple le grain qu'on y avait semé. Le l 
de la moisson venu, les deux frères lièrent leurs gerbes et en I 
deux tas égaux^ qu'ils laissèrent sur le champ. Pendant la nuit celi 
deux frères qui n'était point marié eut une bonne pensée; il : 
à lui-même : « Mon frère a une femme et des enfants à nouri 
est juste que sa part soit plus forte que la mienne ; allons, pri 
de mon tas quelques gerbes que j'ajouterai secrètement aux sie 
il ne s'en apercevra pas et ne pourra ainsi les refuser. • Et 
comme il avait pensé. 

II. La même nuit^ l'autre frère s'éveilla et dit à sa femme : < 
frère est jeune, il vit seul et sans compagne, il n'a personne 
l'assister dans son travail et pour le consoler de ses fatigues ; il 
pas juste que sa part soit aussi petite que la nôtre ; levons- 
allons et portons secrètement à son tas un certain nombre de g( 
il ne s'en apercevra pas demain et ne pourra ainsi le refuser. » 
firent comme ils avaient pensé. Le lendemain, chacun des 
frères se rendit au champ, et fut bien surpris de voir ({ue les 
tas étaient toujours pareils ; ni l'un ni l'autre ne pouvait intér 
ment se rendre compte de ce prodige. Ils firent de même pe 
plusieurs nuits de suite, mais comme chacun d'eux portait au 
son frère le môme nombre de gerbes, les tas demeuraient toi 
égaux, jusqu'à ce qu'une nuit, tous les deux s'étant mis en son 
pour approfondir la cause de ce mystère, ils se rencontrèrent p 
chacun les gerbes qu'ils se destinaient mutuellement. 
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e lieu où une si bonne pensée était venue à la fois et si per- 
ament à deux hommes, devait être une place agréable à Dieu, 
ora/nes la bénirent et la choisirent pour y b&tir une maison de 

Lamartine. 

Hèdactlon. — L'élève rapportera par écrit le réc^t précédent, lu en 

classe par le maître. 



SECTION IV 

PRONOMS RELATIFS 
Szercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



)u'est-ce que le pronom relatif? 

)u'est-ce que Vantécédent? 

ignifie ce mot? 

luels sont les pronoms relatifs? 
est l'origine de qui? — de 
de quoi? — de dont? 



436. Que est-il toujours pronom ? — 
Citez des exemples où çue est ad/verhe, 

427. A c^uoi servent encore les pro- 
noms relatifs? 

429. Quel est Vadjectif interrogatif? 

430. Donnez le féminin de quel? 

iixercices écrits. — l* Copier ou écrire sous la dictée les vers suivants 
lignant d'un trait les pronoms relatifs. — 2* Dire de quels mots dé- 
soucieux, grossir, oubli, légèreté, douloureuse, relèves, — 8* Donner 
itraires des mots : grossir, naître, irrité, dure, chagrin, doulou- 
petit, dernière, etc. 

L*enfant grondé 

Je f ai grondé I... trop fort peut-être 1 
Et je me sens tout soucieux, 
En voyant grossir dans tes ^yeux 
Ces deux larmes que j'ai fait naître. 

Je m'étais trop vite irrité 
D'un tort pur de toute malice : 
C'est oubli, c'est légèreté, 
Et ton cœur n'était pas complice. 

Je t'aurai dit, dans mon émoi, 
Quelque vive et dure parole.... 
Mon bon enfant que je désole, 
Va, j'en souffre encore plus que toi. 

Qu'il m'en coûte d'ôtre sévère ! 
Tâche, ami, de le souvenir 
Du chagrin que se fait ton père 
Quand il faut gronder et punir. 

Garde sa douloureuse imag[e 
Dans ton petit cœur bien aimant; 
Si tu songes à ce moment, 
Tu seras toujours, toujours sagel 

Oh ouil c'est la dernière fois 
Que tu fais mal et que je eronde ! 
Tu m'as bien compris, je le voisj 
Tu relèves ta tête blonde. 
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Tu t'élances sur mes g;enoux.,.. 
Viens, viens ! C'est moi qui te rappelle ; 
Vite oublions notre querelle, 
Mon cher petit; embrassons-nous! 
V. DE Laprade. (Le livre (Vun père, Lemerre^ édit 

1 AO. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter d'une manière 

sive l'Enfant grondé. 



SECTION V 

PRONOMS INDÉFINIS 

l&i. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales: 



431. Qu'est-ce que les pronoms indé- 
finis? 

432. Quels sont-ils? 

Quelle est l'origine de on? — de per- 
sonne? — de rien ? — de quiconque? 

433. Dans quel cas personne est-il 
pronom ? 



Dans quel cas rien est-il proDODt 

434. Les adjectifs peurenl-ils de 
pronoms indéfinis ? 

435. Quels sont ces adjectifs? 
Dans quel cas aulre est-il 
Dans quel cas fun et Taub^, 

telj etc., sont-ils pronoms? 



€&S. Exercices oraux ou écrits. — l* Copier ou écrire sous la dicw 
morceau suivant en soulignant d'un trait les pronom« indéfi.nis, dedenx*^ 
les adjectifs indéfinis. — 2* Remplacer cnaque tiret par un adtje^ 
nable. 

Un monde d'insectes sur nn fraisier 

Un jour d'été; pendant que je travaillais à mettre en ordre qudqoQ 
observations, j'aperçus sur un fraisier, qui était venu par hasarda 
ma fenêtre, de petites mouches si jolies, que l'envie me prit de les (W 
crire. Le lendemain j'en vis d'une autre sorte, que je décrifis ci 
core. J'en observai, pendant trois semaines, trente-sept espèces tooto 
différentes; mais il en vint à la fin, en si ^rand nombre et d'aoes 

— variété, que je laissai là cette étude quoique très — , parce quej 
manquais de loisir, et^ pour dire la vérité, d'expression. 

Les mouches que j'avais observées étaient toutes distinguées b 
unes des autres par leurs couleurs, leurs formes et leursallures.il 
en avait de dorées, d'argentées, de bronzées, de rayées, de bleues, d 
vertes. Les unes avaient la tôte arrondie comme un turban^ d'autK 
allongée en pointe de clou. A quelques-unes elle paraissait obscui 
comme un point dé velours — ; elle étincelait à d'autres comme i 
rubis. Il n'y avait pas moins de variété dans leurs ailes. Quelques-uD 
en avaient de longues et de brillantes, comme des lames de nacr 
d'autres de courtes et de larges_, qui ressemblaient à des réseaux de 
plus — gaze. Chacune avait sa manière de les porter et de s'en s( 
vir. Les unes abordaient sur cette plante pour y déposer leurs œu 
d'autres simplement pour s'y mettre à l'abri du soleil. Mais la plupj 
y venaient pour des raisons qui m'étaient tout à fait inconnues. 

Bernardin de i^AiNT-PiERRE. 

IftS. Exercices d'analyse, r— i* Analyser logiquement et de vive roi: 
première phrase : Un jour d'été^ pendant... etc. — 3* Analyser grammali 

- fement et par écrit la môme phrase. 



CHAPITRE V 

DU VERBE 

436. Le verbe est un mot qur exprime que ron est ou 
e Ton fait quelque chose : le cheval est docile; le loup 
ange Vagneau. 

yerbe vient du latin verbum (le mot) ; c'est en effet le mot par 
:ellence , qui est le terme essentiel de la proposition. 

437. Dans cette phrase : le loup mange V agneau, le 
Dt mange j qui indique l'action accomplie par le loup^ 
ippelle verbe; le mot loup^ qui indique celui qui 
.t Faction, s'appelle sujet; le mot agneau^ qui in- 
que celui qui supporte cette action, s'appelle com- 
ément. 

438. Le mot agneau est dit complément, parce qu'il 
mplèiCy qu'il achève d'exprimer l'idée commencée par le 
rbe mangCy en indiquant quel animal le loup a mangé. 

439. Il y a deux sortes de compléments : le compié- 
ent direct et le complément indirect. 

440. Le complément direct est celui qui complète la 
unification du verbe directement^ c'est-à-dire sans le 
cours d'un autre mot : Il aime son père. Sof, père est 
i complément direct. 

441. Le complément indirect est celui ^ui complète 
signification du verbe par un moyen indirect, c'est-à- 

re avec le concours de certains mots, tels que à, de, etc., 
l'on appelle 'prépositions : Il obéit à son père; il 
pend de son père. A son père^ de son père^ sont des 
mpléments indirects, 

\ n*y a qu'un verbe proprement dit, le verbe étrcy qui marque 
(istence et qu'on appelle verbe substantif; tous les autres verbes 
it dits verbes adjectifs ou attributifs, parce que outre l'existence 
marquent une qualité, une manière d'être du suiet : ainsi je 
rs est mis pour je suis (qui marque l'existence) dormant {qui 
rque la manière d'être) : dormir est donc un verbe adjectif. 
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442. Il faut considérer dans les verbes le radical, h i 
terminaison, le nombre, la personne, le mode, 
temps. 

1* Iladical. Terminaison. 

443. Le verbe est toujours formé de deux parties di! 
tinctes : 1° une partie fixe, qui change rarement, dilel 
radical du verbe ; — 2° une partie changeante et variable, ! 
qu'on nomme la terminaison : ainsi, dans je march-l,liiii 
noxAS march-ons, vous march-erez, le radical est march,.,^^ 
et les syllabes ...e, ...ons, ...erez, qui suivent le radical, L 
sont les terminaisons. I 

2» Nombres. 

444. Les verbes, comme les noms, ont deux nombres:^ 
le singulier, quand il s'agit d'un seul : je marche^ tu li$i^^ 
il mange; ie pluriel , quand il s'agit de plusieurs : noi" 
liso7is, vous marchez, ils finissent. 



\\ 



3* Personnes. 

445. L'action qu'exprime le verbe peut être faite soit 
par la personne qui parle : je marche, nous marchons; 
soit par la personne a qui l'on parle : tu mxirches, VOUS 
marchez; soit par la personne dont on parle : il lit^ ils. 
m^archent. 

Ces différentes terminaisons par lesquelles le français 
marque les changements de personnes s'appellent 
personnes du verbe. 

4" Modes. 

446. Le mode est Ja manière dont le verbe présente | 
l'élat ou l'action qu'il exprime. 

Mode est le mot latin modus (manière). 

447. D y a cinq modes en français : l'indicatif, le COtt- . 
ditionnel,rimpératif, le subjonctif et l'infinitif. 

l" Le mode indicatif indique simplement que l'action 
a lieu : Je marche, tu lis. i; 

2^ Le mode conditionnel indique que l'action aurait, 
lieu, si une certaine condition était remplie : Je sorti-^* 
rais, sHl faisait beau 
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5* Le modo impératif s'emploie pour exprimer le corn- 

mdemenl : Marchez, lisons. 

fc« Le mode subjonctif présente l'action d'une manière 

lieuse, parce qu'elle dépend toujours d'une autre ac- 

a : Je veux que tu viennes. Que tu viennes est sou- 

i au verbe ye veux, et en dépend. 

>*" Le mode infinitif présente simplement Taciioa 

ne manière vague, indéfinie^ sans distinction de nom- 

ts ni de personnes : Lire, faire, remplir. 

uelques grammairiens classent encore parmi les modes le parti- 
iy qui; comme son nom l'indique^ tient à la fois du verbe et de 

J'ectif. Ce double caractère lui assigne un rang particulier dans les 
■es du discours. Aussi Tavons-nous étudié en dehors du verbe, 
t il tire en effet son origine. 

BMABQUE. — Le mode infinilif et le mode participe, qui n'in- 
aent point \e& personnes, sont dits modes impersonnels; les autres 
les, qui indiquent les personnes, sont dits modes personnels, 

5" Temps, 

kkS. Le temps est la forme que prend le verbe pour 

j'quer à quel moment se fait la chose dont on parle. 

es modes, les nombres et les personnes nous ont appris comment 
^ar qui Taction est faite; il reste à savoir dans quel temps, à quel 
Qdent elle a lieu. Le français marque chacune des époques di (Tê- 
tes à laquelle l'action a été faite, par une forme particulière du 
be, que Ton nomme temps. 

=i49. Il y a trois temps principaux : le présent, le passe 

le futur. 

Ii50. Le présent marque que l'action se fait au mo- 

mt où l'on parle, comme je marche; le passé marque 

e l'action a été faite, comme j'ai marché; le futur, que 

3tion se fera, comme je marcherai. 

i51. Il n'y a qu'un seul présent, mais il y a plusieurs 

ssés et plusieurs futurs, parce que toute action peut 

e plus ou moins passée, plus ou moins future. 

5i52. On dislingue cinq sortes de passés ou parfaits : 

nparfait, le parfait défini, le parfait indéfini, le 

riait antérieur et le plus-que-parfait. 

L* L'imparfait exprime une action actuellement pas- 

iy mais qui ne l'était pas encore quand une autre s'est 

te : Je lisais quand vous êtes entré. 

GVANHAIRE. C. 8UPÉBIEUR. ^ 
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2* Le parfait défini exprime une action faite à 
époque déterminée , définie , complètement passée é|^'|^ 
moment où Ton parle : Je lus hier toute la journée. IfJ 

3' Le parfait indéfini exprime une action faite à iail|i<i> 
époque vague, indéfinie : J'ai lu ce livre autrefois. . 1*''* 

4^ Le parfait antérieur exprime une action faite tMiJ^ 
médiatement avant une autre également passée : QtUMBjR^ 
j'eus lu ce livre, je sortis. f 

5" Le plus-que-parfait exprime une action faite anot 
une autre également passée : J'avais lu ce liryre qwad 
je sortis. 

453. On distingue deux sortes de futurs : lefvUr 
simple et le futur antérieur. 

r Le futur simple marque simplement que l'action ■ 
fera : Je lirai ce livre. 

2<' Le futur antérieur marque que l'action se feu 
avant une autre qui est à faire : J'aurai lu ce livre quand 
vous viendrez. 

6** Auxiliaires. 

454. On appelle auxiliaires les verbes être et avoir,] 
parce qu'ils aident à conjuguer les autres verbes : Je£Ut(|^ 
venu, fai dormi. h 

455. On appelle temps simples les temps conjuguer 
sans Tauxiliaire être ou avoir : J'aime, faimedB, jf^ j 
faime. V 

Les temps simples se forment en ajoutant simplement une tenni-1 
naison au radical du verbe. (Voyez § 477.) ï 

456. Ou appelle temps composés les temps conju^te 
avec l'auxiliaire être ou avoir : J'ai aimé^ j'aurais oiwrf, 
je serais aimé. 

AiLxiliaire signifie proprement « celui qui aide ». Les wrba 
auxiliaires aident en eflet les autres verbes à parfaire certains temfii 
ou certains modes , qu'ils ne pourraient former à eux seuls par oM 
simple modiflcation du radical. 

Être et avoir sont les deux verbes auxiliaires dont l'emploi est le 
plus fréquent en français. 

Mais, en devenant auxiliaires, ces deux verbes perdent toute signi- 
fication propre, toute valeur temporelle, et ne marquent plus que les 
circonstances de mode, de nombre et de personne, ils ne jonent plfli 
que le rôle des désinences dans les temps simples. 

Nous avons dit qu'ils ne conservaient rien de leur valeur tempo' 
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Ile; il suffit en effet de comparer « J*at » et « J^ai aimé », « Je suis » 
«> Je suis tombé », pour constater que /ai et je suis ne désignent 
9f comme auxiliaires, le même temps que lorsqu'ils sont em- 
i>yés d'une manière absolue. Dans ces exemples : « J'at aimé, je 
'tû tombé , » l'idée de temps est représentée par le participe. Cette 
■marque ne s'applique pas à la voix passive^ où le verbe être est 
nJQgué en entier, accompagné seulement d'un participe passé qui 
ue le rôle d'un aajectif. 

457. L'auxiliaire avoir est spécialement affecté en 
sinçais à la conjugaison des temps composés actifs; 
Eiuxiliaire être, à celle des temps passifs. 

C'est sans doute sous l'influence de ce double rapport que les 
ïrbes pronominaux, qui ont en quelque sorte un rôle actif et passif, 
iiisque le même sujet y fait et y subit l'action, forment toujours 
(.1rs temps avec l'auxiliaire ^/re,tout en gardant la signification ac- 
ve : Je me suis promené. 

Les verbes neutres subissent en. général la loi qui régit les autres; 
.^ leurs temps composés énoncent un acte, ils prennent avoir : 
^91 couru ; s'ils énoncent un état, ils prennent être : Je sais 
v^rive; s'ils deviennent pronominauxj c'est encore être : Je me 
dis plu à vous Vexpliquer, 

458. On peut considérer comme auxiliaires secondaires 
ertains verbes tels que devoir ^ aller ^ venir de, dans 
es locutions: Il ievsiii venir ce matin; je YSiis sortir; 
t vient de parler. 

C'est grâce aux deux premiers que nous avons un infinitif et un 
•urticipe futurs : devoir sortir, allant sortir^ etc. Venir forme 
•ne sorte de passé récent : Je viens d'arriver . 

7* Conjugaison. 

459. La réunion de tous les temps d'un même verbe, à 
ous leurs nombres et à toutes leurs personnes, s'appelle 
;onj.ugaison. 

460: Il y a en français quatre conjugaisons, que Ton 
listingue par la terminaison de l'infinitif. 

La l"' conjugaison a l'infinitif terminé en er, comme 
limer, 

La â*' conjugaison a l'infinitif terminé en ir, comme finir, 

461. Remarque. — Les verbes en ir comprennent en 
^ité deux conjugaisons : Tune, comme finir j qui a son 
mparfait eniss-ais : je finissais, — l'autre, comme sentir, 
[ui a son imparfait en aïs: je sentais ^ 
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La particule tss, qui sMnsère à certaios temps de la conjngaisotà 
plos grand nombre des verbes en t>, est l'équivalent de la particÉ 
esc des verbes latins tels que (loreseo, impleaco^ etc. La langue lin» 
çaise s'empara de celte particule, et l'ajouta aux verbes latins fi 
n'auraient pu donner en français que des formes trop écourtées. 

Les verbes de la 2" conjugaison se partagent donc en deux clasui 
1" une série de verbes (avec iss) qui sont de véritables verbes inégi, 
liers; 2* un petit nombre de verbes, comme parltr^ ventV, etc.,^| 
sont le calque fidèle et la reproduction de la conjugaison latiBel 
tous les temps. 

Nous renvoyons aux verbes irré^uliers les verbes en %r qui formeil 
l'imparfait sans intercaler la particule tas. 

La 3<^ conjugaison a l'infinitif terminé en oir^ commi 
recevoir, 1 

La 4® conjugaison a l'infinitif terminé en re, comiM| 
entendre. 

Le français comprend (si l'on prend pour base le Dictionnaire il 
l'Académie) environ 4000 verbes simples (nous laissons de côtéltt 
composés) dont 3600 se terminent en er ; — 330 en ir (avec ^impa^ 
fait en issais) ; — 28 en ir (avec l'imparfait en ais) ; — 13 verbes ei 
oir, — et 50 verbes en re. La première conjugaison en er compnni 
donc à elle seule les quatre cinquièmes des verbes français. 

Comme on le verra , notre langue crée des verbes nouveaux & l'aide 
des substantifs et des adjectifs, en ajoutant aux premiers la termi- 
naison er: fête^ fêter, — gant y ganter, — lard, larder ^ — eamp, 
camper] — en ajoutant aux seconds la terminaison ir : moi^ 
maigr ir^ — cher y chérir, — bleu y bleuir, — pâle, pdlir. La pre- 
mière conjugaison en er forme des verbes nouveaux avec les rai- 
stantifs, la seconde conjugaison en ir avec les adjeetifs : ce sont 
donc des conjugaisons vivantes, puisqu'elles servent encore chaque 
jour à de nouvelles formations. 

Les conjugaisons en oir et en re (et la 2* en ir, comme smti^ 
sont au contraire incapables de servir à former des verbes nouveaux* 
et depuis l'origine de la langue, le français n'a pas ajouté itn ici» 
verbe en oir ou en re au petit nombre de ceux que le latin lui avait 
légués. Ces deux conjugaisons^ qui sont restées stériles, peuvent à 
bon droit être appelées des conjugaisons mortes. 

Cette simple distinction des conjugaisons en m,ortes et en vt'tiantet 
nous explique aussitôt pourquoi 39u0 verbes français (sur 4000) sont 
en er et en ir, tandis que les deux autres conjugaisons réunies D0 
comprennent guère plus de 80 verbes. 
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EXERCICES 



flft4. Exercices oraax. — Interrogations grammaticales : 



436. Qu'est-ce que le verbe? — D'où 
Tient ce mot? 

437. Qu'est-ce que le sujet? 

438. Qu'est-ca que le complément? 

439. Combien y a-t-ii de sortes de 
complemerû»? 

440. Qu'est-ce que le complément di- 
rect? 

441. Qu'est-ce que le complément in' 
direct? 

Qu'est-ce que le verbe substantif? 

Qu'appelle-t-on verbe adjectif om at- 
tributif? 

443. Que faut-il considérer dans les 
verbes ? 

443. Qu'est-ce que le radical du 
▼erbc? — la t&rminaison? 

444. Combien y a-t-ii de nombres 
dans les verbes? 

445. Combien y a-t-il Ab personnes? 

446. Qu'est-ce que le mode? 

447. Que marque le mode indicatif? 
Qu'est-ce que le mode conditionnel? 
Que marque le mode impératif? 
.Qu'est-ce que le mode subjonctif? 
Qu'est-ce que le mode infinitif? 
Comment s'appelle le mode infinitif? 

448. Que marquent les temps dans 
les verbes? 

449. Quels sont les temps principaux? 

450. Qu'indique le présent? — le 
passé? — le futur? 



453. Combien distingue-t-on àe pas- 
sés? 

Que marque Vimparfail? — le par- 
fait défini? — le parfait indéfini? de. 

453. Combien distingue-t-on de fu- 
turs? 

Que marque le futur simple? — le 
futur a/ntérieur? 

454. Qu'appelle-t-on auxiliaires? 

455. Qu'est-ce qu'un temps simple? 
Comment les forme -t on ? 

456. Qu'appelle-t-on temps compo- 
sés? 

Que signifie le mot auxiliaire? 

457. A quels verbes est affecté l'auxi- 
liaire av<nr? — l'auxiliaire être? 

458. Quels sont les autres verbes auod- 
liaires? 

Comment se forme Vinfinitif futur? 
— le participe futur? 

459. Qu'appelle-t-on conjugaison? 

460. Combien y a-t-il de conjugai- 
sons en français ? 

Quelle est la terminaison de l'infinitif 
dans les quatre conjugaisons? 

461. Quelle est l'originede la deuxième 
conjugaison, avec l'imparfait enissais? 

Comment le français forme-t-il des 
verbes nouveaux de " la première con- 
jugaison? — de la deuxième en ir? 

Quelles sont les conjugaisons t)<- 
vantes? — les conjugaisons mortes? 



ISft. Exercices oraux 
suivants. — 



ou écrits. — r Indiquer les verbe? dans l<>s vers 
uivants. — 3* Indiquer le su^et. — 3* Indiquer le complément direct. — 
4* Indiquer le complément indirect. — 5" Relever les noms de fleurs et d'ar- 
bustes et donner une courte explication sur chacun d'eux. — 6* Expliquer les 
mots : ém,aiUe^ fluide, crosse, coiffe^ gala, cassolette^ margelle, fouillis, 
décombres, verdoie, etc. — ?• Donner les homonymes de terre^ dans, tous, 
verts, entre, et faire une phrase sur chacun d'eux. 

JftS. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter d'une manière ex- 
pressive le morceau suivant. 

Printemps 

Champs et forêts, le sol tressaille; 
Tout dit : « Le printemps est venu I » 
Et sous la terre qui s'émaille 
Circule un fluide inconnu l 
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« €*e8t le printemps I » dit chaque germe 
En s'a^itanl dans sa prison, 
D^où bientôt perce, droite et fermej 
La tige, — arbre, plante ou gazon. 

« C'est ie printemps I se dit la mousse ; 
Pour tous les rêveurs assoupis 
Rendons notre couche plus douce, 
Épaississons nos verts tapis ! » 

Chaque fleur prend part à la fête. 
La nature éclate à la fois : 
La fougère dresse sa tête. 
Comme une crosse, dans les bois. 

Relevant sa coiffe dorée, 

Le genêt dit : « C'est le printemps ! i» 

La sauge vers la centaurée 

S'incline, et lui dit : <r Je l'entends ! » 

Le cytise mêle aux broussailles 
Ses grappes d'or ; le vieux buisson 
Se fait beau pour les flançailles 
De Téglantine et du pinson! 

Entre les feuilles desséchées, 
La pervenche ouvre un œil d'azur; 
Les joubarbes se sont penchées 
Pour le voir, au rebord du mur ! 

La clématite qui s'enroule, 
Et les liserons familiers 
Sur les saules grimpent en foule, 
Comme une bande d'écoliers. 

Près des fossés, des pâquerettes 
Disent entre elles : a Le voici ! » 
a Oublions nos peines secrètes. 
Et soyons gai ! » dit le souci. 

Les renoncules étonnées 
Enlr'ouvrent leurs calices d'or 
Et leurs coroles satinées, 
Où la coccinelle s'endort ; 

Dans son réduit, la violette 
N'a point ces habits de gala; 
Mais elle ouvre sa cassolette, 
Et son parfum dit : a Je suis là ! » 

Et dans le feuillage, dans l'herbe, 
Sur les chemins, dans les forêts, 
Au sillon qui promet la gerbe , 
Dans le noir limon des marais» 
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A la margelle des puits sombres, 
Aux toits que la pluie a lavés. 
Parmi les Touillis des décombres, 
Entre les fentes des pavés ; 

Tout vil, tout pousse, tout verdoie, 

Tout se renouvelle en tout lieu; 

Pour remettre la terre en joie, • 

II suffît d'un souffle de Dieu. 

Et pris d'une galté pareille, 

Le poète, las des hivers. 

Dit : « Quelque chose en moi s'éveille : 

C'est le printemps ! — faisons des vers. » 

E. Manuel. {Poèmes populaires^ Calmann Lévy, éditeur.) 

£xercices écrits. — Copier ou écrire sous la dictée les trois pre- 
%s strophes ci-dessus en séparant par un tiret le radical de la terminai- 
jans les verbes. 

— Belerer tons les verbes des trois premières strophes, les écrire en 
ne et en indiquer le nombre, la peratmne^ le mode^ le temps et la 
lipaiâon. — Même exercice sur les strophes qui suivent. 

Exercices écrits. — l* Mettez l'exercice ci-dessous au pluriel. Ex. : 
ézard gris paraît... écrirez : Les lézards gris paraissent... etc. — 
)ulignez d'un trait les temps présents, de deux traits les temps passés. 



Le Lézard gris 

lézard gris paraît être le plus doux et le plus innocent des 
s. Ce joli petit animal, si commun dans le pays où nous écri- 

et avec lequel tant de personnes ont joué dans leur enfance, 
s reçu de la nature un vêtement aussi éclatant que plusieurs 
; mais elle lui a donné une parure élégante : sa petite taille 
elte, son mouvement agile, sa course si prompte, qu'il échappe 

aussi rapidement que l'oiseau qui vole. Il aime à recevoir la 
ir du soleil ; ayant besoin d'une température douce, il ctierche 
tris* et lorsque, dans un beau jour du printemps, une lumière 
iclaire vivement un gazon en pente ou une muraille, on le voit 
Ire sur ce mur ou sur l'herbe nouvelle, avec une espèce de 
é. II se pénètre, avec délices de cette chaleur bienfaisante ; if 
riller ses yeux vifs et animés; il se précipite comme un trait 
saisir une petite proie ou pour trouver un abri plus commode, 
oin de s'enfuir à l'approcne de l'homme, il paraît le regarder 
complaisance; mais au moindre bruit qui l'effraye, à la chute 
i'une feuille, il se roule, tombe, et demeure pendant (quelques 
Is comme étourdi par sa chute : ou bien il s'élance, disparaît, 
uble, revient, se cache de nouveau, reparaît encore, et décrit 
instant plusieurs circuits que l'œil a de la peine à suivre. 

Lacépède. 

— !• Mettez au singulier le morceau suivant. Ex. : Les éléphants sont.., 
iz : L'éléphant est.,, — • 2' Soulignez d'un trait le mode indicatif, de 
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deux traits le mode tn/tnitt/', de trois le mode subjonctif^ de quatre le 
conditionnel. 

Les Éléphants 

Les éléphants sont naturellement fort doux, mais il serait danj 
reux de leur faire la moindre injure : ils vont droit à roffenseur, 
quoique la masse de leur corps soit très pesante, leur pas est 
grand qu'ils atteignent aisément Tbomme le plus léger à la coorr 
ns le percent de leurs défenses ou le saisissent avec la trompe, 
lancent comme une pierre et achèvent dé le tuer en le foubiotti 
pieds. Mais ce n'est que lorsqu'ils sont provoqués quMls font ail 
main basse sur les hommes ; ils ne font aucun mal à ceux qui oeki 
cherchent pas. 

Ces animaux aiment le bord des fleuves, les profondes vallées, 
lieux ombragés et les terrains humides; ils ne peuvent se passa 
d'eau et la troublent avant que de la boire ; ils en remplissent sonnri 
leur trompe, soit pour la porter à leur bouche ou seulement pour* 
rafraîchir le nez et s'amuser en la répandant à flots ou l'aspergeart 
à la ronde; ils ne peuvent supporter le froid et soufirent aussi à 
l'excès de la chaleur, car, pour éviter la trop grande ardeur (il 
soleil, ils s'enfoncent autant qu'ils peuvent dans la profondeur ds 
forêts les plus sombres; ils enfoncent moins dans l'eau que lesaotrtf 
animaux, et d'ailleurs la longueur de leur trompe, qu'ils redressent 
en haut et par laquelle ils respirent, leur ôte toute crainte d'ébf 
submergés. Buffon. 

f •! . Exercices d'aDalyse. — r Analyser logiquement et de TÎreToixh 
première phrase des Eléphants. — 2" Analyser grammaticalement et 
écrit la même phrase jusqu'à t^ le percent de leurs défenses,... etc. 

tut. Exercice écrit. — Soulignez d'un trait les temps présentSt dedi 
les temps passés ^ de trois les temps futurs, ' 



Le Bien 

Trois enfants, trois amis, s'en allaient à leur classe. 

c( Si je travaille bien, mon père m'a promis, 

Dit l'un, un louis d'or. » Le second des amis 

Dit : « Je travaillerai pour que maman m'embrasse, i . 

Le dernier, soupirant : « Pour moi je n'aurai rien, 

Cnr je suis orphelin, je n'ai père ni mère; 

Mais je m'efforcerai cependant de bien faire. » 

Il faut faire le bien parce que c'est le bien. 

L. Ratisbonne. {La comédie enfantine^ Hetzel, éditeur) 

1113. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter le morceau pris^dfl» 



i^ . 
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SECTION I 

VERBES AUXILIAIRES 



Lvoir et être ne sont auxiliaires que lorsqu'ils 
ï conjuguer un autre verbe, c'est-â-dire quand 
suivis d'un participe passé; on ne peut leur 
ce nom lorsqu'ils sont employés seuls, comme 
ai un cheval, je suis pauvre. Avoir est alors un 
tif, et être est le verbe substantif. 

ms les difTérentes formes de sa conjusfaison, vient des 
anx (sw7n, fui) du verbe latin esse, qui avait le mêmesens, 
cal du verbe stare, qui veut dire se tenir debout, exister. 
ient du latin habere, qui a le môme sens. 

ONJUGAISON DU VERBE AUXILIAIRE AVOIR. 





INDICATIF 


PRÉSENT 


PARFAIT INOénNI 




J'ai eu. 




Tuas eu. 


• 


Il ou elle a eu. 


3. ' 


Nous avons eu. 




Vous avez eu. 


S ont. 


Ils ou elles ont eu. 


IMPARFAIT 


PLUS-QUE-PARFAIT- 




J'avais eu. 




Tu avais eu. 


ivait. 


H 016 elle avait eu. 


18. 


Nous avions eu. 


• 


Vous aviez eu. 


; avaient. 


Ils ou elles avaient eu. 


>AaFAIT DÉFINI 


PARFAIT ANTÉRIEUR 




J'eus eu. 




Tu eus eu. 


!Ut. 


Il ou elle eut eu. 


S. 


Nous eûmes eu. 


• 


Vous eûtes eu. 


s eurent. 


Ils ou elles eurent eu. 


FUTUR 


FUTUR ANTÉRIEUR 




J'aurai eu. 




Tu auras eu. 


lura. 


Il ou elle aura eu. 


is. 


Nous aurons eu. 


• 


Vous aurez eu. 


auront. 


Ils ou elles auront eu. 
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DU VERBE. 



CONDITIONNEL 



PRÉSENT 

J'aurais. 

Tu aurais. 

Il ou elle aurait. 

Nous aurions. -^ 

Vous auriez. 

Ils ou elles auraient. 



PRESENT 



Aie. 



Ayons. 
Ayez. 



PRÉSENT 

Que j'aie. 

Que tu aies. 

Qu'il ou qu'elle ait. 

Que nous ayons. 

Que vous ayez. 

Qu'ils ou qu'elles aient. 

IMPARFAIT 

Que j'eusse. 

Que tu eusses. 

Qu'il ou qu'elle eût. 

Que nou6 eussions. 

Que vous eussiez. 

Qu'ils ou qu'elles eussent. 



PARFAIT 

J^aïkrais eu. 

Tu aurais eu. 

Il ou elle aurait eu. 

Nous aurions eu. 

Vous auriez eu. 

Ils ou elles auraient eu, 



IMPÉRATIF 



PARFAIT 



Aie eu. 



Ayons eu. 
Ayez eu. 



SUBJONCTIF 

PARFAIT 

Que j'aie eu. 

Que tu aies eu. 

Qu'il ou qu'elle ait eu. 

Que nous ayons eu. 

Que vous ayez eu. 

Qu'ils ou qu'elles aient eu. 

PLUS-QUE-PARFAIT 

Que j'eusse eu. 

Que tu eusses eu. 

Qu'il ou qu'elle eût eu. 

Que nous eussions eu. 

Que vous eussiez eu. 

Qu'ils ou qu'elles eussent eu. 



Avoir. 



Aviinl. 



PRESENT 



PRESENT 



INFINITIF 

Avoir eu. 
PARTICIPE 

Ayant eu. 

PARTICIPE PASSÉ 

Eu ; fém. eue. 



PARFAIT 



PARFAIT 



VERBE AUXILIAIRE ÊTRE. 
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Conjugaison du verbe auxiliaire ÊTRE. 





indicatif 


PRlî:SENT / 


PARFAIT INDÉFINI 


1 


J'ai été. 




Tu as été. 


le est. 


Il ou elle a été. 


>mmes. 


Nous avons été. 


es. 


Vous avez été. 


)Ues sont. 


Ils ou elles ont été. 


IMPARFAIT 


PLUS-QUE-PARFAIT 


• 


J'avais été. 


s. 


Tu avais été. 


le était. 


Il ou elle avait été. 


jons. 


Nous avions été. 


:iez. 


Vous aviez été. 


îlles étaient. 


Us ou elles avaient été. 


PARFAIT DÉFINI 


PARFAIT ANTÉRIEUR 




J'eus été. 




Tu eus été. 


le fut. 


Il ou elle eut été. 


imes. 


Nous eûmes été. 


ites. 


Vous eûtes été. 


îlles furent. 


Us ou elles eurent été. 


FUTUR 


FUTUR ANTÉRIEUR 


• 

1. 


J'aurai été. 


is. 


Tu auras été. 


Ile sera. 


Il ou elle aura été. 


irons. 


Nous aurons été. 


3rez. 


Vous aurez été. 


Iles seront. 


Ils ou elles auront été. 




CONDITIONNEL 


PRÉSENT 


PARFAIT 


is. 


J'aurais été. 


lis. 


Tu aurais été. 


le serait. 


Il ou elle aurait été. 


irions. 


Nous aurions été. 


îriez. 


Vous auriez été. 


Iles seraient. 


Ils ou elles auraient été. 




IMPÉRATIF 


PRÉSENT 


PARFAIT 


. . . 


Aie été. 


. • 


Ayons été. 


• • 


Ayez été. 
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PRÉSENT 

Que je sois. 

Que tu sois. 

Qu'il ou qu^elle soit. 

Que nous soyons. 

Que vous soyez. 

Qu*il8 ou qu'elles soient, 

IMPARFAIT 

Que je fusse. 

Que tu fusses. 

Qu'il ou Gju'elle fût. 

Que nous fussions. 

Que vous fussiez. 

Qu'ils ou qu'elles fussent. 



Être. 



Étant. 



PRESENT 



PRÉSENT 



S 



SUBJONCTIF 

PARFAIT 

^ue j*aie été. 

]ue tu aies été. 
Qu'il ou qu'elle ait été. 
Que nous ayons été. 
Que vous ayez été. 
Qu'ils ou qu'elles aient été. 

PLUShQCE-PABFAIT 

Que j'eusse été. 
Que tu eusses été. 
Qu'il ou qu'elle eût été. 
Que nous eussions été. 
Que vous eussiez été. 
Qu'ils ou qu'elles eussent élé 



INFINITIF 

Avoir été. 
PARTICIPE 



PARFAIT 



PARFAIT 



Ayant été. 

PARTICIPE PASSÉ INVARIABLE 
Été. 



EXERCICES 



f 114. Exercices oraïUE. — Interrogations grammaticales 



462. Dans quel cas avoir et être 
sont-ils auxiliaires? 

Quelle est l'origine de être? — de 
avoir? 

Donnez le présent^ — le futur, — le 
parlait antérieur^ — le parfait dé- 



fini, — l'imparfait du subjo 
verbe avoir. 

Donnez Vimpéralif, — le pi 
parfait de Vindicatif, — 1« 
tionnel passé, — Vinfinitif p 
verbe être. 



JUS» — Lire d'une manière expressive le morceau suivant et dé 

les idées principales en le résumant. 



Exercices écrits. — r Copier ou écrire sous la dictée les ' 
vanls en soulignant d'un trait avoir, de deux traits être. — 2* Relev 
et être et les conjuguer au présent de l'indicatif, au présent du subj( 
conditionnel présent. — 3* Faire six petites phrases où le verbe a< 
empluvé à Vimparfait, au futur, au futur passé, au passé anté 
Vimpératiff au subjonctif présent, — 4* Même exercice sur le verbe 

flUf . — Ezaroice de mémoire. — Apprendre et réciter : Leê Pay 
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Les Paysans. 

liage s'éveille à la corne du pâtre. 
)èles et les cens sortent de leur logis: 
s voit cheminer sous le brouillard bleuâtre, 
le frisson mouillé des alisiers rougis. 

es sentiers pierreux et les branches froissées» 
eurs de bois, faucheurs de foin, semeurs de blé, 
nant lourdement de confuses pensées, 
lent, le front courbé sur leur poitrail hàlé. 

tsogne des champs est rude et solitaire : 
. blancheur de Taube à l'obscure lueur 
)ir tombant, il faut se battre avec la terre 
sser sur chaque herbe un peu de sa sueur. 

ins, race antique à la glèbe asservie, 
Jeif cuit vos reins, le froid tord vos genoux; 
anl, si l'on pouvait recommencer sa vie, 
s, je voudrais naître et grandir parmi vous! 

iis en moi peut-être alors assez de sève, 
: de flamme au cœur et d'énergie au corps, 
chanter dignement le monde qui s'élève 
nt vous serez, vous, les maîtres durs et forts. 

nir est à vousl... Nos écoles sont pleines 
s de forgerons et de fils de fermiers ; 
pés dans l'air des bois et les eaux des fontaines, 
nt partout en nombre et partout les premiers. 

î Vous arrivez, nous partons. Vos fenêtres 

rent sur le plein jour, les nôtres sur la nuit 

)us imitez pas quand vous serez nos maîtres, 
urez dans vos champs où le grand soleil iuit....^ 

niez jamais vos humbles origines, 

; comme le chêne au tronc noueux et dur : 

la terre enfoncez vaillamment vos racines, 

is que vos rameaux verdissent dans l'azur. 

A. Theuriet. (Le livre de la payse^ Lemerre, éditeur.) 



stion. — Vous raconterez que le feu a pris pendant la nuit C^a% 
ui occupait de nombreux ouvriers. -^ Le tocsin retentit, les pompes 
Efforts de tous. — Citez un ou deux traits de courage. — On se 
de l'incendie. — Mais voilà bien des ouvriers sans ouvrage.— On va 
ète pour eux. 
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SECTION II 

VERBES TRANSITIFS. — YERJES INTHAN8ITIF8. 

463. On divise les verbes en deux grandes classes: 
verbes transitifs et les verbes intransitifs; elles âe 
divisent à leur tour en plusieurs catégories. 

464. On appelle verbes transitifs ceux qai font p 
l'action du sujet au complément. Un verbe est donc 1 
sitif quand il a ou qu'il peut avoir un complément di 
Ex. : Le cheval traîne la voilure. Traîne est un ve; 
transitif, parce qu'il fait passer, il transmet l'action 
cheval à la voiture. 

465. Le verbe transitif est dit actif quand le sujet 
l'action. Ex. : Pierre aime Paul, En renversant 
construction, on a : Paul est aimé de Pierre. Le ve: 
devient alors passif, parce que le sujet Paul suppo 
l'action. 

466. Le verbe est dit réfléchi quand le sujet fait 
supporte l'action. Ex. : Il se flatte. Le sujet il et 
complément se désignent la même personne. 

La plupart des verbes actifs peuvent devenir pasfliill 
réfléchis. 

467. On appelle verbes intransitifs ceux qui ei] 
ment un état, ou bien une action qui ne s'exerce pas 
un autre objet. Ex. : Le cheval court, V enfant dort 

468. Ces verbes, qu'on appelle aussi verbes nentrai, 
ne peuvent avoir de complément direct. Quelqaeft-nni 
peuvent devenir réfléchis, aucun ne peut devenir pasfll 

469. Aux verbes neutres se rattachent les verbes itt- 
personnels, ainsi nommés parce qu'ils expriment ouf: 
action qu'on ne peut attribuer à aucune personne dé 
minée. Ex. : Il neige^ il pleut. 

Ajoutons à ces diverses familles de verbes un verbe qui foroM ^ 
lui seul une classe spéciale : c'est le verbe étre^ qu'on appelle sii^l 
stantiff parce qu'il exprime l'existence. 

470. En résumé, il y a donc en français six sortes 
verbes : le verbe actif, le verbe passif, le verbe réfléc^ 
le verbe neutre, le verbe impersonnel et le verbe si 
stantit . 



VERBES ACTIFS, 
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SECTION III 

VERBES ACTIFS. 

471. Le verbe actif est celui qui exprime une action 
Lte par le* sujet et qui a un complément direct : J'aime 
Ure frère» 

472. Nous donnons dans les quatre tableaux suivants 
conjugaison complète des verbes actifs^ en ayant soin 

i séparer le radical de la terminaison. 

Première conjugaison^ en ER 

Verbe AIMER. 
Radical — aim. | Terminaison — er. 



PRESENT 

aim e. 

aim es. 

aim e. 
«8 aim ons. 
•us aim ez. 

aim ent. 

imparfait 

aim ais. 
t aim ais. 

aim ait. 
»ii8 aim ions. 
»ii8 aim iez. 
\. aim aient. 

parfait défini 

aimai. 
I aimas. 

aima. 
MIS aim âmes. 
ms aim âtes. 
i aim ôrent. 

FUTUR 

aim er ai. 
I aim er as. 

aim er a. 
os aim er ons. 
as aim er es. 

aim er ont. 



GATIF 

parfait indéfini 


J*ai 


aimé. 


Tu as 


aimé. 


Ha 


aim é. 


Nous avons 


aimé. 


Vous avez 


aimé. 


Ils ont 


aim é. 


plus-que-parfait 


J'avais 


aimé. 


Tu avais 


aim é. 


Il avait 


aim é. 


Nous avions 


aim é. 


Vous aviez 


aimé. 


Ils avaient 


aim é. 



parfait ANTERIEUR 

J'eus aim é. 

Tu eus aim é. 

II eut aim é. 

Nous eûmes aim é. 
Vous eûtes aim é. 
Ils eurent aimé. 

FUTUR ANTÉRIEUR 

J'aurai aim é. 

Tu auras aim é. 
Il aura aim é. 

Nous aurons aim é. 
Vous aurez aim é. 
Ils auront ^\m^. 



/ 
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PRESENT 

J* aim er ais. 
Ta aim er ais. 
Il aimerait. 
Nous aim er ions. 
Vous aim er iez. 
Ils aim er aient. 



CONDITIONNEL 

PAltPiOT 

J'aurais ou j'eusse 

Tu aurais ou tu eusses 

Il aurait ou il eût 

Nous aurions ou n. eussions ain 

Vous auriez ou v. eussiez ain 

Ils auraient ou ils eussent ain 



ain 
ain 
a» 







IMPÉRATIF 






PRÉSENT 


PAU 

Aie aim é. 

• •••••• 

Ayons aim é. 


IFAIT 


Aime. 


► • 




Aim ons. 


• 




Aim es. 




Ayez aimé. 
SUBJONCTIF 












PRÉSENT 


PARFAIT 


Quej' 


aim e. 


Que j'aie 


aimé. 


Que tu 


aim es. 


Que tu aies 


aim é. 


Qu'il 


aim 6. 


Qu'il ait 


aim é. 


Que nous 


aim ions. 


Que nous ayons 


aim é. 


Que vous 


aim iez. 


Que vous ayez 


aim é. 


Qu'ils 


aim ent. 


Qu'ils aient 


aim é. 



IMPARFAIT 

Que j' aim asse. 
Que tu aim asses. 
Qu'il aim ât. 
Que nous aim assions. 
Que vous aim assiez. 
Qu'ils aim assent. 



PLUS-QUE-PARPAIT 

Que j'eusse aim é. 

Que tu eusses aim é- 
Qu'il eût aim é. 

Que nous eussions aim é. 
Que vous eussiez aim é. 
Qu'ils eussent aim ô. 



Aim er. 



Aim ant. 



PRÉSENT 



PRESENT 



INFINITIF 



Avoir aim é. 



PARFAIT 



PARTICIPE 



Avant aim é. 

PARTICIPE PASSÉ 

Aimé; fém, aim ée. 



PARFAIT 



CONJUGAISONS ACTIVES. 
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Dedxiêiie conjugaison, en IR 
Verbe FINIR. 

Radical — fin. | Terminaison — ir. 





INDICATIF 


PRÉSENT 


PARFAIT INDÉFINI 


fin 18. 


J'ai fin i. 


fin is. 


Tu as fin i. 


fin it. 


lia fini. 


•us fin 188 ons. 


Nous avons .fini. 


•us fin 188 es. 


Vous avez fin i. 


fin hs ent. 


Ils ont fin i. 


IMPARFAIT 


PLUS-QUE-PARFAIT 


fin m aïs. 


J'avais fin i. 


i fin m ais. 


Tu avais fin i. 


fin 188 ait. 


Il avait fin i. 


tus fin 188 ions. 


Nous avions fin i. 


»us fin 188 iez. 


Vous aviez fin i. 


fin 188 aient. 


Ils avaient fin i. 


PARFAIT DÉFINI 


PARFAIT ANTÉRIEUR 


finis. 


J'eus fin i. 


1 fin is. 


Tu eus fin i. 


finit. 


Il eut fini. 


us fin imes. 


Nous eûmes fin i. 


us fin Ites. 


Vous eûtes fini. 


fin irent. 


Ils eurent fini. 


FUTUR 


FUTUR ANTÉRIEUR 


fin ir ai. 


J'aurai fin i. 


fin ir 88. 


Tu auras fin i. 


fin ir a. 


II aura fin i. 


os fin ir ons. 


Nous aurons fin i. 


U8 fin ir ez. 


Vous aurez fin i. 


fin ir ont. 


Us auront fin i. ^ 




CONDITIONNEL 


PRÉSENT 


PARFAIT 


fin ir ais. 


J'aurais ou j'eusse 


fin i> ais. 


Tu aurais ou tu eusses 


fia t> ait. 


Il aurait ou il eût 


is fin ir ions. 


Nous aurions ou n. eussions 


IS fin ir ies. 


Vous auriez ou v. eussiez 


finiraient. 


Ils auraient ou i Isenssent 



fini, 
fini, 
fini, 
fini, 
fini, 
fini. 



GhAMMAJRB. C, SUPERIEUR» 



v^ 



. I 
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PRESENT 



Fin is. 



Fin is8 ons. 
Fin iss ez. 



DU VERBB. 
IMPÉRATIF 



Aie fin i. 

Ayons fiai. 
Ayez fin i. 



PARFAIT 



SUBJONCTIF 



Que je . 
Que ta 
QuMI 
Que nous 
Que vous 
Qu'ils 

Que je 
Que tu 
Qu'il 
Que nous 
Que vous 
Qu'ils 



Fin ir. 



PRESENT 

fin Us e. 
fin iss es. 
fin iss e. 
fin iss ions, 
fin iss iez. 
fin iss ont. 

IMPARFAIT 

fin isso. 
fin isses. 
fin it. 

fin issions. 
fin issiez. 
fin issont. 



PRÉSENT 



PARFAIT 



Fin iss ant. 



PRESENT 



Que j'aie fin i. 

Que tu aies fini. 

Qu'il ait fin i. 

Que nous ayons fini. 

Que vous ayez fin i. 

Qu'ils aient fin i. 

PLUS-QUE-PARFAIT 

Que j'eusse fin i. 

Que tu eusses . fin i. 

Qu'il eût fin i. 

Que nous eussions fin i. 

Que vous eussiez fin i« 

Qu'ils eussent fin i. 



INFINITIF 

. Avoir fini. 
PARTICIPE 

Ayant fin i. 

PARTICIPE PASSE 

Fini; fém, finie. 



PARFAIT 



PARFAIT 



Troisième conjugaison^ en OIR 

Verbe RECEVOIR. 

Radical — recev. | Terminaison — oir. 



PARFAIT INDÉFINI 

reçu, 
reçu, 
reçu, 
reçu, 
reçu, 
reçu. 





INDICATIF 


PRÉSENT 


PA 


Je . reç ois. ■ 


J'ai 


Tu reç oig. 


Tuas 


Il reç oit. 


lia 


Nous Tficev oub. 


Nous avons 


Vous recev ei. 


Vous avez 


lié . reç oivtat 


Us ont 



CONJUGAISONS ACTIVES. 



Ikl 



IMPARFAIT 



recev ais. 
recev ais. 
recev ait> 
recev ions, 
us receviez, 
recevaient. 



us 



PARFAIT DEFINI 



reç U8. 

reç us. 

reç ut. 
us reçûmes. 
LIS reç ûtes. 

reç urent. 



lis 
as 



FUTUR 



recevr ai. 
recevr as. 
recevr a. 
recevr ons. 
recevrez, 
recevr ont. 



PLOS-QUE-PARFAIT 

J'avais reç u. 

Tu avais reç u. 

Il avait reç u. 

Nous avions reçu. ^ 

Vous aviez reç u. 

lis avaient reç u. 

PARFAIT ANTÉRIEUR 

J'eus reç u. 

Tu eus reç u. 

Il eut reç u. 

Nous eûmes reç u. 
Vous eûtes reç u. 
lis eurent reç u, 

FUTUR ANTÉRIEUR 

J'aurai reç u. 

Tu auras reç u. 
li aura reç u. 

Nous aurons reç u. 
Vous aurez reç u. 
Ils auront reç u. 



PRÉSENT 

recevr ais- 

recevr ais. 

recevr ait. 
us recevrions. . 
us recevriez. 

recevr aient. 



CONDITIONNEL 

PARFAIT 

J'aurais ou j'eusse reç u. 

Ta aurais ou tu eusses reç u. 

Il aurait ou il eût reç u. 

Nous aurions ou n. eussions reç u. 

Vous auriez ou v. eussiez reç u. 

Ils auraient ou ils eussent reç u. 



PRESENT 



018. 



cev ons. 
cev es. 

a • • • è 



IMPÉRATIF 



PARFAIT 



Aie reç u. 

Ayons reçu. 
Ayez reç u. 



PRESENT 

B je reç oive. 
e tu reç oives. 
l'il reç oive. 
16 nous recev ionsc 
le vous recev iez. 
iHto res oiTent. 



SUBJONCTIF 



Que j'aie 
Que tu aies 
Qu'il ait 
Que nous ayons 

Sue vous ayez 
u'ilfl aient 



PARFAIT 

reç u. 



reç u. 
reçu, 
reçu. 
reçu« 
refiu« 
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Que je 
Que tu 
Qu'il 
Que nous 
Que vous 
Qu'ils 



DU VERBE. 



IMPARFAIT 

reç usse. 
reç lisses, 
reç ût. 
reç ussions. 
reç nssiez. 
reç ussent. 



necev oir. 



Ilccev ant. 



PRÉSENT 



PRESENT 



PLUS-QUE-PARFAIT 

Que j'eusse reç q. 

Que tu eusses reç Q. 
Qu'il eût reç u. 

Que nous eussions reç Q. 
Que vous eussiez reç u. 
Qu'ils eussent reç a. 



INFINITIF 

Avoir reçu. 
PARTICIPE 

Ayant reç u. 

PARTICIPE PASSÉ 

Reçu; fém. reçue. 



PARFAIT 



PARFAIT 



Quatrième conjugaison^ en RE 

Verbe ROMPRE. 

Radical — romp. | Terminaison — re. 



INDICATIF 







PRESENT 


Je 
Tu 
11 
Nous 


romp 
romp 
romp 
romp 


8. 
S. 
t. 

ons. 


Vous 
Ils 


romp 
romp 


ez. 
ent. 

IMPARFAIT 



Je romp ais. 
Tu romp ais. 
Il romp ait. 
Nous romp ions. 
Vous romp iez. 
Ils romp aient. 



PARFAIT DÉFINI 



Je romp is 
Tu romp is. 
H romp it. 
Nous romp Imes. 
Vous romp Ites. 
Ils romp iront. 



PARFAIT INDÉFINI 



J'ai 

Tu as 

lia 

Nous avons 

Vous avez 

Ils ont 



romp u. 
romp u. 
romp u. 
romp u. 
romp u. 
rompu. 



PLUS-QUB-PARFAIT 

J'avais romp u. 

Tu avais romp u. 

U avait romp u. 

Nous avions romp u. 

Vous aviez romp u. 

Ils avaient romp u. 

PARFAIT AUTÉRIBUR 

J'eus romp u. 

Tu eus romp u. 

U eut romp u. 

Nous eûmes romp u. 
Vous eûtes rompu. 
Ils eurent romp u. 



\ I 



^ I 



CONJUGAISONS ACTIVES. 
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FUTUR 

pr ai. 
pr as. 
pr a. 
pr ons. 
pr ez- 
pr ont. 



PRÉSENT 

pr ais. 
pr ais. 
pr ait. 
pr ions, 
priez, 
pr aient. 



PRESENT 



FUTUR ANTERIEUR- 

J'aurai romp u. 

Tu auras romp u. 
Il aura romp u. 

Nous aurons romp u.- 
Vous aurez romp u. 
Ils auront romp u. 

CONDITIONNEL 

PARFAIT 

J'aurais pu j'eusse rompu. 

Tu aurais ou lu eusses rAm|iu. 
Il aurait ou il eût romp w 

Nous aurions ou n. eussions rompu. 
Vous auriez ou y. eussiez rompu. 
Ils auraient ou ils eussent rompu. 



IMPÉRATIF 



PARFAIT 



Aie romp u. 

Ayons rompu. 
Ayez romp u. 



PRÉSENT 

romp e. 
romp es. 
romp e. 
romp ions, 
romp iez. 
romp ent. 

IMPARFAIT 

romp isse. 
romp isses. 
romp it. 
romp issions. 
romp issiâz. 
rump issent. 

PRÉSENT 



PRÉSENT 



SUBJONCTIF 

PARFAIT 

Que j'aie rompu. 

Que tu aies ro'np u. 
Qu'il ait rompu. 

Que nous ayons romp u. 
Que vous ayez romp u. 
Qu'ils aient romp u. 

PLUS-QUE-PARFAIT 

Que j'eusse romp u. 

Que tu eusses romp u. 

Qu'il eût rompu. 

Que nous eussions romp u 
Que vous eussiez romp u 
Qu'ils eussent romp u. 

INFINITIF 

PARFAIT 

Avoir romp u. 



\ 



PARTICIPE 



PARFAIT 



Ayant romp u. 

PARTICIPE PASSÉ 

Rompu; /ëm. rompue* 
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DU VERBE, 



EXERCICES 



SECTION II 

VERBES TBANSITIFS. — VERBES INTRANSITIFS 
f 419. Exercices oraux. — Interrogations grammatieales : 



463 . Comment divise t-on les verbes ? 

464. Qu'appelle-t-on verbes tran- 
sitifs ? 

465. Dans quel cas un verbe est-il 
aetif? ^-réfléchi? — passif? 

466. Qu'appel le-t-on verbes iniran- 
sUifs ? 



468. Ces verbes ont-ils un 
nom? 

469. Qu'est-ce que les verbes i 
son-xels? 

Qu'est-ce gue le verbe subtit» 

470. Combien y a-t-il de soi 
verbes en français? 



SECTION III 

VERBES ACTIFS 

4 90. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 

471. Qu'est-ce que le verbe actif? i mière conjugaison^ — de la 2* 

472. Citez un verbe actif de la pre- I la 3«, — de la 4\ 

191. — Exercice écrit. — Copier ou écrire sous la dictée le texte 
en mettant les verbes au temps indiqué. 

Les mots et les choses 

J'allai un matin faire visite au générai Bouvier>Deséciats 
ami et mon compatriote. 

Je le trouver {parfait déf.) parcourir {part, prés^) son a[ 
ment d'un air agité, et froisser (part, prés.) dans ses mains u 
que je prendre (parfait déf.) pour une pièce de vers. 

« Prendre (impér.), dit-il, en me le présentant, et dire {in 
moi votre avis; vous vous y connaître {ind. prés.). » 

Je recevoir {parfait déf.) le papier, et, l'avoir (part, prés 
courir {part, parfait), je fus fort étonné de voir que c'élî 
note de médicaments fournis. 

« Mon ami, lui dire (ind. prés.) en lui rendre (part. pré. 
papier, les prix ont peut-être été exagérés. 

— Taire (impér.) -vous donc, me dit-il avec humeur, cette n 
épouvantable ; au reste, vous aller (ind. prés.) voir mon écoi 
je le faire (parf, ind.) appeler ; il va venir, et vous me so 
(futur). » 

Ji parlait encore quand la porte s'ouvrit ; nous voir {parf. d 
homme d'environ cinquante ans^Nèlw ^.\«c «oin; ilavotV {im 
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ille haute, la démarche grave^ et toute sa physionomie aurait 

sévère si le rapport de s^ bouche à ses yeux n'y imprimer 
s-que-parfait) quelque chose de sardonique. 
s'approcha de la cheminée, refuser {parf. déf,) de s'asseoir, .et 
enare(parf, de^.) le dialogue suivant, que j'ai fidèlement retenu : 

GÉNÉRAL. Monsieur, la note que vous me envoyer (parf. indéf,) 
n véritable compte d'apothicaire, et... 
lOMUE NOIR. Monsieur, je ne être {ind. prés,) point apothicaire. 

GÉNÉRAL. Et que être {ind. prés.)- vous donc, monsieur? 
lOMHE NOIR. Monsieur, je être [ind. prés,) pharmacien. 

GÉNÉRAL. Eh bien ! monsieur le pharmacien, votre garçon de^ 

{parf, indéf.) vous dire... 
lOMMB NOIR. Monsieur, je ne avoir {ind, prés.) point de garçon. 

GÉNÉRAL. Qu^être {imparf,) donc ce jeune homme? . 
lOMME NOIR. Monsieur, c^est un élève. 

GÉNÉRAL. Je voulais dire, monsieur, que vos d^'ogues... 
lOMME NOIR. Monsieur, je ne vendre {ind. prés.) point de 
:ues... 

GÉNÉRAL. Que vendre {ind. près.) -vous donc, monsieur? 
SOMME NOIR. Monsieur, je vendre {ind. prés.) des médicaments. ' 

finir {parf. déf.) la discussion ; le général, honteux d'être si 




Brillat-Savarim. 



. — Exercices écrits. — l* Copier ou écrire sous la dictée les vers suivants 
soulignant d'un trait les verbes de la i" conjugaison, de deux traits les 
l)es de la 2* conjugaison, de trois ceux de la 3% de quatre ceux de la 
— 2* Relever tous les verbes de la V* conjugaison et faire une petite 
ase avec chacun d'eux (même exercice sur les quatre conjugaisons). — 
)ooner les noms dérivés des verbes pointait, sortait, étendait, lève. 

. — Exercice de mémoire. — Apprenez et récitez d'une manièrn 
expressive le morceau ci-dessous. 



L'aube 

L'aube pointait, la terre était humide et blanche ; 
La sève, en fermentant, sortait de chaque branche ; 
L'araignée étendait ses fils dans les sentiers, 
Et ses toiles d'argent au-dessus des landiers. 
Première heure du jour, lorsque, sur la colline, 
La fleur lève vers toi sa tige verte et fine, 
Que mille bruits confus se répandent dans l'air, 
Et que vers l'orient le ciel devient plus clair ; 
Heure mélodieuse, odorante et vermeille. 
Première heure du jour, tu n'as point ta pareille ! 

Briz£ux. {Les Bretons, Lemeire, éditeur.) 



! 
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SECTION IV 
VERBB8 GOIfJOOUÉS SOUS Là FORME INTBBROGATIVB 

473. Pour conjuguer un verbe sous la forme interro- 
gative, on met le pronom après le verbe dans les temp 
simples : Aiment-ilst Recevez-Yonsl 

On met le pronom entre Tauxiliaire et le partidp 
dans les temps composés : Ai'\e aimé? Aurai-jB rsçuf 

474. Quand le verbe est terminé par une muet à la pr^ 
mière personne du singulier, on remplace cet e muetpir y 
Yé fermé : A imè^îe ? Puissé-je ? 

475. Quand à la troisième personne du singulier b 
verbe est terminé par une voyelle, on met un t entrebL 
verbe et le pronom : Aime-i-il? A-i-il? Aimerari-4l? 



^1 

(IL 
n 

IID 
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Pour rorigine de ce / eupiionique voyez § 481. 



476. Pour conjuguer les verbes dans la forme négoHvt 
(avec la négation ne,,, pas, ne,,, point), il suffit (l'lnte^ 
caler ne entre le pronom et le verbe pour les temps sin- 
pies (je ne veiLx pas, tu ne veux pas, etc.^, et pour les 
temps composés, de compléter cette intercalation en pifr; l'^ 
çant le mot vas entre l'auxiliaire et le participe (je n'ai I 



pas voulu, je n'aurais pas voulu, etc.). 



EXERCICES 

194. Exercioes oraux. — Interrogations grammaticales : 



473. Comment conjugue -i-on un 
Terbe sous la forme interrogalive ? 

474. Qu'arri?e-t-il quand le verbe est 
terminé par un emuet? 

475. Quand le verbe est terminé à la 
3* personne par une voyelle ? 

Quelle est l'origine du t euphonique ? 

476. Comment conjugue-t-on un verbe 
sou« la forme négative? 



Conjuguez négativement et inteiro- 
gativement le verbe recncir, tHjNt- 
86nt de rtudioa/t/, — au f%Uurëimfk, 

— au parfait indéfini, — «a eontir 
tionnel parfait^ etc. 

Même exercice sur le verbe eharUsTj 

— sur le verbe pouvoir, — gur le vert* 
vouloir^ etc. 
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V 

SECTION V 

FORMATION DES TEMPS SIMPLES 

477. Les temps simples se forment en ajoutant sim- 
plement une terminaison au radical du verbe. 
' 478. Ils sont au nombre de 11, savoir : 4 pourTindi- 
^atif (le présent, Vimparfait, le parfait défini, le fzUur) , 
t pour le conditionnel (le conditionnel simple), 1 pour 
'impératif (le présent), 2 pour le subjonctif (le pré- 
tenty ïimparfait)^ 1 pour l'infinitif (le présent), et 2 pour 
Q participe (le présent et le passé). 

479. On divisait autrefois les temps des verbes en temps primitifs et 
SB temps dérivés. L'infînilif présent^ le participe présent, le participe 
>assé, le présent de l'indicatif et le passé défini étaient les cinq 
•cmps primitifs d'où les autres temps étaient dérivés. Ce système 
le formation était purement artificiel, les temps simples français 
tenant directement des temps latins, sauf une ou deux exceptions. 




personnes plurielles du présent 
^ement le même radical. Ex. : « Rend-an<, que je rend-e, je rend- 
»»s, nous rend-ons; écriv-anf, que j'écriv-c, j'écriv-ais, nous écriv- 
n^s, » 

REMARQUES SUR LES TEMPS SIMPLES. 

480. Présent de Tindicatif. — Il faut remarquer qu'à 
la première personne les verbes en er n'ont pas de s (je 
ohanté), tandis que les autres conjugaisons ont s (je 
finis, je rends). 

Cette exception est un vestige de notre vieille langue ; dans Tan- 
cicn français, la première personne n'avait jamais de s : on disait: 
j'aime, je voi, je rend : vers la fin du moyen âge on ajouta un s, par 
linalogie avec le s de la 2" personne {tu chantes, tu lis, tu vois); 
mais la première conjugaison échappa à cette assimilation, et môme 
pour les autres conjugaisons les formes sans s persistèrent longtemps 
iprôs chez les poètes. On trouve encore au dix-septième siècle je voij 
je II, je croi, dans La Fontaine^ Molière et Corneille; au dix-liuilièmc 
siècle, Voltaire dit encore dans Alzire : La mort a respecté les jours 
jtie je te doi. » 

A l'origine de la langue, le français n'avait pas de s, fiarce que la 
iremiére personne n'avait jamais de s en latin : amo, j'aime, credOj 
% crui^ — reddOj je rend, tandis que cet a servait dQ cAx^<LV.vix^ 
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distinclif à la seconde personne : amas, tu aimes. -— credis,U Ig 
crois, — reddis, tu rends, etc. On voit que notre s final moderne 
est contraire à l'ctyinologie. 

481. Â la 3*" personne, toutes les conjugaisons, à Tex- 
ception de la première [il aim e), ont un t (il finii^il 
romp t) . 

A la 4" conjugaison, les verbes tels* que rendre^ vendre, etc., 
laissent tomber ce ^ à cause du d contenu dans le radical, et disent 
il rend, il vend, au lieu de il rendl, il vendt, — Â la l** CQOJQ^û- 
son, le vieux français avait un t et disait il aimet, comme nous disons 
ilfhiit, il rompt. Naturellement et dans il aim et était muet, comme 
ent dans ils aim ent. Quand on prenait la forme interrogative 
{aimenl-ils?)j il aimel devenait aimet-il? 

Plus tard le t de il aimet disparut (parce qu'il était muet) el la 
forme se réduisit à il aime : mais t persista dans la forme interro- 
galive (parce qu'il était dans ce cas sonore et euphonique) ; seole* 
ment on ne tarda pas à oublier l'origine et la raison d'être de cette 
lettre : on la sépara par un tiret du corfis du mot dont elle foisait 
partie, et au lieu de la vieille forme aimel-il? on écrivit dés le 
seizième siècle aime-t-il? C'est cette confusion qui a donné nais- 
sance à notre t euphonique. 

l.e t était en latin la lettre caractéristique de la troieième pe^ 
sonne : videX, il voit, — legil^ il lit, et par conséquent amat, il 
aimet; on voit que ce t du vieux français était régulier et fondé 
sur rêtymologic. 

482. Les trois conjugaisons forment toutes leur pluriel 
de même : ons, ez, ent. Il faut y joindre cette remarque, 
que la conjugaison en ir place devant ces terminaisons 
la particule iss {fin-iss-ons^ finiss-ez, fin-iss-^nt). 

483. Imparfait. — L'imparfait est le même pour 
toutes les conjugaisons [aïs, ais, ait, ionSy ieZy aienii^ 
toujours avec cette remarque, que la conjugaison en xr 
intercale la particule iss entre le radical et la termi- 
naison : je fin-iss-aiSy tu fiiiiss-ais, etc. 

Autrefois l'imparfait s'écrivait toujours par ois (j'aimois, je chan- 
iois)j au lieu de ais. C'est Voltaire qui le premier écrivit chant ou, 
trouv ais, etc. Cette orthographe ne fut adoptée par l'Académie 
qu'en 1835. Un siècle avant Voltaire, en 1675, un avocat, Nicolas 
uérain, avait déjà demandé cette réforme. 

484. Parfait défini. — Le parfait défini a un « à la 
troisième personne, sauf dans la V^ conjugaison : H 
aima. Ce t reparait, comme au présent de Tindicatif, dan» 
Ja forme interrogative : aima-t-il? — Il y a toujours un 
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- .' accent circonflexe sur la première et la deuxième per- 

- ' sonne du pluriel : nous aimâmes, vous aimâtes, 

485. Futur. Dans toutes les conjugaisons, le futur se > 
j. r forme de la même manière, c'est-à-dire en ajoutant à 
l'infinitif du verbe le présent de l'indicatif du verbe 
. avoir [ai, as, a, etc.). fe chanterai équivaut donc litté- 
^ .. ralement à /ai à chanter. 

- :, Mais au pluriel on retranche ay : aimer (av)ons, aimer 
^i. (àv)e2, etc. 

~f -On voit qu'à proprement parler le futur n'est pas un temps 
^i rimplc, c'est-à-dire venant directement d'un temps latin correspon- 
""^ (feint, mais bien un temps composé d'un verbe et d'un auxiliaire. 

• J Dans les verbes de la 3® conjugaison, on retranche oi: 
.^; devoÎT, je devrai; recevoir, je recevrai. 

-■ Les verbes avoir et savoir font j'aurai, je saurai^ par le change- 

- ^ 'ment de v en u. 

";' 486. Conditionnel simple. — Le conditionnel se forme 
_■. (comme le futur) d'une manière identique pour toutes 
; les conjugaisons, c'est-à-dire en ajoutant ais, ais, ait, 
•■ ions, iez, aient à l'infinitif du verbe. 

A rinfinitif du verbe, le conditionnel résulte de l'adjonction de 
l'imparfait avais, avait j etc., à Tinfinitif (en supprimant av). 

487. Impératif. — Toutes les personnes de l'impé- 
* ralif ont la même forme que les personnes correspon- 
dantes du présent de l'indicatif. 

Il n'y a qu'une exception pour la première conjugaison, 
qui dit chant e sans s, tandis que fini s, romp s, reçoi s, 
ont Vs de l'indicatif [tu finis^ tu romp s). 

Mais Vs de chante se retrouve exprimé et reparaît lors- 
que l'impératif est placé devant un mot commençant par 
une voyelle, tel que y ou en : chantes-en une partie; 
vas-y voir, etc. 

L'impératif n'a point de première personne, parce que, lorsqu'on 
se commande à soi-même, on se dédouble pour ainsi dire. Quand 
on s'écrie dans un monologue : Arrête-toi^ malheurcxLX ! on s'en- 
visage n ce moment comme une deuxième personne à laquelle on parle. 
488. Présent du subjonctif. L'ancien français pouvait distinguer 
l'imparfait de l'indicatif chantions du subjonctif chantions, parce 
^qne le premier comptait pour trois syllabes, tandis que le suojonctif 
ne comptait que pour deux. 
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489. Imparfait du subjonctif. Ce temps s'écrivit d'abord ai- 
massCj aimasses, aimast, et plus tard; par la chute de s, aimât. 
Ici le t est resté à la troisième personne du singulier^ parce qu'il était 
appuyé par une autre consonne. 

490. Présent de l'infinitif. — Les quatre terminai- 
sons de l'infinitif sont, comme nous Tavons déjà dit, 
er, îr, oir et re (chanter, finir, recevoir, rompre). 

491. Le participe présent pour toutes les conjugai- 
sons est en ant (chantant, romp ant), que*Ia conjugaison 
en ir fait naturellement précéder de iss (fin iss ant). 

492. Le participe passé est toujours en è pour li 
première conjugaison [chant é) ; pour les trois autres, ses 
désinences varient. 



SECTION YI 

FORMATION DES TEMPS COMPOSÉS 

493. Nous avons vu qu'on appelle temps composés les 
temps qui se forment à Taide d'un verbe auxiliaire, 
comme : /ai /w, je suis tombé. 




parce qu'il exprime doublement le passé, en marquant que la chose 
s'est faite avant une autre qui a eu lieu dans un temps passé. Au 
parfait défini (je lus) correspond le parfait antérieur (feus lu), 
qui marque que Ja chose s'est faite immédiatement avant une autre 
qui a eu lieu dans un temps passé (quand feus lu ce journal, je 
sortis). Au futur simple (je lirai) correspond le futur antérieur 
qui marque que la chose se fera avant une autre (quand f aurai U 
ce journal, je sortirai). Au conditionnel simple (je lii*ais) correspond 
le conditionnel antérieur {f aurais luj f eusse lu), qui marque que 
la chose se serait faite moyennant une certaine condition (f aurais 
lu, si j'avais du acheter des livres). De même à l'impératif, au sub- 
jonctif, à l'inlinitif, au participe, chaque temps simple a pour corrcs* 
pondant un temps composé. 

494. Pour former les temps composés, le français 
emploie deux auxiliaires, qui sont les verbes être et 
avoir. 



•t 
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EXERCICES 
SECTION V 

FORMATION DES TEMPS SIMPLES 
i9S. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales: 



~~y' ' 477. Comment se forment les temps 
=-\ timples? 
• 478. Combien y en a-t-il ? 

479. Comment divisait -on autrefois 
•^.f les temps? 

480. Que remarquez-TOus dans la 
1*" personne des verbes en er au pré- 
sent de IMndicatif ? — D'où vient cette 
exception ? 

« 481. Quelle remarque faites-vous sur 
la 3' personne? 
D*où vient le t dit euphonique ? 

482. Comment se forme le pluriel? 

483. Comment se forme rim/)ar/'ai/? 



Comment s'écrivait- il autrefois? 

484. Que rem arquez -vous sur le par- 
fait défini? — sur le futur? 

485. Comment font avoir et «avoir 
au futur? 

486. Comment se forme le condt- 
tionnel? 

487. Que remarquez-vous sur Vim- 
pératif? — sur le présent du sub- 
jonctif? — sur l'imparfait du sub- 
jonctif? 

490. Quelle est la terminaison de 
Vinfinitif? — du participe présent ? 
— du participe passé? 



t9S. Exercice écrit. — Remplacer chaque tiret par les verbes dire^ faire, 
nourrir^ semer, prendre, traîner, impVorer, trouver, ouvrir, siffler, bour- 
donner, connaître^ pouvoir^ en les mettant au temps et à la personne con- 
venables. 

Ik'W'W. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter le morceau suivant 

après qu'on y aura rétabli les verbes. 

Le songe 

Le laboureur m'a — en songe : — ton pain. 
Je ne te — plus, gratte la terre et — . 
Le tisserand m'a dit : Fais tes habits toi-même, 
Et le maçon m'a dit : — la truelle en main. 

Et seul, abandonné de tout le genre humain 
Dont je — partout rimplacableanalhèmc, 
Quand j' — du ciel une pitié suprême, 
Je — des lions debout dans mon chemin. 

J' — les yeux, doutant si l'aube était réelle : 
De hardis compagnons — sur leur échelle, 
Les métiers — , les champs étaient semés ; 

Je — mon bonheur et qu'au siècle où nous sommes^ 
Nul ne — se vanter de se passer des hommes ; 
Et depuis ce jour-là je les ai tous aimés. 

Sully-Prudhomme. {Poésies, Lemerre, éditeur.) 

•fl 99. Exercice écrit. — Dans le texte ci-dessous, remplacez chaque tiret par 
les verbes suivants que vous mettrez au conditionnel simple : avoir, avoir, 
avoxr^ être, trouver, donner, faire, être, plaire, avoir^ être, porter, avoir, 
servir, pendre, être, dispenser, passer, être, durer, réjouir, faire, être, 
Bavoir, être^ porter, contribuer, trouver, souper, faire^ daneer^ 



K 
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V 
Un rêve de bonheur t^^ 

Sur le penchant de quelque agréable colline bien ombragée, f-*|^ 
une petite maison rustique, une maison blanche avec des contreveiiii|||' 
verts. J' — pour cour une basse-cour, et pour écurie une étable ateel'^' 
des vaches, afin d'avoir du laitage que j'aime beaucoup. J'— ^{^1? 
laeer pour jardin, et pour parc un joli verger. I^- 

Là tous les airs de la ville — oubliés ; et, devenus villageois uvi*!^ 
lage, nous nous — livrés à des foules d'amusements divers qai M F 
nous — chaque soir que l'embarras du choix pour le lendeiDaiik] 
L'exercice et la vie active nous — un nouvel estomac et de nouveaml 
goûts. Tous nos repas — des festins, où l'abondance — plus que It 
délicatesse. Le service n' — pas plus d'ordre que d'élégance : la salle 
à manger — partout, dans le jardin, dans un bateau, sous un arbre; { 

?[uelquefois au loin, près d'une source vive, sur l'herbe verdoyante et' 
raîche, sous des touffes d'aunes et de coudriers. Une longue pro- 
cession de gais convives — en chantant Tapprôt du festin ; on ~ le 
gazon pour table et pour chaises, les bords de la fontaine — de bitf' 
fet, et le dessert — aux arbres. Les mets — servis sans ordre el 
l'appétit — des façons. Le temps — sans le compter j le repas — le 
repos, et — autant que Tardeur du jour. S'il passait près de noai 
quelque paysan retournant au travail, ses outils sur l'épaule, je lai - 
le cœur par quelques bons propos et par quelques coups dfe bon via 
qui lui — porter plus gatment sa misère. 

Si quelque fête champêtre rassemblait les habitants du lieu, j'y - 
des premiers avec ma troupe ; si quelques mariages, plus bénis do 
ciel que ceux des villes, se faisaient à mon voisinage, on — que j'aime 
la joie, et j'y — invité. Je — à ces bonnes gens quelques dons sim- 
ples comme eux, qui — à la fête, et j'y — , en échange, des biens 
d'un prix inestimable^ des biens si peu connus de mes égaux, la fran- 
chise et le vrai plaisir. Je — gatment au bout de leur longue table, 
j'y — chorus au refrain d'une vieille chanson rustique, et je — dans 
leur grange de meilleur cœur qu'au bal de l'Opéra. 

J.-J. Rousseau. 

1199. — Dans le texte suivant, mettez à Vimparfait du subjonctif et k la 
personne convenable les verbes dont le radical seul est indiqué. 

Naissance et première éducation d'Henri IV 

Sitôt que l'enfant fut né, son grand-père, Henri d'Âlbret, roi de 
Navarre, l'enveloppa dans le pan de sa robe pour le porter dans sa 
chambre, et donna son testament, qui était dans une boîie d'or^ à sa 
fille^ en lui disant : « Ma fille, voilà qui est à vous, et ceci esta moi. » 
Quand il tint l'enfant, il frotta ses petites lèvres d'une gousse d'ail, 
et lui fit sucer une goutte de vin dans sa coupe d'or, afin qu'il lui 
rend — le tempérament plus mâle et plus vigoureux. 

Le grand-père ne voulut pas qu'on le nourr — avec la délicatesse 
Qu'on a d'ordinaire pour les enfants de cette qualité, sachant bien que 
dans un coq)8 mou et tendre il ne loge orainairement qu'une âme 
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et faible. Il défendit aussi qu'on VhabUl— richement, ni qu'on 
onn — des babioles; qu'on le flatt — et qu'on le trait — de 
B, parce que toutes ces choses ne font gue donner de la vanité, 
evant le cœur des enfants plutôt dans l'orgueil que dans les 
nents de la générosité. Mais il ordonna qu'on r/iaôiM— et le 
r — comme les autres enfants du pays, et mêiÀe qu'on Taccot*- 
- à courir et à grimper sur les rochers, afin que par ce moyen 
S,abitu — à la fatigue^ et que, pour ainsi dire, on do7in — une 
)e à ce jeune corps pour le rendre plus dur et plus robuste : ce 
ans doute était nécessaire à un prince qui aurait à souffrir beau- 
pour reconquérir son État. Péréfixe. 

Exercice d'analyse. — Analysez logiquement et de vive voix la pre- 
'e phrase. 



SECTION VI 

FORMATION DES TEMPS COMPOSES 

Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 

antérieur? — le futur antérieur? — 
le conditiorvnel antérieur? 

494. Comment se forment les temps 
composés? 



Qu'appelle-t-on t&mps compo- 

i des exemples. 

iiel temps correspond le parfait 



Exercices écrits. — r Relevez tous les verbes du morceau suivant 
ivisez-les en colonnes d'après leur conjugaison. — 3' Relevez les verbes à 
imps simple et donnez le temps composé correspondant. Ex. : f aimais, 
us aimé. — 3° Relevez les temps com,posés et donnez les temps simples 
îspondants. — 4" Faites entrer les verbes de ce morceau dans une courte 
se. 

Repentir 

J'aimais froidement ma patrie 
Au temps de la sécurité: 
De son grand renom mérité 
J'étais ner sans idolâtrie. 

Je m'écriais avec Schiller : 
■ Je suis un citoyen du monde; 
En tous lieux où la vie abonde. 
Le sol m'est doux et l'honneur cher! 

« Où règne en paix le droit vainqueur, 
Où l'art me sourit et m'appelle. 
Où la race est polie et belle, 
Je naturalise mon cœjir; 

« Mon compatriote, c'est l'homme' ! » 
Naguère ainsi je dispensais 
Sur l'univers ce cœur français : 
J'en suis maintenant économe. 
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J^oubliais que j'ai tout reçu, 
Mon foyer et tout ce qui m'aime, 
Mon paiji et mon idéal môme, 
Du pays dont j€ suis issu, 

Et que j'ai goûté dès Tenfance, , 

Dans les yeux qui m'ont care.ssé; 
Dans ceux mêmes qui m'ont blessé, 
L'enchantement du ciel de France ! 

Je ne Pavais pas bien senti : 
Mais, depuis nos sombres journées. 
De mes tendresses détournées 
Je me suis enfin repenti ] 

Ces tendresses, je les ramène 
Étroitement sur mon pays, 
Sur les hommes que j'ai trahis 
Par amour de l'espèce humaine, 

Sur tous ceux dont le sang coula 
Pour mes droits et pour mes chimères : 
. Si tous les hommes sont mes frères, 
Qui me sont désormais ceux-là? 

Sur le pavé des grandes routes. 
Dans les ravins, sur les talus, 
De ce san^ qu'on ne lavait plus 
Je baiserai les moindres gouttes; 

Dans nos champs défoncés encore, 
Pderinje recueillerai, 
Ainsi (|u'un monument sacré, 
Le moindre lambeau tricolore ; 

Car je t'aime dans tes malheurs, 
France, depuis celte guerre, 
En enfant, comme le vulgaire, 
Qui sait mourir pour tes couleurs! 

Quand j'ai de tes clochers tremblants 
Vu les aigles noires voisines, 
J'ai senti frémir les racines 
De ma vie entière en tes lianes. 

Pris d'une piété jalouse 
Et navré d'un tardif remords, 
J'assume ma part de tes torts : 
Et ta misère, je l'épouse. 

SuiLY-pRUDHOMME. (Poésics, Leincrrc, é.iiteu 

fl 913. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter les vers prci 
d'uae manière expressive. 
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SECTION VU 

VERBES PASSIFS 



le verbe passif est celui qui exprime une action 

, supportée par le sujet : L'agneau a été mangé 

up, 

'out verbe actif peut devenir passif, c'est-à-dire 

t être employé sous la forme passive. Manger 

lans : Le chat mange la souris; il devient passif 

a souris est mangée par le chat, 

[ n'y a qu'une conjugaison pour le verbe passif; 

ompose de l'auxiliaire être suivi (à" tous ses 

emps et personnes) du participe pa^sé du verbe 

veut conjuguer : Je suis aimé, fai été aimé, 

aimé, etc. 

EMARQUE. — Il faut avoir soin de faire toujours 

le participe avec le sujet du verbe : Il est aimé, 

imée, ils sont aimés, etc. 

3NJUGAIS0N DU VERBE PASSIF Être AIME 





INDICATIF 




PRÉSENT 


PARFAIT INDÉFINI 


aimé. 


J'ai été 


aimé. 


aim é. 


Tu as été 


aim é. 


aimé* 


Il a été 


aim é. 


les aim es. 


Nous avons été 


aim es. 


aim es. 


Vous avez été 


aim es. 


aim es. 


Ils ont été 


aim es. 


IBfPARFAIT 


PLUS-QUE-PARFAIT 


aimé. 


J'avais été 


aim é. 


aim é. 


Tu avais été 


aim é. 


aim é. 


Il avait été 


aim é. 


s aim es. 


Nous avions été 


aim es. 


aim es. 


Vous aviez été 


aim es. 


aim es. 


Ils avaient été 


aim es. 


ARFAIT DÉFINI 


PARFAIT 


ANTÉRIEUB 


aim é. 


J'eus été 


aimé. 


aim é. 


Tu eus été 


aimé. 


aimé. 


Il eut été 


aimé. 


s aimés. 


Nous eûmes été 


aim es. 


aim es. 


Vous eûtes été 


aim es. 


aim es. 


Ils eurent été 


aim es. 



fMAIRE. C. SUPÉRIEUR. 
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DU VERBE. 




FUTUR 




FUTUR ANTÉRIEUR 


Je serai 


aim é. 




J'aurai élc aim é. 


Tu seras 


aim é. 




Tu auras été aim é. 


Il sera 


aim é. 




Il aura été aim é. 


Nous serons 


aim es. 




Nous aurons été aim es. 


Vous serez 


aim es. 




Vous aurez été aim es. 


Us seront 


aim es. 




Ils auront été aim es. 
CONDITIONNEL 




PRÉSENT 




PARFAIT 


Je serais 


aim é. 




J'aurais ou j'eusse été aimé. 


Tu serais 


aimé. 




Tu aurais été aim é. 


Il serait 


aim ô. 




Il aurait été aim é. 


Nous serions aim es. 




Nous aurions été aim es. 


Vous seriez 


aim es. 




Vous auriez été aim es. 


Ils seraient 


aim es. 




Ils auraient été aim es. 
IMPÉRATIF 




PRÉSEMT 




PARFAIT 


Sois aim 


é. 




Aie été aim é. 


Soyons aim 


é$. 




Ayons été aim es. 


Soydz aim 


es. 




Ayez été aim es. 
SUBJONCTIF 




PRÉSENT 




PARFAIT 


Que je sois 


aim 


é. 


Que j'aie été aim é. 


Que tu sois 


aim 


é. 


Que tu aies été aim é. 


Qu'il soit 


aim 


é. 


Qu'il ait été aim é. 


Que nous soyons aim 


es. 


Que nous ayons été aim es. 


Que vous soyez aim es. 


Que vous ayeit été aim es. 
Qu'ils aient été aim es. 


Qu'ils soieni 


t aim 


es. 



IMPARFAIT 

Que je fusse • aim é. 
Que tu fusses aim é. 
Qu'il fût aim é. 

Que nous fussions aim es. 
Que vous fussiez aim es. 
Qu'ils fussent aim es. 



Être aim é. 



Étant aim 6. 



PRESENT 



PRESENT 



PLUS-QUB-PARFAIT 

Que j'eusse été aim é. 

Que tu eusses été aim é. 

Qu'il eût été aim é. 

Que nous eussions été aim es. 

Que vous eussiez été aim es. 

Qu'ils eussent été aim es, 

INFINITIF 

PARFAIT 

Avoir été aim é. 



PARTICIPE 

PARFAIT 

Ayant été aim é. 

PARTtCIPB PÂSSé VAKlAfiLB 

Ahn i ) fêmt aim éii 
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EXERCICES 

lercices oraux. — Interrogations grammaticales: 

est-ce que le verbe passif? 

nment le verbe ciclif peut-il 

ssif? 

iment se conjugue le verbe 



498. Quelle est la règle d'aceord pour 
le participe passé? 

Donnez le futur passif d'aimer, — - 
le conditionnel présent^ — Vimpéra- 
tiff — le subjonctif parfait, etc. 

ercices oraux ou écrits. — 1' Donnez le sens des mots cardincU, 
, Nouveau Monde, assistance, assigna» etc. <— 2' Formez le passif 
es en italique. 

Christophe Colomb 

e Colomb eut découvert rAmérique, le cardinal Mendoza 
n grand banquet où l'on assigna la place d'honneur à l'il- 
ivigateur. Dans ce banquet, dit-on, un des convives, pent- 
es envieux de Colomb, lui demanda si aucun autre homme 

découvrir aussi bien que lui le Nouveau Monde. Colomb, 
e réponse, fit un signe ; on apporta un œuf et il proposa à 
s personnes présentes de le faire tenir debout. L'assistance 
:, pour y parvenir, d'inutiles essais, renvoya l'œuf à Colomb, 
le frappant légèrement contre la table, brisa un bout de la 

le posa sur la partie brisée. Et tout le monde de s'écrier à 
« Gela était bien aisé !» — « Que ne vous en avisiez-vous 
épondit Colomb. Et il ajouta : a Oui, mes seigneurs, cela était 

facile de découvrir le Nouveau Monde. Cependant avant que 
e montré la route, personne encore n'était parvenu à la trou- 
- Quelques années après, celui qui avait donné l'Amérique 
Espagne mourut dans la misère et l'oubli. 

J. DUSSOUCHET. 

ercice d'analyse. — Analysez logiquement et de vive voix la pre- 

irase. 

Bêdaotion. — Une jeune fille, dont le père vient de perdre sa posi- 

obligée de donner des leçons pour vivre. Elle écrit à Mme X... une 

[lement mariée qui peut lui être utile. Elle rappellera à Mme X.. leur 

c pension, dira en peu de mots le malheur arrivé dans sa famille et s*; 

mdera à son ancienne amie. 



•.kX. 
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SECTION VIII 

VERBES NEUTRES 



499. Le verbe neutre est celui qui exprime l'état on 
raction du sujet, mais sans avoir de complément direct: 
Je tombe^ nous languissons. 

On appelle aussi ce verbe inlransitif^ parce que raction reste toit 
entière aans le sujet et ne passe pas sur le complément. Ex.: je don^ 
je pars, 

500. Les temps simples des verbes neutres sont 
mêmes que ceux des verbes actifs. Les temps composés 
sont formés tantôt avec l'auxiliaire é^re, tantôt avec l^uxi- 
liaire avoir. Ex. : Je suis arrivé^ /ai dormi. 

501. Les huit verbes neutres suivants sont toujours 
conjugués avec l'auxiliaire être: aller , arriver^ décéder, 
échoir^ éclore, mourir, naître, venir. 

502. Remarque. — Dans les verbes neutres conjugués 
avec être, le participe s'accorde toujours avec le sujet da 
verbe : Il est arrivé^ elle est arrivée^ ils sont arri' 
vés, etc. 

Conjugaison du verbe neutre TOHBER 

Radical — tomb. | Terminaison — er. 





INDICATIF 




PRÉSENT 


PARFAIT INDÉFINI | 


Je tomb e. 


Je suis 


tombé. 


Tu tomb es. 


Tues 


tomb é. 


Il tomb e. 


Il est 


tomb é. 


Nous tomb ons. 


Nous sommée 


; tomb es. 


Vous tomb ez. 


Vous êtes 


tomb es. 


Ils tomb ent. 


Ils sont 


tomb et. 1 


IMPARFAIT 


PLUS-QUE-PARFAiT 


Je tomb ais. 


J'étais 


tomb é. 


Tu tomb ais. 


Tu étais 


tomb é. 


Il tomb ait. 


Il était 


tombé. 


Nous tomb ions. 


Nous étions 


tomb et. 


Vous tomb iez 


Vous étiez 


tomb es. 


JJs tomb aient. 


Us étaient 


tomb et. 
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PARFAIT DEFINI 

tomb ai. 
tomb £3. 
tomb a. 
tomb âmes, 
tomb aies, 
tomb èrent. 

FUTUR 

tomb er ai. 
tomb er as. 
tomb er a. 
tomb er ons. 
tomb er ez. 
tomb er ont. 



Présent 
tomb er ais. 
tomb er ais. 
tomb er ait. 
tomb er ions, 
tomb er iez. 
tomb er aient. 



PARFAIT ANTÉRIEUR 



PRESENT 



... 

)e. 

»ons. 

» ez. 



PRÉSENT 

e tomb e. 
;u tomb es. 
tomb e. 
lous tombions, 
^ous tombiez. 
i tomb ent. 

IMPARFAIT 

e tomb asse. 
u tomb asses. 

tomb ât. 
lous tomb assions. 
vous tomb assiez. 
j tomb assent. 



Je fus 
Tu fus 
Il fut 

Nous fûmes 
Vous fûtes 
Ils furent 



tomb é. 
tomb é. 
tomb é. 
tomb es. 
tomb es. 
tomb es. 



FUTUR ANTERIEUR 

Je serai tomb é. 

Tu seras tomb é. 

Il sera tomb é. 

Nous serons tombés. 

Vous serez tomb ^s. 

Ils seront tomb es. 

CONDITIONNEL 



PRESENT 



>er. 



Je serais 

Tu serais 

Il serait 

Nous serions tomb es. 

Vous seriez tomb es. 

Ils seraient tombés. 



PARFAIT 

tomb é. 
tomb é. 
tomb é. 



IMPÉRATIF 



PARFAIT 



Sois tomb é. 

Soyons tomb és* 
Soyez tomb es. 



SUBJONCTIF 



PARFAIT 

tombé. 

tomb é. 

tombé.* 
Que nous soyons tomb es. 
Que vous soyez tomb es. 
Qu'ils soient tomb es. 



Que je sois 
Que tu sois 
Qu'il soit 



PLUS-QUE" 

Que je fusse 
Que tu fusses 
Qu'il fût 

Que nous fussions 
Que vous fussiez 
Qu'ils fussent 



PARFAIT 

tomb é. 
tomb é. 
tomb é. 
tomb es. 
tomb es. 
tomb es. 



INFINITIF 



Être tomb è. 



PARFAIT 



:A 
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Tomb ant. 



PRÉSENT 



DU VERBE. 
PARTICIPE 



Étant tombé. 

PARTICIPE PASSÉ VARIABLB 

Tombé; fém, tombée. 



PARFAIT 



EXEBCICES 

199. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 

499. Qu'est-ce que le verbe neutre? 
Comment rappelle-t-on encore ? 

500. Comment sont formés les tempB 
composas des verbes neutres? 

501. Combien y a-t-il de verbes neu- 
tres conjugués avec être? 



502. Quelle est la règle d'accord pour 
le participe passé? 

Donnez le futur de tomber, — le par- 
fait, — le futur antérieur, — le con- 
ditionnel antérieur t — le parfait d» 
subjonctif, etc. 



188. Exercices oraux ou écrits. — 1° Copier ou écrire sous la dictée les 
vers suivants en soulignant d'un trait les verbes neutres. — 2* Relever lois 
les verbes neutres et les mettre en deux colonnes : ceux qui se conjagnenttTac 
avoir, ceux qui se conjuguent avec être. — 3' Faites une phrase avec les verbM 
qui se conjuguent avec être, en les employant au parfait indéfini. 



Les confitures 

Â la Saint-Jean d'été les groseilles sont mûres. 
Dans le jardin, vêtu de ses plus beaux habits, 
Près des grands lis, on voit pendre sous les ramures 
Leurs grappes couleur d'ambre ou couleur de rubis. 

Voici l'heure. Déjà dans l'ombreuse cuisine 
Les pains de sucre blanc, coiffés de papier bleu, 
Garnissent le dressoir où la rouge bassine 
Reflète les lueurs du réchaud tout en feu. 

Ûp apporte les fruits à pleines panerées, 
Et leur parfum discret embaume le palier; 
Les ciseaux sont à l'œuvre et les grappes lustrées 
Tombent comme les grains défilés d'un collier. 

Doigts d'enfants, séparez sans meurtrir la groseille 
Les pépins de la pulpe entr'ouverte à demi. 
La grave ménagère , attentive, surveille 
Ce travail délicat d'abeille ou de fourmi. 

Vous êtes son chef-d'œuvre, exquises confitures! 
Dès que l'été fleurit les liserons du seuil 
Après les longs travaux : lessives et coutures. 
Vous êtes son plaisir, son luxe et son orgueil. 

Que le monde ait la fièvre et que sa«turbulence 
Gronde ou s'apaise au loin, la tranquille maison 
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Toujours à la Saint-Jean voit les plats de faïence 
Se remplir de fruits mûrs et prêts pour la cuisson. 

Le clair sirop frissonae et bout : Tair se parfume 
D'une odeur framboisée... Enfants, spatule en main, 
Enlevez doucement la savoureuse écume 
Qui mousse et perle au bord des bassines d'airain I 

Voici l'œuvre achevé. La grave ménagère 
Contemple fièrement les godets de .cristal 
Où la groseille brille, aussi fière et légère 
Que lorsqu'elle pendait au groseillier natal. 

Les grappes maintenant bravent l'hiver.... Gomme elles, 
La ménagère échappe aux menaces du temps; 
La paix du cœur se lit dans ses calmes prunelles, 
Et son front reste lisse et pur comme à vingt ans. 

À. .Theuriet. {Intérieurs et paysages, Lemerre, éditeur.) 

19. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter d'une manière expressive 

le morceau précédent. 

W. Exercice écrit. — Copier ou écrire sous la dictée les vers suivanU en 
emplaçant chaque tiret par un verbe neutre qui convienne au sens et à la me- 
ure. 

A un oisùl 

Les hommes t'ont — même avant ta naissance; 
Ils t'ont créé des lois et b&ti des remparts ; 
De vingt siècles unis la lente expérience 
T*a préparé les arts. 

La maison ^ui te couvre et qui te — d'asile, 
Le pain qui te nourrit, tes plaisirs, tes besoins. 
Tout impose à ton cœur le devoir d'être u^le, 
Tout réclame tes soins. 

Ta patrie aux vertus a formé ton enfance. 
Les ministres des lois te font des jours heureux , 
Les guerriers pleins de sang — pour ta défense : 
Et que fais-tu pour eux? 

Thomas. 

II. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter d'une manière ezpreb^ 

sive les vers ci-deetus. 



168 DU VERBE. 



SECTION IX 

TEBBES BÉFLÉCHIS 

503. Le verbe réfléchi est celui dont le sujet fait et Jk 
supporte l'action. Ex. : Il se frappe ; — nons noiu re- 1[\ 
pentons. L^ 

504. Ce verbe est appelé réfléchi, parce que ractiflaiW 
faite par le sujet retombe aussitôt sur lui, s'y réfléM p 

505. On appelle aussi ces verbes verbes pronominauiy 
parce qu'ils se conjuguent avec deux pronoms de la xnèod'K 
personne. It 

Au point de vue du sens^ il faut distinguer les verbes réfléchis « 1^ 
deux classes : le verbe réfléchi proprement dit. qui exprime uneafrl/ 
tion qui se reporte, se réfléchit sur le sujet gui la fait (je me 6IeMe,'| 
^e me bats), et le verbe réciproque, qui exprime <jue deux «- I 
jets accomplissent mutuellement Tun sur Tautre raction marqoM |« 

Ear le verbe (Jean et Louis s'égratignent ; le chieh et U loap 8i.|| 
attent). "K 



r, 



506. Au point de vue de la forme, il faut distinguer- 
en deux classes les verbes réfléchis : 1** le verbe réfléchi 

ar nature, comme s* écrouler y se cabrer , s'évanouir;^ 
es verbes actifs, comme laver, ou neutres comme nvire^ 

employés sous forme réfléchie (je me suis lavé, je fM ] 

suis nui). 

507. Les verbes réfléchis se conjuguent dans tous les, 
temps avec deux pronoms, l'un qui est le sujet {je), Tau- 
tre le complément (me); ceô pronoms doivent toujours 
être de la môme personne, puisque c'est le sujet qui sup- 
porte lui-même 1 action qu il accomplit {je me lave, ft* 
te nuis, etc.). 

508. Dans leurs temps simple^, les verbes réfléchis 
sont semblables aux verbes actifs ; mais ils forment leurs 
temps composés avec l'auxiliaire être. 

509. Le participe des verbes réfléchis s'accorde quand 
le verbe est réfléchi par nature : ils se sont repentis. 
Quand le verbe n'est pas réfléchi par nature, mais seule- 
ment employé d'une manière réfléchie, il s'accorde si le-| 
verbe est actif [ils se sont aimés)^ et reste invariable s'il ■ 
est neutre {elles se sont plu)» * 
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Verbe réfléchi SE REPENTIR 

Radical — repént. \ Terminaison — ir. 



PRÉSENT 

e repen s. 
) repen s. 
repen t. 
nous repentons, 
vous repent ez . 
) repent eût. 

IMPARFAIT 

e repent ais. 

repent ais. 

repent ait. 
nous repent ions. 
vous repent iez. 

repent aient. 

PARFAIT DÉFINI 

î repent is. 

repent is. 

repent it. 
nous repentîmes, 
vous repent ites. 

repent iront. 

FUTUR 

3 repent ir ai. 

repent ir as. 

repent ir a. 
nous repent ir ons. 
vous repent ir ez. 

repent ir ont. 



INDICATIF 

PARFAIT INDÉFINI 

Je me suis repenti. 

Tu t'es repent i. 

Il s'est repenti. 

Nous nous sommes repent is. 
Vous vous êtes repent is. 
Ils se sont repent is. 

PLDS-QUE-PARFAIT 



Je m'étais 
Tu t'étais 
Il s'était 

Nous nous étions 
Vous vous étiez 
Ils s'étaient 



PARFAIT 

Je me fus 
Tu te fus 
Il se fut 

Nous nous fûmes 
Vous vous fûtes 
Ils se furent 



repent i. 
repent i. 
repent i. 
repent is. 
repent is. 
repentis. 

ANTÉRIEUR^ 

repent i. 
repent i. 
repent i. 
repent is. 
repent is. 
repent is. 

FUTUR ANTÉRIEUR 



Je me serai 
Tu te seras 
11 se sera 
Nous nous serons 
Vous vous serez 
Ils se seront 



repent i. 
repent i. 
repent i. 
repent is. 
repent is. 
repent is. 



CONDITIONNEL 



PRESENT ^ 

3 repent ir ais. 

repent ir ais. 

repent ir ait. 
nous repent ir ions. 
vous repent ir iez. 

repent ir aient. 



PARFAIT 

Je me serais ou me fusse repent i. 



Tu te serais 
Il se serait 
Nous nous serions 
Vous vous seriez 
Ils se seraient 



repenti 
repent'i. 
repentis 
repent is 
repent is 



IMPÉRATIF 



PRESENT 



PARFAIT 



1 s-toi. 



it ons-nous. 
it ez-vous. 



(Inusité.) 



• • 
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PRÉSENT 

Que je me repent e. 
Que tu te repent es. 

Qu'il se repente. 

Que nous nous repent ions. 
Que vous vous repent iez. 
Qu'ils se repentent. 

IMPARFAIT 

Que je me repent isse. 
Que tu te repent isses. 

Qu'il se repent !t. 

Que nous nous repentissions. 
Que vous vous repent issiez. 
Qu'ils se repent issent. 



SUBJONCTIF 



PÀtPilT 

Que je me sois repenti. 

Que tu te sois r4>enti. 

Qu'il se soit repent L 

Que nous nous soyons repent il. 
Que vous vous soyez . repentit. ' 
Qu'ils se soient repentis. 

PLUS-QDB-PAnFArr. 

Que je me fusse re|MBti , 

Que tu te fusses r^enti ' 

Qu'il se fût repent L 

Que nous nous fussions repentit. ;-j 
Que vous vous fussiez repentit.. 
Qu'ils se fussent repentit^ 



INFINITIF 

PABFjUT 

S'être repent i. 



PRESENT 

Se repent ir. 

PARTICIPE 

PRÉSENT PAHFAIT 

Se repent ant. S'étant repent u 

PARTiaPE PASSÉ VARIABLE 

Repenti; fém, repentie. 



EXERCICES 



VERBES REFLECHIS 



t9t. Exercices craux. — Interrogations grammaticales 



503. Qu'est-ce que le verbe réfléchi ? 

505. Comment ces verbes s'appellent- 
ils encore? 

Comment distingue- t-on les verbes ré- 
fléchis au point de vue du sens ? 

506. Comment distingue-t-on les ver- 
bes réfléchis au point de vue de la 
forme? 

507. Comment se conjuguent-ils ? 



Ces verbes ont-ili ib antre nom? 

508. Commeat formeiit*ilsliantM|i 
composés? 

509. Quelles sont les règles d'aocofi 
pour le participe passé? * 

Donnez le futur antérieur de serepo- 
«er, — donnez le présent du «tibfOfMh 
tif, — le plus-que^arfait de '^''"'* 
catift etc., etc. 



rindi- 



tOS. Exercices écrits. — 1* Soulignez d'un trait les verbes réfUehU p» 
nature, de deux traits les verbes employés comme réfléchis. — s* Ralevu 
tous les verbes réfléchis par nature et employez-les au futur paeeé^ ao eon- 
ditionnel passé, au plus-que-parfait du subjonctif, dans de courtes phrtfies 
de votre invention. Même exercice pour les verbes employés comme ré/Uàhit, 



<^. 
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Le fourmi-lion et la demoiselle 

^6 fourmi-lion et la demoiselle ne sont point proprement deux 
inaux de différente espèce : le premier contient le second ; mais 
oapquez qu'il a de plus tout ce qu'il lui faut pour attraper sa 
lie^ pour se nourrir lui-même, et pour préparer à l'autre une 
irriture convenable. Il ne va qu'à reculons, et toujours en s'en- 
iQant dans le sable : de sorte que; jetant en dehors, à chaque pe- 
mouvement qu'il tait^ le sable qu'il prend avec ses cornes, il 
ton trou qui se termine en pointe, au fond duquel il se cache tou- 
m les cornes ouvertes, et prêtes à saisir des fourmis et autres 
Imaux qui ne peuvent se tenir sur le penchant de la fosse. Lorsque 
broie s'enfuit et fait assez d'efforts pour lui faire craindre de la 
9rë, il l'accable et l'étourdit, à force de lui jeter du sable, et rend 
;ore par ce moyen le penchant du trou plus roide. Il s'empare donc 
jB}i proie, il la tire sous le sable^ il lui suce le sang et, la prenant 
ire ses cornes, il la jette le plus loin qu'il peut de son trou. Enfin, 
milieu du sable le plus menu et le plus mouvant, il se construit 

tombeau parfaitement rond; il le tapisse en dedans fort propre- 
mt pour y mourir, ou plutôt pour y reposer plus à l'aise, et enfin, 
rès quelques semaines, on le voit tout glorieux, et sous la forme 

demoiselle, après avoir laissé plusieurs enveloppes et les dé- 
ùilles de fourmi-lion. Malebranghe. 

M. — Copier ou écrire sous la dictée les vers suivants en remplaçant chaque 
■ tiret par un verbe qui convienne au sens et à la mesure. 

Une eau limpide 

C'était plaisir de voir, sous l'eau limpide et bleue, 
Mille petits poissons faisant frémir leur queue, 
Se mordre, se — ou, par bandes nageant, 
Ouvrir et refermer leurs nageoires d*argent ; 
Puis les saumons bruyants, et, sous son lit de pierre, 
L'anguille qui se — au bord de la rivière. 
Des insectes sans nombre, ailés et transparents, 
Occupés tout le jour à monter les courants, 
Phalènes, moucherons, alertes demoiselles. 
Se — sous les joncs du bec des hirondelles. 

HÉ0ÉSIPPE MOREAU. 

^. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter d'une manière expres- 
sive les vers ci-dessus. 
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SECTION X 

VERBES IMPERSONNELS 

510. Les verbes impersonnels sont ceux qui ex 
ment une action qu'on ne peut attribuer à aucun suj< 
aucune personne déterminée. Ex. : il neige, — il pli 

Nous avons vu que tous les verbes sout personnels, fesi-è 
que raction qu'ils expriment est toujours attribuée à une pers 
déterminée que Ton appelle sujet. Il y a cependant un petit m 
de verbes qui expriment une action que Ton ne peut attribuer : 
cun sujet, à aucune personne déterminée : tels sont, par exei 
les verbes neiger et pleuvoir , qui expriment certains phénon 
de la nature. Ces verbes exprimant une action que l'on ne peal 
porter à aucune personne j à aucun sujet, sont aits pour cette r 
impersonnels. 

Comme ce genre de verbe ne possède qu'une seule personi 
troisième du singulier {il neige, il pleut), les grammairiens 
aussi désigné par le nom de verbe à une personne ou verbe m 
sonnel, 

511. Les verbes impersonnels ne s'emploient qu' 
troisième personne du singulier, et précédés du pro 
il, qui ne se rapporte à aucun sujet, et ne possède q\ 
sens vague et inaéterminé. 

512 Cette troisième personne du singulier se conji 
régulièrement, comme la troisième personne corresj 
dan te du verbe actif. 

513. A ^côté des verbes impersonnels par nat 
comme il pleut, il neige, on peut employer imperson 
lement les verbes actifs et les verbes neutres. Ex 
tombe de la grêle, il fait beau, il convient d'obéir, 



Verbe impersonnel TONNER 

IRadical — tonn. | Terminaison — e^. 
INDICATIF 

PRESENT PARFAIT INDEFINI 

11 tonn e. Il a tonn é. 

IMPABFAIT PLUS-QUE-PABFAIT 

Jl tonnait. Il avait tonné. 
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PABFAIT DEFINI 



an a. 



m er a. 



FDTUR 



PRÉSENT 

an er ait. 



PRÉSENT 

tonn e. 

IMPARFAIT 

tonn ât. 



er. 



ant. 



PRÉSENT 



PRÉSENT 



PARFAIT ANTÉRIEUR 

Il eut tonn é. 

FUTUR ANTÉRIEUR 

Il aura tonn é. 
CONDITIONNEL 

PARFAIT 

Il aurait tonn é. 
SUBJONCTIF 

PARFAIT 

Qu'il ait tonn é. 

PLUS-QUB-PARPAIT 

Qu'il eût tonn é. 



INFINITIF 

Avoir tonné. 
PARTICIPE 

Tonn é. 



PARFAIT 



PARFAIT 



EXERCICES 



VERBES IMPERSONNELS 



exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



Qu'est-ce que \e verbeimperson- 
- Que signifie unipersonnel? 

Quel est le sens de il devant le 
impersonnel? 

Comment se conjugue cette troi- 
personne ? 



513. Les verbes actifs et neutres peu- 
vent-ils devenir imperaowneU? 

Donner le parfait défini de neiger, — 
le parfait antérieur^ — le parfait de 
Vinf.y — le présent du subj.j — l'im- 
parfait, le plus-que-parfait, etc. 



Exercices écrits. — r Soulignez d'un trait les verbes impersonnels, — 
Velevez tous les verbes impersonnels et faites-les entrer dans une courte 
ise au futur antérieur, au plus-que-parfait^ à Vimparfaii du subjonctif, 
parfait antérieur^ etc. 

La dent d*or 

onvient de s'assurer d'un fait avant de s'inquiéter de sa cause. 

vrai que cette méthode est bien lente pour la plupart des gens 
3urent naturellement à la cause et passent par-dessus la vérité 
it; mais enfin il importe d'éviter le ridicule d'avoir trouvé la 

de ce qui n'est point. 

.rriva un malheur assez plaisant vers la fîn du seizième siècle 
Iques savants d'Allemagne. 

1593, le bruit courut que les dents étant tombées à un enfant 
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de Silésie, &gé de sept ans, il lui en était venu une d*or, à la p 
d'une de ses grosses dents. Un professeur en médecine écrivit 1 
toire de cette dent, et prétendit qu'elle était en partie naturelli 
partie miraculeuse, ^et qu'elle avait été envoyée de Dieu à cet en 
pour consoler les chrétiens affligés par les Turcs. Figurez-vous q 
consolation, et quel rapport de cette dent aux chrétiens et aux Ti 
En la même année, afin que cette dent d'or ne manquât pas d'I 
riens, un philosophe en écrivit encore l'histoire. Deux ans apr 
y eut un autre savant, qui écrivit contre le sentiment que le [ 
sophe avait de la dent d'or, et le philosophe fit aussitôt une be 
docte réplique. Un autre grand homme, nommé Libanus, rao 
tout ce qui avait été dit de la dent, et y ajouta son sentiment i 

•.Il . . I j. . 



eu lier. Il ne manquait autre chose à tant de beaux ouvrages, i 
qu'il fût vrai que la dent était d'or. Quand un orfèvre l'eut exan 
il se trouva que c'était une feuille d'or appliquée sur la dent 
beaucoup d'adresse * mais on commença par faire des livres, c 
il suffisait de consulter l'orfèvre. 

498. Exercices oraux et écrits. — 1° Lire la fable suivante d'une n 
expressive. — 2' Donner le sens des mots gentilhomme, alléguanL, C 
chômons, en aller chercher, m,ulin8, etc. — 3' Copier ou écrire s 
dictée le même morceau en soulignant d'un trait les verbes impersonn 
4* Mettre cette fable en prose et en tirer une conclusion morale. 

Les membres et l'estomac 

De servir l'estomac les membres se lassant, 

Chacun d'eux résolut de vivre en gentilhomme. 

Sans rien faire, alléguant l'exemple de Gaster. 

■ Il faudrait, disaient-ils, sans nous qu'il vécût d'air. 

Nous suons, nous peinons comme bêtes de somme; 

Et pour qui? pour lui seul : nous n'en profitons pas: 

Notre soin n'aboutit qu'à fournir ses repas. 

Chômons, c'est un métier qu'il veut nous faire apprendre. 

Ainsi dit, ainsi fait. Les mains cessent de prendre, 

Les bras d'agir, les jambes de marcher ; 
Tous dirent à Gaster qu'il en allât chercher. 
Ce leur fut une erreur dont ils se repentirent. 
Bientôt les pauvres gens tombèrent en langueur : 
Il ne se forma plus de nouveau sang au cœur ; 
Chaque membre en soufl!rit, les forces se perdirent. 

Par ce moyen, les mutins virent 

Que celui qu'ils croyaient oisif et paresseux 

Â l'intérêt commun contribuait plus qu'eux. 

La Fontaine. 

f 99. Exercices d'analyse. — - Analysez grammaticalement et de vi^ 

les trois premiers vers. 



I 
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SECTION XI 

VERBES IRRÂGULIERS ET VERBE3 DÉFECTIFS 

14. Tout verbe qui ne se conforme point aux modèles 
onjugaison donnés ci-dessus (pages 143-149) est dit 
3e irrégulier. 

15. Le verbe irrégulier peut l'être de deux manières : 
1 peut manquer a un ou plusieurs modes, des temps 
ies personnes des verbes réguliers, et dans ce cas 
; un verbe délectif ; ->— ou il possède tous ces modes, 
ps ou personnes, mais en s'écartant, pour leur forma- 
, des règles prescrites, et il est alors verbe irrégulier 
)rement dit. 

fectif vieqt du latin defectivusy défectueux, incomplet. 

qualité de défectif n'est pas un élément véritable de classification, 
[ue les verbes qui sont aujourd'hui défectifs avaient à l'origine 
leurs temps et toutes leurs personnes ; d'ailleurs un vg:be peut 
léfectif sans être irrégulier. 

1. Ce qui distingue essentiellement les verbes réguliers des verbes 
allers, c'est que dans les premiers le radical reste presque tou- 
invariable et que les terminaisons seules changent avec les 
), les modes et les personnes {chanter, chantons, chant eraii), 
i que dans les verbes irréguliers le radical ne s'écrit point de la 
) manière à tous les temps de la conjugaison (^enir, je tiens j — 
>ir, veuillezj je veux^ — savoir, «m, sache, etc.). 

1. — Premièbb conjugaison ; er. 

7. Los verbes comme mener ^ lever ^ acheter, modeler j 
ler^ jeter, qui ont un e muet (ou, comme nous 
ns explique au g 76, un e inaccentué) à Tavant-der- 
i syllabe de l'infinitif, prononcent cet e au présent 
indicatif (parce qu'il est devenu accentué, voy. g 74), 

8. Pour marquer que cet e est devenu sonore et trans- 
er Ve muet en e ouvert, ces verbes emploient deux 
^dés : les uns marquent la voyelle d'un accent grave, 
oe je mène, lève, achète, m,odèle; les autres re- 
►lent la consonne, comme /a/)pelle,;e7ette. 

e conserve alors son orthographe devant toute autre syllabe 
î : j^ach è tevai^ l ô verai^ app ellerat, j ôU crai. 

d. V Ace«nt grav«. — Les verbei luivanti qui ont 
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un e muet à ravant-dernière syllabe de l'infinitif chaoi 
gent cet e muet en è ouvert lorsqu'il est suivi d'uni 
Syllabe muette et font j'achète, je lève^ yachèvey etc. 



acheter, 

achever, 

amener, 

bourreler, 

crever. 



écarteler, 

enlever, 

épousseter, 

étiqueter, 

geler, 



harceler, 

lever, 

marteler, 

mener, 

modeler, 



peler, 

peser, 

promener, 

semer, 

soulever. 



520. Les verbes suivants qui ont un é fermé à l'avul 
dernière syllabe de Tinfinitif changent de même cet e fia 
mé en e ouvert lorsqu'il est suivi a'une syllabe muette « 
îont y accélère, y altèrôy etc. 



accélérer, 

altérer, 

céder. 

compléter, 

différer, 

ébréchet, 



empiéter, 

espérer, 

exagérer, 

interpréter, 

lacérer, 

lécher. 



libérer, 

modérer, 

obséder, 

iposséder, 

préférer, 

procéder. 



régner, 

révéler, 

sécher, 

tolérer, 

végéter, 

vénérer. 



Mais Vé fermé reparaît au futur et au conditionnel 
f accélérerai, f altérerais, etc. 

Les verbes en égery qui faisaient exception, suivent cette règle (h 
puis là. dernière édition du Dictionnaire de l'Académie (1878). 

521. 2*" Redoublement. — Les verbes suivants e: 
elery eter, redoublent la consonne l et t devant un e mu* 
et font y amoncelle, je cachette, etc. 

amonceler, chanceler, feuilleter, 
appeler, ciseler, ficeler, 

atteler, denteler, fureter, 

cacheter, 
caqueter, 

522. Les verbes en cer, comme percer, effacer, trt 
cer, etc., prennent une cédille sous le c toutes ks &) 
que cette lettre est devant un a ou un o: je perçais, non 
e/façons, • 

523. Les verbes en ^er, comme venger, manger, li 
ger, etc., prennent un e muet après le g toutes les b 
que cette lettre est devant un a ou un o : je venqeai 
noua mangeons. 



empaqueter, jeter, 
étinceler, museler. 



niveler, 

rappeler, 

ruisseler, 

souffleter, 

voleter. 
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LDs ces verbes, on place ç ou, ge devant a et o pour conserver 
: et au ^ le son doux qu'ils' possèdent dans percer, venger. 

24. Dans les verbes en éer, ier (comme créer, prier) ^ 
voyelles é, i font partie du radical. Ces vertes font 
ic je crée, je créerai, jepriersii; — que nous créions, 
i nous /triions, etc. 

je première conjugaison n'a proprement que deux 
bes irréguliers : aller et envoyer. 
•25. Aller. — Ind, prés, je vais, tu vas, il va, nous 
►ns, vous allez, ils vont; împarf, j'allais, etc., nous 
ons ; Parf. déf. j'allai, etc., nous allâmes, etc.; Parf. 
': je suis allé (ok dit aussi j'ai été); Fut, j'irai, nous 
îs, vous irez, ils iront. — Gond. prés, j'irais, nous 
•ns, vous iriez, ils iraient. — Impér. va, allons, 
iz. — Svhj.prés. que j'aille, etc., que nous allions, 
i vous alliez, qu'ils aillent; Imparf. que j'allasse, etc., 
ï nous allassions, etc. — Part, allant, allé. 

lier a emprunté ses temps à différents verbes latins : I. Les 
3 premières personnes de Vindicatif présent ont été empruntées 



rerbe «adere: je vais (vado), tu vas {vadis)^ il va (ancien français 
it), vadit. — II. Le futur et le conditionnel (rir-ai, j'ir-aû) pro- 
ment du latin ire par la formation ordinaire du futur (vo) 
[IL Tous les autres temps [allais, allai, allasse, aille, 
) se rapportent à l'infinitif aller, dont l'origine est incc 



ni , , ,.- 

ment du latin ire par la formation ordinaire du futur (voy. § 485). 

allant, 
mconnue. 

»26. Envoyer. — Ind. prés, j'envoie, il envoie, nous 
royons, ilà envoient; Imparf. j'envoyais, nous en- 
ions; Parf. déf. j'envoyai; Fwf. j'enverrai. — Gondit. 
iverrais. 

'nooyer était à l'origine entveier et ce vieux verbe faisait au futur 
jeierai, puis enveierai, d'où est venu par une contraction posté- 
ire enverrai. 

Remarques. — 1° Les verbes en oyer, uyer (comme 
)oyery essuyer), changent Vy en'i devant un e muet : 
nploie, f essuie. — 2® Les verbes en ayer, eyer (comme 
/er, grasseyer), gardent ordinairement partout Vy. 
. :jepaje,je payerai, je grasseyé, je grasseyerai. 
)endant l'Académie autorise je paierai, /essaie- 
, etc. 

:. — Dbozièmb conjugaison : 1<* ir avec imparfait en issais. 
»27. Bénir a deux participes, béni, bénie, et bénit, bé" 

GRAMMAIRE. C. SUP^AJEUR. VX 
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nite : ce dernier, qui n'est plus aujourd'hui c[u un ai 
adjectif, est usité seulement quand il s'agit des à 
religieuses : pain bénit, eau bénite. 

528. Fleurir a deux formes, Tune régulière, fit 
sais, fleurissant; l'autre irrégulière, florissaitj fli 

De même que dictus, dicta ont donné ditjdite,benedictU8.^ — 
donnèrent à Vor'içine bénit j bénile. Puis, le verbe bénir s étant] 
lérieurement assimilé à la conjugaison générale de finir, on cr^ 
participe passé en i (béni) par analogie avec fini, et la vieille 
bénit j bénite ne persista plus que dans un sens spécial. — FUm ^ 
qui signifie prospérer, est un débris du vieux verbe florir, (pal 
présente le latin florere. Quant à fleurir, il a été tiré directmit 
mot fleur. • 

529. Haïr ne s'écrit sans tréma qu'au singulier 
Vind. prés : je hais, tu hais, il hait, et à la demièro] 
sonne du singulier de l'impératif: hais. 

2"* Ir avec imparfait en ais. 

530. Nous avons vu, § 461, qu'il y a deux conjugaifl 
régulières en ir : l'une (composée de plus de trois 
verbes) qui intercale iss entre le radical et la termû 

S /unissais) ; l'autre (composée seulement d'une vin{, 
ie verbes) qui se borne à ajouter directement au riéi 
la terminaison simple (je sentSiis). Nous avons lai> 
celle-ci de côté dans l'étude des conjugaisons réguUètj 
nous étudierons ici en détail chacun des verbes qui 
composent. 

531. Acquérir. — Ind. prés, j'acquiers, il aoquifiH 

nous acquérons, ils acquièrent; Irnpa/rf, j 'acquérais, <fe 

nous acquérions; Parf. déf. j'acquis, etc., nous aiqïi 

mes ; Fut. j'acquerrai, nous acquerrons, ils acquèrrofll 

— Gond. prés, j'acquerrais, etc., nous acquerrions. - 

Subj.prés. que j acquière, qu'il acquière, que nousacq*! 

rions, qu'ils acquièrent; Imparf. que j acquisse, tp 

nous acquissions. — Part, acquérant, acquis. 

Acquérir ainsi que courir et mourir font au futur aeqwff* 
courrai^ mourrai. De môme que saillir fait au futur il saiUerf 
côté de il saillira^ acquérir^ courir, mourir, au lieu de acquérin 
courirai, mourirai^ ont fait d'abord acquérerai, courerai, «• 
rerai; puis, l'e muet venant à disparaître, ces mots se sont conlnd 
en ac(fuerrai, courrai, mx)urrai. — Pour la différence de radical flil 
acquérir, acquiers, voy. gg 79 et 562« 
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l bis. Assaillir. — Voy. Tressaillir, 
î. Bouillir. — Jnd. prés, je bous, tu bous, il bout, 
bouillons, vous bouillez, ils bouillent; Imparf. Je 
lais, etc., nous bouillions, etc.; Parf. déf, je bouil- 
le, nous bouillîmes, etc.; Fut. je bouillirai, etc., 
bouillirons, etc. — Coiid, prés, je bouillirais, etc , 
bouillirions. — ^ Impér. bous, bouillons, bouillez. 
ibj. prés, que je bouille, que tu bouilles, qu'il 
le, que nous bouillions, que vous bouilliez, qu'ils 
lent; Imparf. que je bouillisse, etc., que nous 
lissions, etc. — Part, bouillant, bouilli. 

3. Coufir. — Ind. prés, je cours, tu cours, il court, 
courons, vous courez, ils courent; Imparf. je cou- 

Parf. déf. je courus, etc., nous courûmes, etc. ; 
je couîrai, nous courrons, ils courront. — Cond. prés. 
urrais, etc., nous courrions, etc. — Impér. cours, 
)ns, courez. — Subj. prés, que je coure, que tu coures, 

coure, que nous courions, que vous couriez, qu'ils 
mt ; Imparf. que je courusse. — Part, courant, couru. 

re courir j notre vieille langue avait aussi la forme courre, qu'on 
ve encore dans chasse à courre (chasse à courir). Pour le lulur 
ai, voy. Acquérir. 

4. Cueillir. — Ind. prés, je cueille, nous cueil- 
lis cueillent; Imparf. je cueillais; Parf. déf. je 

lis, etc., nous cueillîmes, etc. ; Fut. je cueillerai, etc., 
cueillerons, etc. — Cond. prés, je cueillerais, etc., 
^ cueillerions, etc. — Impér. cueille, etc. — Subj. 
, que je cueille; Imparf. que je cueillisse, — Part. 
lant, cueilli. 

5. Dormir. — Ind. prés, je dors, tu dors, il dort, 
dormons, vous dormez, ils dorment ; Imparf. je dor- 
, etc. 

6. Faillir. — Plusieurs temps de ce verbe, tels que 
résent de Vindicatif, Vimparfait et le futur, sont 
usités. — Ind. prés, je faux, tu faux, il faut, nous 
)ns, vous faillez, ils faillent ; Imparf. je faillais, tu 
lis, il faillait, nous faillions, vous failli^ï, ils fail- 
it; Parf. déf. je faillis, etc., nous faillîmes, etc.; 

i*efaudrai,etc. — /tnjoér, inusité.— S«*6^\ prés, que 
le, etc., que nous faillions. — Part, faillant^ faillL 
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Les trois premières personnes je faux, to faux^ il /atil,i 
presque lombées en désuétude : on les retrouve cependant dam I 
locutions: le cœurnie faut (me manque]; au bout de Vauntfmiii 
drapt cest-à-dire au bout de Paune finit^ manque le drap ' 
choses ont leur fin). 

537. Férir (frapper) n'a conservé que le participe /iâ 

Il est resté dans Texprcssion sans coup férir : « D'Harcoort 
Turin sans coup férir. » 

538. Fuir. — Ind, prés, je fuis, tu fuis, il fuit, 
fuyons, vous fuyez, ils fuient ; Imparf.je fuyais, etc., 
fuyions, etc. ; Parf, déf, je fuis, etc., nous fuîmes, etc. 
Fut, je fuirai, etc. — Cond. prés, je fuirais, etc. — -'^ 
pér, mis, fuyons, fuyez. — Subj, prés, que je fuie, j 
que nous fuyions, qu'ils fuient; Imparti que je fr' 
etc., que nous fuissions, etc. — Part, fuyant, fui. 

539. Gésir (être couché). — Ce verbe n'est plus 
usage à Vinfinitif; on emploie seulement : il gît 
gisons, ils gisent; il gisait; gisant. r| 

Ci-gît veut donc dire : ici est couché. 

540. Hentir. — Ind.prés. jemens, etc., nous ment 
etc. ; Imparf. je mentais, etc. ; Parf. déf. je mentis, .( 
nous mentîmes, etc. ; FiU, je mentirai, etc. — Cond.^ 
je mentirais, etc. — Impér, mens, mentons, mentez.;-^ 
Subj, prés, qua je mente, etc., que nous mentions, etç» 
Imparf, que je mentisse, etc. — Part, mentant, meatL^ 

541. Mourir. — Ind, prés, je meurs, il meurt, ne 

mourons, ils meurent ; Imparf, je mourais, etc., noi 

mourions, etc. ; Parf, déf, je mourus, etc., nous me 

lûmes, etc.; Fut, je mourrai, etc., nous mourrons, 

— Cond,prés,je mourrais, etc , nous mourrions, eta-^ 

Impér. meurs, etc. — Subj, prés, que je meure, 

que nous mourions, qu'ils meurent ; Imparf. que je 

russe. — Part, mourant, mort. 

Pour le futur mourrai, voy. Acquérir, — Pour la différence d'i 
graphe entre meurs et mourons, voy. §§ 79 et 562. 

542. Offrir. — Ind. prés, j'offre, etc., nous ol 

etc.; Imparf. j'offrais, etc.; Parf. déf. j'offris, 

nous offrîmes, etc. ; Fut. j'offrirai, etc. — Cond. 

j'offrirais. — Impér. offre, offrons, offrez. — Buij. 
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Le j'offre, etc., que nous offrions; Impa/rf, que j'of-^ 
sse. — Part, offrant, offert. 

543. Ouïr (entendre). — Ce verbe n'est usité qu'à 
nfin, prés, ouïr ; au part, passé, ouï ; au parf, aéf, 
uïs, tu "ouïs, etc. ; à Vimparf. du subj. que j'ouïsse, 
:e tu ouïsses, etc. 

1.6 participe passé subsiste dans la langue judiciaire : ouï la lec- 
"€ de Vdrrêt, 

544. Ouvrir. — Voy. Offrir. 

545. Partir. — Yoy. Mentir. 

546. Saillir, dans le sens de sauter, fait au futur ]e 
illîrai ; dans le sens de s'avancer en dehors, être en 
illie, il fait : il saill era. 

547. Sentir. — Voy. Mentir. 

548. Servir. — Voy. Mentir. 

549. Sortir. — Ce verbe se conjugue comme mentir. 
^pendant le composé ressortir fait ressor tissais. Alors 
signifie ressortir à, être du ressort de. Dans le sens de 
d^tir de nouveau, il fait ressor tais. 

550. Souffrir. — Voy. Offrir. 

551. Tenir. — Ind. prés, je tiens, tu tiens, il tient, 

ms tenons, vous tenez, ils tiennent; Imparf. je te- 

Lis, etc.; nous tenions; Parf, déf, je tins, tu tins, il 

it, nous tînmes, vous tîntes, ils tinrent; Fut. je tien- 

'ai, etc. — Cond. prés, je tiendrais, etc. — Suhj. prés. 

le je tienne, qu'il tienne, que nous tenions, qu'ils 

^nent; /mpar/*. que je tinsse, qu'il tînt, que nous tins- 

Dns, qu'ils tinssent. — Part, tenant, tenu. 

Remarquez le d euphonique qui s'intercale, au futur et au condi- 
^nnel, entre le radical et la terminaison. Le français a formé de 
8me tendre du latin lener, gendre de gêner j etc. — Pour la diffé- 
lice de radical entre tenir et tiens, voy. §§ 79 et 662. 

552. Tressaillir. — Ind, prés, ie tressaille, tu très- 
illes, il tressaille, nous tressaillons, vous tressaillez, 
5 tressaillent ; Imparf. je tressaillais, etc., nous tres- 
dllions, etc. ; Parf, déf,, je tressaillis, etc., nous tres- 
dllîmes, etc. ; Fm^. je tressaillirai, etc., nous tressailli- 
ms, etc.; — Cond. prés, je tressaillirais, etc. ; nous 
essaillirions, etc. ; — Impér, tressaille, tressaillons, tres- 
illez. — Svij. prés, que je tressaille^ etc., que nous 
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tressaillions, etc.; Imparf, que je tressaillisse, etc.;« 
nous tressaillissions, etc. — Part, tressaillant, tressai 

553. Venir. — Voy. Tenir. 

554. Vêtir. — IncL prés, je vêts, tu vêts, il vêt, m 
vêtons, vous vêtez, ils vêtent; Imparf. je vêtais, ei 
nous vêtions, etc. ; Parf, déf,,]^ vêtis, etc. ; nous vôtimi 
etc. ; Fut. je vêtirai, etc. ; nous vêtirons, etc. — C 
prés.ie vêtirais, etc. ; nous vêtirions, etc. — Impér. yt 
vêtons, vêtez; — Subj, prés, que je vête, etc., que nr 
vêtions, etc.; Imparf. que je vêtisse. — Part, vêtant, vî 

555. On peut diviser les verbes irréguliers de 
deuxième conjugaison (imparfait ais : sentir y sentais) 
trois classes, d'après leur parfait défini : la l'« classe a 
parfait déf. en is [domiir, je dormis)', la 2« classe al 
parfait en us [courir^ je courus); la 3* classe forme soi 
parfait à Taide du radical du verbe {tenir y je tins). 

3 . — TROISIÈME CONJUGAISON : oir. 

J 

556. Les verbes irréguliers de la conjugaison en ei^ 
sont les suivants : 

557. Asseoir. — /nd. prés, j'assieds, il assied, nousiSi 

soyons, vous asseyez, ils asseyent ; Imparf. j'asseyais, eta; 

nous asseyions ; Parf, dé/*, j'assis, etc., nous assîmes, etc.; 

Fut, j'assiérai, etc., nous assiérons (on dit aussi .'jl^k 

seyerai, etc., nous asseyerons, etc.). — Gond, prés, fa> 

siérais, etc., nous assiérions, etc. (on dit ai6ssi .'j'asseye 

rais, nous asseyerions, etc.). — Impér. assieds, asseye» 

— Subj, prés, que j'asseye, etc., que nous asseyioM 

qu'ils asseyent ; Imparf. que j'assisse. — Part, asseyani 

assis. 

Ce verbe se conjugue aussi de la manière suivante : Ind. prés, fat 
sois, nous assoyons , ils assoient ; Imparf. j'assoyais ; FiU. j'asBOU* 

558. Choir (tomber). — Ce verbe ne s'emploie qa' 

Yinflnitif et dans un petit nombre de cas. 

L'ancienne langue le conjuguait en entier {chois, chéais, cherro 
chu&y chéantj chu). Le dix-septième siècle employait encore le fut 
cherrai : • Tirez la chevillette et la bobinelte cherra. • (Perrault.) 1 
vieux participe passé chu, chute (tombée) a donné le subst^tif 
chuteyComme les participes entrée, revue, 6a/^ue^ ont donné les il 
atantifs une entrée^ une revue, mxe battue. 
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^59. Déchoir. — Ind. prés, je déchois, nous dé- 
>yoQ8, ils déchoient; Imparf.]e déchoyais; Parf, déf, 
déchus, etc., nous déchûmes, etc. ; Fut. je décherrai, 
as décherrons. — Cond, prés, je décherrais. — Suhj. 
5s. que je déchoie, etc., que nous déchoyions, qu'ils dé- 
lient; Imparf. que je déchusse, etc., que nousdéchus- 
ns, etc. — Pa/rt, passé^ déchu. — Point de participe 
^sent, 

S60. Échoir. — Ce verhe se conjugue sur déchoir, 
a'est usité qu'au part, prés, échéant; au part, pas. 




'U participe échéant est venu le substantif échéance^ comme veii- 
Tity surveillantj ont formé vengeance ^ surveillance. 

561. Falloir. — Ind, prés, il faut; Imparf, il fallait; 
fVf. déf, il fallut; Parf. indéf, il a fallu ; Fut, il fau- 
L. — Cond. prés, il faudrait. — Subj. prés, qu'il 
lie; Imparf, qu'il fallût. — Part, passée fallu. 

.6 futur et le conditionnel insèrent un d euphonique avant la ter- 
laison, comme valoir et vouloir. 

562. Mouvoir. — Ind, prés, je meus, tu meus, il 
tuL nous mouvons, ils meuvent; Imparf . je mouvais; 
\rf. déf. je mus, etc., nous mûmes, etc. ; Fut. jemou- 
li, etc., nous mouvrons, etc. — Cond. prés, je mou- 
ds, etc., nous mouvrions, etc. — Impér. meus, mou- 
is, mouvez. — Subj, prés, que je meuve, etc., qu'ils 
luvent; Imparf, que je musse. — Part, mouvant, mû, 
Le. 

e changement de la- voyelle du radical {eu en ou : je meus y nous 
ivons) s'explique ici, comme dans pouvoir, vouloir et mourir ^ 
l*înfluencede l'accent tonique. Quand. l'accent est sur le radical, 
oyelle est eu : je meuSj jepeux^ je veuXjje meurs ; quand l'ac- 
; passe sur la terminaison, la voyelle s'assourdit en ou : nous 
ivons. nous pouvons^ nous voulons, nous mourons (voy. Accen- 
tion, §79). 

.63. Pleuvoir. — Ind. prés, il pleut; Imparf, il 
avait; Parf. déf, il plut; Fut, il pleuvra. — Cond. 
8.' il pleuvrait. — Subj. prés, qu'il pleuve; Imparf. 
il plût. — Part, pleuvant, plu. 
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564. Pouvoir. — Ind, prés, je peux ou je puid, biîo« 
peux, il peut, nous pouvons, ils peuvent ; Imparf, f ^'^'^' 
pouvais; Farf. déf, je pus, etc., nous pûmes, etc.; FiAk 
je pourrai, etc., nous pourrons, etc. — Gond, prés. 
pourrais, etc., nous pourrions, etc. — Impér, inuril 
Subj, prés, que je puisse, etc., que nous puissions, ete.^ 
Imparf, que je pusse. — Part, pouvant, pu. 

565. Savoir. — Ind, prés, je sais, il sait, nous sawuj'i;^ 

ils savent; Imparf. je savais; Parf. déf. je sus, ettiin 

nous sûmes, etc.; Fut, je saurai, etc., nous saurons, eteilcr; 

— Coyid. prés, je saurais, etc., nous saurions, etc.-^ 

Impér. sache, sacnons, sachez. — Subj. prés, çue je sache, 

etc., que nous sachions, etc.; Imparf. que je susse. -I 

Part, sachant, su. \i 

De même (jue recevoir ^ devoir^ font recevrai, devrai^ les Teftalfî 
savoir^ avoir, sont devenus envieux français savrat, avrai, qpîtiiij 

f»lus tard changé le v en u, d'où saurais aurai, — Savoir aenrti*f <, 
ité deux participes présents : savant et sachant ; le premier fonifi 
directement du radical français ; le second tiré du latin. Mais savetA 
est maintenant employé seulement comme adjectif. 

566. Seoir. — Ce verbe, dans le sens à^être assis,] 
n'est plus en usage. On l'emploie quelquefois au parti- 
cipe présent séant , et au participe passé sis^ sise* Dani 
le sens d'être convenable^ il s'emploie encore à certains 
temps et toujours à la troisième personne du singulier 
ou du pluriel : il sied, ils siéent^ il seyait, il siéra; part, 
prés, seyant, 

567. Valoir. — Ind, prés, je vaux, il vaut, nous n 
Ions, ils valent; Imparf. je valais; Parf. déf. je valus, 
etc., nous valûmes, etc. ; Put. je vaudrai, etc., nous van- 
drons, etc. — Cond. prés, je vaudrais, etc., nous vau- 
drions, etc. — Impér. vaux, valons, valez. — Subj. prés» 
que je vaille, etc., que nous valions, qu'ils vaillent j /f»- 
parf. que je valusse. — Pai^t. valant, valu. 

Valoir a encore un autre participe présent : vaillant^ usité avec 
son sens original dans la locution : n'avoir pas un sou vaillant. 

568. Voir. — Ind, prés, je vois, il voit, nous voyons, 
ils voient; Imparf. je voyais, etc., nous voyions, etc.; 
Parf. déf. je vis, etc., nous vîmes, etc. ; Fut. je verriù, 
etc., nous verrons, etc. — Cond. prés, je verrais, etc., 
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^ nous verrions, etc. — Impér. vois, voyons, voyez. — 

"Stibj. prés, que je voie, etc., que nous voyions, etc.; 

'^Imparf, que je visse. — Part, voyant, vu. 

Voir fait au futur je verrai (et non je voirai) , comme échoir^ dé- 
choir , asseoir font y écher rai ^ je décherraiy Rassiérai. 

569. Vouloir. — IncLprés, je veux, il veut, nous vou- 
lons, ils veulent ; Imparf, je voulais ; Parf, déf. je vou- 

» lus, etc., nous voulûmes, etc. ; Fut, je voudrai, etc., nous 
— Voudrons, etc. — Cond, prés, je voudrais, etc., nous vou- 
drions, etc. — Impér. veux, veuillons, veuillez. — Subj, 
Î>rés. que je veuille, etc., que nous voulions, qu'ils veuil- 
ent; Imparf. que je voulusse. — Part, voulant, voulu. 

570. On peut diviser les verbes irréguliers de la troi- 
sième conjugaison en deux classes, d'après la forme du 

i:*parfait défini : la 1" classe a le parfait en vs (je valuSy 
*' le reçuSy je stts); la 2* classe a le parfait en is (je vis, 
^ J* assis). 

4. — OUATRIÈME CONJUGAISON : FO. 

571. Les verbes irréguliers de la conjugaison en re 
sont les suivants : 

572. Absoudre. — Verbe défectif, n'a ni parf. déf. 
ni imparf. du subj. Il fait au part, passé atsous, ab- 

^- soute ; pour le reste de la conjugaison, voy. résoudre. 

573. Boire. — Ind. prés, je bois, il boit, nous buvons, 
vous buvez, ils boivent; Imparf. je buvais; Parf. déf. 

1*e bus, etc., nous bûmes, etc.; Fut, je boirai. — Impér. 
)oi8, buvons, buvez. — Subj, prés, que je boive, etc., 
que nous buvions, que vous buviez, qu'ils boivent; Im^ 
parf. que je busse. — Part, buvant, bu. 

574. Braire. — Ce verbe ne s'emploie guère (dit TA- 
cadémie) qu'à Vinfinitif et aux troisièmes personnes du 

Ï résent de Vindicatif, du futur et du conditionnel: 
raire ; il brait, ils braient ; il braira, ils brairont ; il 
"~ brairait, ils brairaient. 

Braire avait dans notre ancienne langue le sens général de crier ^ 
s'appliquant aussi bien à l'homme qu'aux animaux, et c'est tardive- 
ment que ce sens s'est limité au cri de l'âne. 

575. Bruire. — Ce verbe n^a que les formes suivantes : 
brtdre^ il bruit^ il bruissaity ils bruissaient. Bruyant 
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est plutôt aujourd'hui un adjectif qu'un participe présent. 

576. Clore. — Ce verbe n'a que le part. pass. clos; 
les trois personnes du singulier du prés, de Z'imi. je clos, 
tu clos, il clôt; le fut, je clorai, etc.; le cond, prés, je 
clorais, etc.; Vhnpér. sing, clos; le subj. prés, que je 
close, et les temps composés. 

577. Conclure. — Ind. prés, je conclus, nous con- 
cluons; Imparf, je concluais, nous concluions ; Par/*, déf. 
je conclus, nous conclûmes ; Fut. je conclurai. — Cond. 
prés, je conclurais, -r- Impér. conclus, concluons, con- 
cluez. — Subj. prés, que je conclue, etc., que nous con- 
cluions, qu'ils concluent; Imparf. que je conclusse, etc., 
que nous conclussions, etc. — Part, concluant, conclu. 

Ainsi se conjugue exclure. Le dérivé inclus a conservé le s origiaBl 
du mot lalin (inclusum) et fait au féminin incluse. 

bis. Conduire. — Il se conjugue comme nuire^ sauf 
au participe passé : conduit^ conduite. 

579. Confire. — Ind. prés, je confis, nous confisons; 
Imparf. je confisais, etc., nous confisions, etc.; Parf. 
déf. je confis, etc., nous confîmes, etc.; Fut. je confi- 
rai, etc., nous confirons, etc. — Gond, prés, je confi- 
rais, etc., nous confirions, etc. — Impér. confis, confi- 
sons, confisez. — Subj. prés, que je confise, etc., que 
nous confisions, etc.; Imparf. inusité. — Part, con- 
fisant, confit. 

580. Connaître. — Ind. prés, je connais, tu connais, 
il connaît, nous connaissons, vous connaissez, ils con- 
naissent; Imparf. je connaissais, etc., nous connais- 
sions, etc.; Parf. déf. je connus, etc., nous connûmes, 
etc. ; Fut. je connaîtrai, etc., nous connaîtrons, etc. — 
Cond. prés, je connaîtrais, etc., nous connaîtrions, etc. 
— Impér. connais, connaissons, connaissez. — éubj* 
prés, que je connaisse, etc., que nous connaissions, etc.; 
Imparf. que je connusse, etc., que nous connussions, 
etc. — Part, connaissant, connu. 

581. Coudre. — Ind, prés, je couds, tu couds, il coud, 
nous cousons, vous cousez, ils cousent; Imparf. je cou-^ 
sais, etc. ; nous cousions, etc. ; Parf. déf, je cousis, etc., 
nous cousîmes, etc.; Fut. je coudrai, etc., nous coq- 
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Irons, etc. — Cond. prés, je coudrais, etc., nous cou- 
Irions, etc. — Impér, couds, cousons, cousez. — Subj. 
yrés, que je couse, que nous cousions, etc. ; Imparf, que 
e cousisse, etc., que nous cousissions, etc. — Part, 
cousant, cousu. 

582. Craindre. — Ind. prés, je crains, tu crains, il 
iraint, nous craignons, vous craignez, ils craignent ; Im- 
yarf, je craignais, etc., nous craignions, etc. ; Parf. déf, 
e craignis, etc., nous craignîmes, etc.; Fut, je craindrai, 
îtc, nous craindrons,, etc. — Cond, prés, je crain- 
Irais, etc., nous craindrions, etc. — Impér, crains, crai- 
gnons, craignez. — Subj. prés, que je craigne, etc., que 
lous craignions, etc.; Imparf, que je craignisse, etc., 
jue nous craignissions, etc. — Part, craignant, craint. 

583. Croire. — Ind, prés, ]e crois, tu crois, il croit, 
lous croyons, vous croyez, ils croient; Imparf. je 
croyais, etc., nous croyions, etc. ; Parf. déf. je crus, etc., 
aous crûmes, etc. ; Fut, je croirai, etc., nous croi- 
rons, etc. — Cond, prés, je croirais, etc., nous croi- 
rions, etc. — Impér. crois, croyons, croyez. — Subj, 
orés. que je croie, etc., que nous croyions, que vous 
croyiez, qu'ils croient; Imparf, que je crusse, etc., que 
Qous crussions, etc. — Part, croyant, cru. 

584. Croître. — Ind, prés, je croîs, tu croîs, il croît, 
nous croissons, vous croissez, ils croissent; Imparf. je 
croissais, etc., nous croissions, etc.; Parf. déf, je crûs, 
etc., nous crûmes, etc. ;Fm^ je croîtrai, etc., nous croî- 
trons, etc. — Cond, prés, je croîtrais, etc., nous croî- 
trions. — Impér. croîs, croissons, croissez. — Subj. prés. 
que ie croisse, etc., que nous croissions, etc. ; Imparf. 
que 3e crusse, etc., que nous crussions, etc. — Part. 
croissant, crû. 

585. Dire. — Ind, prés, je dis, tu dis, il dit, nous 
disons, vous dites, ils disent ; Imparf. je disais, etc., 
nous disions, etc. ; Parf. déf. je dis, etc., nous dîmes, 
etc. j Fu^. je dirai, etc., nous dirons, etc. — Cond, prés. 
je dirais, etc., nous dirions, etc. — Impér. dis, disons, 
dites. — • Subj, prés, que je dise, etc., que nous di- 
sionSy etc.; Imparf. que je disse, etc., que nous dis- 
sionsy etc. — Part, disant, dit. 
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Le composé redire est le seul oui fasse la deuxième personne 
vous redites. Les autres suivent la règle générale : votis conir 
vous dédisez , etc. — Maudire redouble Vs du radical : nou^ m 
sonSf vous maudissez, 

586. Éclore. — Ce verbe n'a que les formes 
vantes : Ind. prés, il éclôt, ils éclosent ; Fut, il é 
ils écloront. — Cond, prés, il éclorait, ils écloraiei 
Subj. prés, qu'il éclose, qu'ils éclosent. — Pa7^t, 
éclos. 

587. Écrire. — Ind, prés, j'écris, tu écri^, il 
nous écrivons, vous écrivez, ils écrivent; Imparf, j 
vais, etc., nous écrivions, etc. ; Parf, dé/*, j'écrivis, 
nous écrivîmes, etc.* Fut, j'écrirai, etc., nous 
rons, etc. — Cond. prés, j écrirais, etc., nous 
rions, etc. — Jmpér, écris, écrivons, écrivez. — * 
prés, que j'écrive, etc., que nous écrivions, etc. ; /mj 
que j'écrivisse, que nous écrivissions, etc. — Part, 
vant, écrit. 

588. Faire. — Ind, prés, je fais, tu fais, il fait, 
faisons, vous faites, ils font; Imparf, \q faisais, 
nous faisions, etc.; Parf, déf,îe fis, nous nmes, etc.; 
je ferai, nous ferons, etc. — Cond, prés, je f( 
nous ferions. — Impér, fais, faisons, faites. — t 
prés, que je fasse, etc., que nous fassions, etc. ; Tm] 
que je fisse, etc., que nous fissions, etc. — Part, 
sant, fait. 

589. Frire. — Ce verbe, outre le prés, de Vinfi 
aussi les trois personnes du sing. du prés, de Vin 
fris, tu fris, il frit ; le fut, je frirai, etc. ; Je cond, \ 
je frirais, etc. ; la seconde pers. du sing. de Vimp. 
le pa/rt. passé frit, frite. On supplée aux temps qui r 
quent en plaçant le verbe faire devant Yinfinitif fi 
nous faisons frire, vous faites frire. 

590. Joindre. — Voyez Craindre, 

591. Lire. — Ind, prés, je lis, tu lis, nous lisons, 
lisez, ils lisent ;7r)2par/*. je lisais, etc., nous lisions, 
Parf, déf, je lus, etc., nous lûmes, etc. ; Fut, j( 
rai, etc., nous lirons, etc. — Cond. prés, je lirais, 
nous lirions, etc. — Impér, lis, lisons, lisez. — S 
prés, que je lise, etc., que nous lisions, etc. ; Imp 
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;ue je lusse, etc., que nous lussions, etc. — Part, li- 
ant, lu. 

592. Luire. — Ce verbe et son composé reluire font 
u part, paséé lui, relui. Ils n'ont ni parf. déf.^ ni im- 
férat.y ni imparf, du subj, 

593. Mettre. — Ind, prés, je mets, tu mets, il met, 
tous mettons, vous mettez, ils mettent ; Imparf. je met- 
ais, etc., nous mettions, etc. ; Parf, déf. je mis, etc., 
Lous mîmes, etc.; Fut, je mettrai, etc., nous mettrons, etc. 
>- Cond. prés, je mettrais, etc., nous mettrions, etc. — 
mpér. mets, mettons, mettez. — Subj, prés, que je mette, 
te, que nous mettions, etc. ; Imparf, que je misse, etc., 
fue nous missions, etc. — Part, mettant, mis* 

594. Moudre. — Ind. prés, je mouds, tu mouds, il 
Qoud, nous moulons, vous moulez, ils moulent ; Imparf. 
e moulais, etc., nous moulions, etc. ; Parf. déf. je mou- 
us,, etc., nous moulûmes, etc. ; Fut. je moudrai, etc., 
LOus moudrons, etc. — Cond. prés. ' ]e moudrais, etc., 
LOUs moudrions, etc. — ■' Impér, mouds, moulons, mou- 
Bz. — Subj, prés, que je moule, etc., que nous mou- 
ions, etc.; Im,parf. que je moulusse, etc. — Part, mou- 
nnt, moulu. 

595. Naître. — Ind. prés, je nais, tu nais, il naît, 
ous naissons, vous naissez, ils naissent; Imparf. je 
laissais, etc., nous naissions, etc. ; Parf. déf. je na- 
uis, etc., nous naquîmes, etc.;' Fut, je naîtrai, etc., 
tous naîtrons, etc. — Cond. prés, je naîtrais, etc., nous 
laîtrions, etc. — Impér, nais, naissons, naissez. — 
hbj.prés. que je naisse, etc., que nous naissions, etc.; 
mparf, que je naquisse, que nous naquissions, etc. — 
^art. naissant, né. 

596. Nuire. — Ind. prés, je nuis, tu nuis, il nuit, 
eus nuisons, vous nuisez, ils nuisent; Imparf. 'ie nui- 
ais, etc., nous nuisions, etc. ; Parf. déf. je nuisis, nous 
uisîmes, etc.; Fut. je nuirai, etc., nous nuirons, etc. — 
'ond, prés, je nuirais, etc., nous nuirions, etc. — Impér, 
uis, nuisons, nuisez. — Subj. prés, que je nuise, etc., 
ue nous nuisions, etc.; Imparf. que je nuisisse, etc., 
ue nous nuisissions, etc. — Part, nuisant, nui. 

597. Paître. — Ind^ prés, je pais, tu çais^ il ijait^ 
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nous paissons, ils paissent; Imparf, je paissais, etc., 1» 
nous paissions, etc. ; FuL je paîtrai^ nous paîtrons, etc. I ? 

— Cond. prés» je paîtrais, etc., nous paîtnons, etc. — 1 r: 
Impér, pais, paissons, paissez. — Subj, prés, c[ueie|r 
paisse, etc., que nous paissions. — Part, paissant. — Ce 
verbe n'a point de parf. déf, ni i'impavf. du subj» 

Repaîire se conjugue comme paître, et a de plas nù parf, d^/li jt 
repus, et un part, passé, repu. 

598. Paraître. — Voyez Connaître. 

599. Peindre et Plaindre. — Voyez Craindre. 

600. Plaire. — Ind, prés, je plais, tu plais, il pliîl, 
nous plaisons, vous plaisez, ils plaisent ; Imparf. je 
plaisais, etc. ; Parf. déf. je plus, etc., nous plûmes, etc.; 
Fut. je plairai, etc. — 6ond. prés, je plairais, etc. — 
Impér. plais, plaisons, plaisez. — Svhj. prés* que je 
plaise, etc. ; Imparf. que je plusse, etc. — PcvrU plai- 
sant, plu. 

601. Prendre. — Ind, prés, je prends, tu prends, il 
prend, nous prenons, vous prenez, ils prennent ; Imparf* 
je prenais, etc., nous prenions; Pa/rf. déf. je pris, etc., 
nous prîmes, etc. ; Fut. je prendrai, etc., nous pren- 
drons, etc. — Co7id. prés, je prendrais, etc., nous pren- 
drions, etc. — Impér. prends, prenons, prenez. — Svbj, 
prés, que je prenne, etc., que nous prenions, que vous 
preniez, qu'ils prennent; Imparf, que je prisse, etc., 
que nous prissions, etc. — Part, prenant, pris. 

602. Résoudre. — hid. prés, je résous, tu résous, il 
résout, nous résolvons, vous résolvez, ils résolvent; Inh 

Î)arf, je résolvais, etc. ; Pa/rf, déf. je résolus, nous réso- 
ûmes, etc. ; Fut. je résoudrai, etc., nous résoudrons, etc. 

— Cond, prés, je résoudrais, etc., nous résoudrions, etc. 

— Impér. résous, résolvons, résolvez. — Subj. prés, que 
je résolve, etc., que nous résolvions, etc. ; Imparf , que 
je résolusse, etc., que nous résolussions, etc. — Part. 
résolvant, résolu ou résous (on dit encore brouillard ré- 
sous en pluie). 

603. Rire. — Ind. prés, je ris, tu ris, il rît, nous 
rions, vous riez, ils rient; Imparf, je riais, etc., noui 
riions, etc.; Parf. déf. je ris, etc., nous rîmes, etc.; 
Fut»JQ rirai, etc., nous rirons, etc. — Cond. prés, je ri- 
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raïs, etc., nous ririons, etc. — Impér, ris, rions, riez. — 
Subj. prés, que je rie, que tu ries, qu'il rie, que nous 
riions, que vous riiez, qu'ils rient; Imparf, que je 
risse, etc., que nous rissions, etc. — Part, riant, ri, 

604. Suivre. — Ind, prés, je suis, tu suis, il suit, 
nous suivons, vous suivez, ils suivent ; Imparf. je sui- 
vais, etc. ; Parf. déf, je suivis, nous suivîmes, etc. ; Fut, 
je suivrai, etc. — Cond, prés, je suivrais, etc. — Impér, 
suis, suivons, suivez. — Subj, prés, que je suive, etc. ; 
Imparf. que je suivisse, etc., que nous suivissions, etc. 
-— Part, suivant, suivi, 

605. Taire. — Voyez Plaire. 

606. Traire. — Ind. prés, je trais, il trait, nous 
trayons, vous trayez, ils traient ; Imparf. je trayais, etc., 
nous trayions, etc. ; Fut. je trairai, etc. — Cond. prés. 
je trairais, etc., nous trairions, etc. — Impér. trais, 
trayons, trayez. — Subj. prés, que je traie, etc., que nous 
trayions, que vous trayiez, qu'ils traient. — Part, trayant, 
trait. — Ce verbe n'a point de parf. déf. ni àUmparf. du 
subjonctif, 

607. Vaincre. — Ind. prés, je vaincs, tu vaincs, il 
vainc, nous vainquons, ils vainquent; Imparf. je vain- 

' quais, etc., nous vainquions ; Parf. déf. je vainquis, etc., 
nous vainquîmes; Fut. je vaincrai, etc., nous vain- 

- crons, etc. — Cond. prés, je vaincrais, etc., nous vain- 
crions, etc. — Impér. vaincs, vainquons, vainquez. — 
Subj. prés, que je vainque, etc., que nous vainquions, etc.; 
Irrtparf. que je vainquisse, etc., que nous vainquis- 
sions, etc. — Part, vainquant, vaincu. 

Le verbe vaincre est en réalité un verbe régulier quant à la for- 
mation de ses temps. C'est le changement de c en qu {tu vaincs^ 
nous vainquons) qui l'a fait ranger par les grammairiens parmi les 
Terbès irréguliers. 

608. Vivre. — Ind. prés, je vis, tu vis, il vit, nous 
vivons, vous vivez, ils vivent; Imparf. je vivais, etc., 

:. nous vivions, etc.; Parf. déf. je vécus, etc., nous vé- 
' eûmes, etc.; Fut. je vivrai, etc., nous vivrons, etc — 
Cond, prés, je vivrais^ etc., nous vivrions, etc. — Impér, 
': vis, vivons, vivez. — Svhj, prés, que je vh^^ 'î^r.»^ ^^ 
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nous vivions, etc.; îrrvparf, que je vécusse, etc., que nous 
vécussions, etc. — Part» vivant, vécu. 

609. On peut diviser les verbes irréguliers de la qua- 
trième conjugaison en deux classes d après la forme da 
parfait défini. La première classe a le parfait défini ents 
[craindre^ je craignis) ^ la deuxième classe a le parfait 
défini en us {connaître^ je connus). 



I 



EXERCICES 

VERBES IRRÊGULIERS 
SOO. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



614. Qu'est-ce qu'un verbe régulier? 
Qu'est-ce qu'un verbe irrégulier? 

515. Qu'est-ce qu'un verbe défeclif? 
Qu'est-ce qu'un verbe irrégulier pro- 
prement dit ? 

516. Quelle est la différence essen- 
tielle entre les verbes réguliers et les 
verbes irHguliers? 

517. Quelle est l'irrégularité de me- 
ner^ lever, appeler, jeter, etc. ? 

518. Comment ces verbes changent- 
ils leur e muet en e ouvert ? 

Quelle est l'irrégularité d'acheter? 
— d'accélérer ? — d*amonceler ? — de 
percer ? 



524. Quels sont les verbes irrégniioi 
de la première conjugaison? 

525. Comment fait cMer à l'indiatf 
présent ? — au parfait ? — an fntor? 

526. Comment fait envoyer au fotir 
et au conditionnel? 

Quelle est l'origine de ce verbe? 

527. Quelle est l'irrégularité de. U- 
nir? — de fleurir? — de futtr? 

531. Quelle est rirrégularité d'oc- 
quérir ? — de bouillir ? — de oounrf 

— de cueillir? — de dormir? 
Quel est le sens de ci-gît ? 
Pourquoi acquérir fùi-Û j'acquiatt 

— tenir, je tiene? etc. 



«•i. Exercices écrits.— r Mettez les verbes en italique au temps indiqué. 
— 2* Quels sont les noms dérivés de ; aller, venir, agir, voir, reprmarê, 
retenir? 

Un rapt d'enfants 

Pierre Huber, flls du célèbre observateur des abeilles, se promenant 
dans une campagne près de Genève, voir (parf. déf.) à terre une fiwte 
colonne de fourmis roussâtres qui était en marche et s'avisa de la 
suivre. Sur les flancs, quelques-unes empressées aller (imparf.) et 
venir {imparf.) comme pour aligner la colonne. A un quart d'heure 
de marche, elles s'arrôlent devant une fourmilière de petites fourmis 
noires; un combat acharné s'engage aux portes. 

Les noires résistent, en petit nombre; la grande masse du peuple 
attaqué s'enfuir (imparf.) par les portes les plus éloignées du com- 
bat, emportant leurs petits. C était précisément de ces petits qu'il 
s'agir {imparf. )\ ce que les noires craindre (imparf.) avec raison 
c'était un vol d'enfants. Il voir (parf. déf.) bientôt que les assaillants 

3ui avaient pu pénétrer dans la place en ressortir (imparf.) chargés 
'enfants des noires. On croire (coud, passé) voir sur la côte d'Âfriqne 
une descente de négriers. ^ 
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Les rousses, chargées de ce butin vivre (part, prés.), laissèrent la 

■Dauvre cité dans la désolation de cette grande perte, et reprendre 

Kpo^f' dêf.) le chemin de leur demeure, où les suivre {varf. déf.) 

M'observateur ému et retenir {part, prés.) presque son souffle. Mais 

combien son étonnement s'accroître (parf. déf.) quand, aux portes 

^6 la cité rousse, une petite population de fourmis noires venir 

iparf. déf.) recevoir les vainqueurs, les décharger de leur "butin, 

ViecuetUir {part, prés.) avec une joie visible ces enfants de leur 

Tace, qui sans cloute devoir (imparf.) la continuer sur la terre 

étrangère. Michelet. [L'insecte, Hachette, éditeur.) 

999. Mettre les verbes en italiqtui au temps indiqué. 

Henri IV et le duc d*Ânjou 

Dans le temps où Henri de Béarn, roi de Navarre, tenir (imparf.) 
sa cour à Nérac, le duc d'Anjou, son beau-frère, fut invité à venir 
assister aux chasses, bals et festins auxquels on se livrait dans cet 
heureux séjour en attendant l'heure des entreprises décisives. Le 
duc, après &voir parcourir {part, pa^.) un matin les belles prome- 
nades qui ornent la petite ville de Nérac, remaraua qu'il n'était salué 
par personne, et se plaindre {parf. déf.) fort a son royal hôte de 
cette incivilité, qui contrastait avec tout le bien qu'il lui avait dit de 
ses sujets. 

« Je n'y concevoir {ind. prés.) rien, dit le Béarnais; mais, ventre- 
teint-gris, venir {impér.) avec moi, nous éclaircirons la chose. » 

En effet^ dès qu'il paraître (ind. prés.)^ la foule se presse autour 
d'eux; la joie, l'afifection, le respect, se peindre (ind. prés.) sur tous 
les visages. Henri frappe sur l'épaule ae l'un, demande à l'autre des 
nouvelles de sa femme et de ses enfants, faire {ind. prés,) un salut à 
celle-ci, serre la main à celui-là, ouvrir {ind. prés.) les contrevents 
d'une bonne vieille pour s'informer de sa santé, adresse quelques pa- 
' rôles à tous, et rentre au château avec un cortège nombreux qui le 
fête et l'acclame. 

« Eh bien! dit-il au duc, vous avais-je rien dit de trop sur l'hon- 
nêteté de nos braves bourgeois de céans? — Parbleu! je le croire 
(ind. prés.) bien ; c'est vous qui leur faire (ind. prés.) toujours les 
avances I — Ho ! par ma foi, mon frère, riposta Henri, entre Gascons, 
nous ne tirons jamais à la courte paille. Personne ne calcule avec 
moi, et je ne calcule avec personne. Nous vivre (ind. prés.) à la 
bonne franquette ; la cordiale amitié se mêle à toutes nos actions. » 

De Lescure. 

999. — Remplacez chaque tiret par un verbe, en mettant ce verbe au mode, au 

temps et à la personne convenables. 

Un examen 

C'était durant l'été de 1793. Une nombreuse et florissante jeunesse se 
pressait à Ch&lons-sur-Marne, dans une des salles de l'Ecole d'artillerie. 

Le célèbre Laplace y — , au nom du gouvernement, l'examen de 
cent quatre-vingts candidats au grade d'élève sous-lieutenant. La porte 

QUAMMAIRE. C SETPÉRIEUR. ^*^ 
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' ■ • *» ■ 
r^ . Oii voit eiltrér ul(e sorte dé paTSMi; jF>èUt fle tailla: Pilir ing 
leLi^Qi.H<>iiliëH Ux t>ied8 et M bftiori à la malb. 
,tjn fin ilniVér)ièl.-T^ l^.noUvèaU veda: L'èxanlInaUQr lut-^-rei 
\mï ce dù'tl croit é^rè uiié ihébi-isë ; et sut sa réboiise qu'il -^ f 




précises; 
est 

non: 
DS la ville le uis au Dojtiianger de iNanfiyi le gênerai urouot. 
Vingt ans après} Li&^ia'^e -^ â l'fem^reQï : c Un des plus ix 
examens quojjaie.,-- passer dans ma vie est celui de votre ai(l< 
^^, \l jeunS mm. » LACbKti^i&Ê. It^bUsSièlgUS; ^itéQr: 

99â. £](^i4bèB drAnJcl ^ 1* Lire d*aiM manière Ax^raMBje k.sqè^e 
vauU* — ^ 2<* Dirt..oe i|ue signifia. j,péd««i9,i'Âiri|>rÂpri^,con^n^ 

Î:.I)e)^y^r.tpiu lea,yQ(faMM qui.,9tfreBt^ ^ÙMc^ue ircçgulaHte éi les raifees 
ans une courte phrase aii temt>8 où ils sont irre^ûhers. 

Mi. Xafc«)r6lde dé mènlotire: — Apprendre et réciter la scèbe suivante : 




, .i>jBttÀWMi'B . 







Tpu^^ cbîliikcyo.il e§l par ellô.ifôll-iille; 

El dés lois dû làiigafeô <m l'i çêHl roil lAslrlmb. 

î*fi) f^ 'MM», pteMfez est, Je crois, bel et b<5H; 
Wài je né àiurkîà, moi, bârlèt, v<Jtrè jk^H. 
- .. . ^, , WttliiikTfc 

LllhpUdente ! appeler un jargon le langage 
FAffde istar iâ raison et sur le bel usage 1 

kfAMtms 
Quand on se fait entendre^ on parle toujours bien, 
Et tous vos biaux dictopsjfiQ servent pas de rien. 

PHILAMINTB 

%h bien I ne voilà» pa» encore de son style? 
Ne ser^ièrUpaè de rien! ... 

BÉUCB .. . - 

S : M ; ; • - . O.cenrdlfi.indocUei 

raut*;i qu'avec les soms qu on prend mcessamment 
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On ne te puisse apprendre à parler congrûment ! 

De pas mis avec rien tu fais la récidive, 

Et c'est, comme on t'a v it, trop d'une négative. 

MARTINE 

Mon Dieu ! je n'avons pas étueué Qotnme vous, 

Et je parlons tôîit droit, comme iiÀ parle cheux nous. 

PHILAMINTB 

Ah ! peut-on y teiilf ? 

BÉLISE 

Quel solécisme horrible I 

... . ,. „ ?miA«jinTs. . ., 

En voilà pour tuer une oreille sensible. 

BÉLISE 

ToA «sprit, je Tayoue; est bien matériel t 

Je n'est qu'uii singulier, avons est un pluriel. 

Veux-tu toute ta vie offenser la grammaire? 

tlÀhtiiiÉ 
Qui parle d'offensei* grand-yto ni grand*ihère? 

PHJLAMINTE 

diel ! 

«Éiiàis 
3 ..(7rammétf &efit prise à contreitehâ ptfr %&\} 
Et je t'ai déjà dit d'où vient ce mot. 

MARTINE • ^, , . • 

ftaféii . 

Qu'il viËnne â6 Ch&illbt, d'Atitbttil bn de Pbm6isë> 
Gela ne Inë fait rien. 

buelle ^iîiè villageoise l 
L^ grënihidirè M verbe et dU Botnihatif, 
Comme de l'adjectif ^^ec ie éobttiuitif. 
Nous enseigne les lois. , , .^ 

Que je ne connais point ces gens*là. 

PHILAMINTE 

.^ Quel martyre! 

BELISE 

Ce sont les noms des mots, et l'on doit regarder 
En quoi c'est qu'il les î^vX faire ensemble accorder. 

MARTIITE 

Qu'ils s'accordent, e]itre .eux ou,s.e,^ourment, qu'importe 1 
-s , . , m.J^AHiNjE, i^.Ô^^wc ■ , 

Me ! mon Dieu ! finissez un discours de la sorte. 

^n .AA Ci^vmkd i . p..- -v-k 

Vous ne voulez pas, vous^ me la faire sortir? 

CHRYSALE 

Si fait. [A part.) A sofa pàpricb il me faut consentir. 
Va, ne l'irrite point : iSlIre-toL Martine. . ,_ 



CHAPITRE VI 

DU PARTICIPE 

610. Le participe est un mot qui tient à la fois du 
verbe et de Vadjectif. 

Participe vient du latin participem (qni prend part^ qui parti- 
cipe à). 

61 1. Il y a deux sortes de participes . le participe pré- 
sent et le participe passé. 

612. Le participe présent est verbe quand il marque 
l'action ; alors il est invariable : // est doiax de voir des 
enfants aimant leur mère et lui obéissant avec empre^ 
sèment, 

613 Le "participe présent est adjectif quand il expsima 
la qualité a'une personne ou d'une cnose ; alors il est 
yariable : Ces enfants sont aimants et obéissants. 

614. Le participe présent employé com^me adjectif 
prend le genre et le nombre du nom auquel il se rap- 
porte. Ex. : Un horrnne aimant ; des eaux courantes. 

615. La règle est la même pour le participe passé : 
Ex. : Un père honoré, wne aïeule respectée, aes champs 
ensemencés. 
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il 



^K 



%9%. Exercice 6crit. — Copier ou écrire sous la dictée le moreeto vùnâ 
en soulignant d'un trait les adjectifs Terbaux, de deux traita les partid^ 
présents. 

SOSr. Ezerdoe de mémoire. — Apprendre et réciter le même moreeas. ; \\ 

La cigale 

Je suis le noble insecte insouciant qui chante^ 
Au solstice d'été, dés Taurore éclatante^ 
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Dans les pins odorants, mon chant touiours pareil, 
Comme le cours égal des ans et du soleil. 
De Tété rayonnant et chaud je suis le verbe ; 
Et quand, las d'entasser la gerbe sur la gerbe, 
Les moissonneurs, couchés sous Tombra^e attiédi, 
Dorment en haletant des ardeurs de midi, 
La lumière triomphe, et, dans la plaine entière, 
On n'entend que mon cri, gaîté de la lumière. 
Comme le papillon^ je puise au cœur des fleurs 
L'eau pure qu'y laissa tomber la nuit en pleurs; 
Je suis par le soleil tout-puissant animée. 
Socrate m'écoutait, Virgile m'a nommée; 
Je suis l'insecte aimé du poète et dos dieux. 
J. AiCARD. {Poèmes de Provence^ Charpentier, éditeur.) 

'. Exeroioe écrit. — Copier ou écrire sous la dictée le morceau suivauv 
complétant les mots en italique : 

Progrès par le travail 

iomme est obligé de se procurer des aliments en les fais.., naître^ 
Q les disput... à des animaux plus rapides ou plus forts que lui. 
)i8eaU; ce chevreuil dont il pourrait se nourrir, ont des ailes ou 
pieds agiles. Il faut qu'il prenne une branche d'arbre, qu'il la 
be, qu'il en fasse un arc, que sur cet arc il pose un trait, et qu'il 
Le cet animal pour s'en emparer, puis enfin qu'il le présente au 
car son estomac répugne à la vue du sang et des chairs palpit.... 
i des fruits qui sont amers, mais il y en a de plus doux à côté : 
jt qu'il les choisisse, afin de les rendre, par la culture, plus doux 
us savoureux. Parmi les grains il y en a de vides ou de légers. 

dans le nombre quelques-uns de plus nourriss.... : il faut qu'il 
hoisisse, qu'il les sème dans une terre grasse qui les rendra plus 
•riss.... encore, et que par la culture il les convertisse en froment, 
rix de ces soins l'homme finit par exister, par exister supporta- 
ent, et Dieu aidant, beaucoup de révolutions s^opér.... sur la terre, 
npires croti{....les uns sur les autres, les générations sesuccéd,,.., 
êl.,., entre elles du nord au midi, de l'orient à l'occident, échang.,,. 
< idées, se communiqu.... leurs inventions : de hardis navigateurs 
.. de cap en cap, de la Méditerranée à 1 Océan, de l'Océan à la 
des Indes, de l'Europe en Amérique, rapproch..,. les produits de 
vrers entier, l'espèce humaine arrive à ce point, que sa misère 

changée en opulence, qu'au lieu de peaux de bètes elle porte 
vêtements de soie et de pourpre, qu'elle vit des aliments les plus 
ilents, les plus variés, produits souvent à quatre mille lieues du 
ù ils sont consommés ; et que sa demeure, pas plus élevée d'abord 
la cabane du castor, a pris les proportions du Parthénon, du Va* 
, des Tuileries. 

CUVIKR. 



1 
1& 



CHAPITRE VU 

Df UADVERBE 

616. L'adver})^ est un mot qui ^^^ t ^ mpd|fiçr la sifçfii 
fication du verbe, de iVàjeotif W d^uu W^ri ^vsrbe. Ex.: 
Le cheval court vite; cetêe rose est trf^p belie; cet enfant 
marche très lentement. 

Adverbe vient du latin adverbium^ q^\ signifia cmpi^ fj^ fgaiit* 
parce que ce mot se place d'ordinaire auprès du verbe. 

617. On distingue sept espèces d'adverbes^ qui sont: 
les adverbes de lieu, de temps, de manfôrg, de avflSïr 
^Hé» d'ftffiriuatiQft, dp flég^tiQft, 4û dputà.' 

618. Les principaux adverbei de lieu sont : im, tt, 
y, où, e7i. loin, ailleurs, deçà^ delà, partout^ çc^^ ddssusj 
dedans^ dehors^ etc. 

'È%, ; Je partirai d'idi pour aller partout où tu vom 
dr^s; restez là; allons ailleurs. 

{.es açjverbes ^ç lip^ goi^t cqpiRû^éji 4'un iiq\)1 mqt, çpffigie (A, y, 
pu, en, ou de deu;^ (pots^ comme qeaaYi^ (de dç et dp (fààs}, DfK*-!^ 
(^4^ j^a'r p^ df ^oifO, dessous (de ff^ et ç|^ ^pus), e(o. 

Ç19. Les principe^ux adyer^es ([e tf^miid sqi^f ^ TH^Mi 
depuis, souvent, îQuJQur^, maintei\ant,iamai9y ai^/oufl: 
(i'Aui, demain, encore j^ hier^ jadis, mors, longtêims, 
en^n, etc. . ■ f 

Ji, : J'irc^i flpfliajn ; il Ht tQpJQurs. 

Ocs adverbes sont composés d-un seul mot, cpmme hier. 2oi% ' 




mot latin, comme hier de Pieri (hier), ^uand de quando ((iiiand)i 
„.. -. j . /_„;-x. «« t^^iAi :». j L. i-»:^i — jjjj^ encore 

déjà long- 



put5 de post (puis); — 3" tantôt àc deux^ mots latini, comme encore 
de /lanc horam (à cette heure), jaciis de jam diu (il y a déji 



temps) , etc. 

Jamais et désormais sont formés de 7nat«, venu du latin magiSf 
qui signifiait plus, comme dans la locution populaire n^en powxnr 
maïs. Jamais veut donc dire déjà plus. Désormais (mot à mot dèi 
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• 

*Ue heure en plus) et dorénavant (mot à mot de cette heure en 
^vani) 8ig|[|ifient pcopreipent à dater d^ oette heurç» 

Dan^ aujoifffd'ÀutyTiui ^i le latia kodi^ (aujourd'hui). Ge q)ot est 
9^Dfi PP pléooasme, puisqu'il siguine littéralement au jour diatt- 
9<mrcr/iut. Le vieux français est reslé dans le terme de palais : dihùi 
B^iin an. ^ 

6fi0. Les pmcipaux adverbes de maniàre sonf : bien. 
»7iaZ. ainsi. plutqL exprè^^ etc. 

^ 'MV' ÏJ fïmiJpïpdre'»'p.Qs *4Y^f|)ps fipiiî (jui ne fftrwipftt 
^ Paide d'un adjectif féminin auquel on joint Ifi terminai 
9011 ment : Il niourut CQuraaeusement [c'est-à-dire d'une 
"vdaniéré cp^rageuse) j il vécut mgem^ni (c'est-à-dire 
^*iine manière sage)/ 

Pour 
-m^ènte 
V<j 
^(dHectii au ftminm^ aonnc^ l'aaveroe français en fnent : fioAa-mente, 

cafa-fiienle , devota-menie, = Bonù6-ment, chère-Enen(; dévQte-mëÂl. 

■■■ ■» 

M^ l<es ^4jpçtif| \^TmW ûR ^% mit ftpl \m^ 

adverbes ^t} emmi^\ «^fflÇRt : pyudçnt, miçmxf^çnt, 
— obhgeanty obligeamment. 

623. Le finançais forme epcpre des adverbes dg ma- 
nière en employant dans certains cas Vàdjéctif sim^ple^ 
comme dans : chanter, juste, voir, claie, parler bas, etc. 

6S4. Les a4verbe^ de manière en ment ont, comme 
les adjeatiifi dont ils dérivent, les trois degrés de signi- 
fioation : ciaireiueul, -. — plufi clodmmex^ty — titis 
clairement ou le plus clairement. 

.S2§, Les adJiectm çpplpvés jjommç a(î.^FÎ)eg 4e.fflft- 
^m9( w\\ égal^pi^n; M Mm 4^gré^ de sigmnpaupn : (;Â((n= 
(er juste, — plus JM&ie, — Xvhujitëte ou le plus juste, 
' 926. Le^ ftttverbes de irjanière "bien et mçil rormebt leuf^ 

. degrés s? %îiïfieatjqn'îrr^g^UêFe^ bîeflî f^iû'ftH 

compacatif mtâuo:, au superlatif leraieux (pu très bien)\ 
' — mal fait pis ou plus m^al, — le pis ou le plus mat 
(oujrés rnqZj. 

' 6S7. Lq8 Wincipau? adverbes de quantité epnt : aa^&i, 

tV'Opy peu, beaucoup^ très^ tant. 

Assez (composé du latin ad et satis) signifiait à IViriglne beaucoup 
et se plaçait après le substantif. On disait au moyen âge : Je vous 
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donnerai or et argent assez (pour : beaucoup d*or et d*argent), ti^plfo^ 
assez (pour beaucoup trop)^ plus assez (pour beaucoup plus)^ét,m J> 
— De môme ossat en italien : presto assai (prœsto adsatiB) signifi 
très vite, et non assez vite. 

Beaucoup {beau et coup). Cette locution est relativement rénili 
dans notre langue et ne remonte qu'au quatorzième siècle. Elle a 11 
sens de l'adverbe latin muUumt qui avait donné nwuU (beaocoiip) ï 
notre vieille langue. 

Guère, qui signiûe beaucoup, a servi à former la location n'affuiHf 
(c'est-à-dire il n'y a pas longtemps), qu'on écrit aujoard'hai en ■ 
seul mot : naguère, i 

628. Les principaux adverbes d'affirmation sont :o») 
certes^ vraiment, etc. Ex. : Viendrez-vcms? Oui. — Cefli 
pensée est vraiment belle. 

Oui était oïl dans le vieux français. On sait que ce mot otZ a seni 
à désigner au moyen âge la langue qui se parlait au nord de la Loire; 
comme oc désignait celle qui se parlait dans le midi. Oil avait poor 
correspondant nennil (non)^ devenu en français moderne nennt, 
comme oïl est devenu oui, 

629. Les principaux adverbes dénégation sont.ncHi^ 
ne^paSy point, rien. Ex. : Non, je ne veux pas. - 

Non vient du latin 7ion (non), qui a donné le vieux français nen, 
abrégé en ne dans le français moderne. 

630. Nous n'avons réellement que deux adverbes de 
négation, non et ne; les autres mots, tels que/>aa, poini^ 
goutte, etc., ne sont que des substantifs (un pots^ un 
point, une goutte), employés adverbialement, comme 
termes de comparaison. 

Chacun sait que, pour donner plus de force à l'expression de nos 
jugements, nous les accompagnons volontiers d'une comparaîsot 
[pauvre comme Jobj fort comme un lion, etc.), ou d'une estimatioo 
{cet objet ne vaut pas un sou). De même pas, point, mie, goutte, etc., 
furent employés à l'origine d'une manière sensible, c'est-à-dire placés 
dans une comparaison où ils avaient une valeur propre : Je ne marchs 
pas (c'est-à-dire je ne fais pas un pas), — je ne vois point (je us 
vois pas même un point), — je ne mange mie, — je ne bois goutU 
(je ne bois pas une goutte). 

Rien^ du latin rem,, était (comme nous l'avons vu § 432) on sub- 
stantif dans l'ancien français et gardait le sens originaire de eho»: 
une belle riens (res). II a perdu son sens étymologique par l'habitude 
que Ton avait de construire ce substantif avec ne pour former ans 
expression négative. 

631. Les principaux adverbes de doute sontpeu^^, 
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orobablement. Ex. : Il sera probablement ici demain. 

Peut-être est une ellipse pour cela peut êlre^ ce qui 
nous explique^ pourquoi Ton peut mettre que après cet 
Bidverbe. Ex. : Peut-être que je viendrai^ c'est-à-dire 
cela peut être crue je.,., etc. 

632. On appelle locution adverbiale une réunion de 
mots équivalant à un adverbe ; tels sont : à Venvi^ au 
delàj en deçà^ tout à fait^ point du touty etc. 

A Venvi signifie proprement à qui mieux mieux, du latin invitum 
[q[ui s'oppose à) : d'où le sens de concurrence^ de rivalité. On voit que 
De oiot a perdu un t et non un e et ne doit point ôlre rattaché au 
Substantif envie. 



EXERCICES 



. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



616. Qu'est-ce que Vadverbe? 
Quelle est l'origine de ce mot? 

617. Quelles sont les différentes ma- 
Kkiëres de préciser les circonstances qui 
accompagnent une action? 

Combien y a-t-il de sortes d'adverbes ? 

618. Quels sont les adverbes de lieu? 
' Quelle est l'origine de ces adverbes? 

619. Quels sont les adverbes de temps? 
Quelle est leur origine ? 

630. Citez des adverbes de manière ? 

Comment se forment-ils ? — Quelle 
Cftt Torigine de cette formation ? 

632. Comment les adjectifs en ent, 
onX, forment-ils leurs adverbes ? 

Pourquoi bon donne-t-il bonnement 
«comme adverbe? 

~ 623. Comment forme-t-on encore des 
«dverbes avec des adjectifs? 

624. L^s adverbes de manière ont-ils 
tin compartUif? — un superlatif? 

'625. Les adjectifs employés comme 
^yerbes en ont-ils également ? 

626. Comment se forme le comparatif 



de bien et de mal? — Comment se for- 
me le superlatif? 

627. Quels sont les principaux ad- 
verbes de quantité ? 

D'où vient assez? — Quelle était sa 
signification primitive ? 
De quels mots est composé beaucoup ? 

628. Quels sont les principaux adver- 
bes d'afflrmaiion.? 

Quelle est l'origine de oui? 

629. Quels sont les principaux adver- 
bes de négation? 

Quelle est .l'origine de non ? — de 
ne? — de pas? — de point? — de 
mie? — de goutte? 

Quelle est Torigine de personne ? — 
de rien? 

Quel était le sens primitif de rien ? 

631. Quels sont les principaux adver- 
bes de doute ? 

Quel est le sens de peut^tre? 

632. Qu'appelle-t-on locution adver" 
biale? 

Que signifie à Venvi? 



I. Exercices oraux ou écrits. — l* Copier ou écrire sous la dictée les 
yers suivants en soulignant d'un trait les adverbes, de deux traits les locutions 
adverbiales. — 2* Donner le sens des mots filtre^ verdoie^ mire^ myosotis, 
libeUuleSy égratignent, quais, steaaner, jase, engloutit. — 3* Relever tous 
lesadvert^s en les divisant par colonnes en adverbes de fnanièrôj de temps, 
uc. — 4* Mettre ces vers en prose. 
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fit . Ezçrcio^ de mémoire. — Apprendre «t réciter tf*une nuilnfiOtt 

site \9 noipeaD' suivent. " ^' ^ 'Î»S»«R»WW 

La source 

Tout près du lac fîltfp upe 90a|ifi9| 
Entre dpax pierres, 4^a ^i) fibig ; 
Allegremenr i eau prend sa courte 
Comme pour s^en aller bien loin. 

Elle murmure : < Ohl (quelle joiel 

Sous la terre il faisait si fiQJr) 

Mainteùant mià rive verdoie. 

Le ciel se mire a mon miroir. 
. '. ■- -il .«», 

Les myosotis aux fleurs bleues 

Me disent : Ne m'oubliez pasl 

Les libellules de leurs queues 

M égratigpenl dans leurs ébats. 

A ma coupe Poiseau s'abreuve ; 
Qui sait? Après quelques détours 
Peut-être devi^qdrsj'j^ MO fleuve, 
Baignant vallons, rochers et tours. 

Je {jprdefaj (}^ man éPMme 

Ponts de pierre^ quais de gpamL 
Emoprlant h stpaipèr qui f%i 
A 1 Ûp^an qji tout rmit. :^ 

Ainsi la jeune SQqrca jase, 

Formant çei|t mp\pi^ jiftY^niF » '< 

jCon^me 1 ^u q|i| bout ds^ps un u^w, 

^qn Ilot ne peut «e cpntéoir. 

Mais le berceau touche à la tombe ; 
Le ^éànt fptur"pi$iurt petU '» 
Née à peine^ la 8ou(:ce tooobe 
Dan^ le grand lac qui rengloutjt. 

Th. Gautipr. [^mqux p^ ÇqméeSy f tawçijiwî, éditfÎNE*) 

fit. Exercice écrit. — Remplacez les mots en italique par ua «drethe. 

Saint Loiiis a govjverné ^y?c ^nge9se. 

Jùgèz avec prudence si vqus voulez juger atiso jusltctf. 

Les Anglais opt bcûlé Jeanne d-Arc ave? lâcheté: 

Léonidas répondit d^unê' manière très fiè^e à Xerxè^ qui |ni df^ 
mandait ses aripes : « Viens lés prendre!... » « ^■- ^ ' ^^ .r\ v • 

Si vous voulez vivre lohgteinps, vivez dé là manière la plus sobre 
que vous pourrez. 

La toirlpe'flui q^arplie ffuçp lentçm arrive parfois plus vits que le 
lièvfç. . ' • 

Ceita J0nn? fille répondit avec finesse, 

|4 pluie Qst tombée avec abondance. 
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rO vent soufflait avec violence. • 

•es Français soutinrent d'une manière intrépide le. choc des en- 

nis. 

l vaut mieux gagner peu duiie manière honnête que de devenir 

le d^unc m,amère malhonnête, 

S. — Dans le texte s^iy^nt : l* Ril^Tfz lea ad^efbes en italique et écrivez- 
« au-dessous de cet exercice avec' l'adjeclii œoù ils sont tirés. — 2" Donnez 
nq noms d'échassiers comme le héron. — 3* Donnez les adverbes dérivés 
e : sensible^ pénible, ^JK ^> fTÎf ^: 4r9^^. ^9; 

Le héron 

^e bonheur n'est p^s cgç^lernpr\^ dép^r^j j| tous l^ç étre^ gcnsj^le||; 
la liatûre' elle::m0niç paraît ayolf i^e^lfge certain^ animaux qui, 
î imperfection d'drganes, sont* /aiaïeîncm cotidamncs à endurer la 
liTrance. Enfants disgraciés, nés dans le dénOm«pt pour vivre dans 
privation, leurs jours pénibles se consumerai plans les ipqujétijdes 
m besoin toujours renaissant, èoùflrir'el'patiènïèr^'so]]!, I^ùr,^ seyjps 
^sources, et celte peine int^iei^rQ trace sa triste ^mm^çinie' iufquc 

■ leur figure. '* ' '" ' "" *'"' 

-e héron nous présente l'im^^e d*i^ne vie de ^oufTr^pce^ d'j^p^jét^, 
iidiçence. N'ayé^nt que rémbilsca^e pour 'lou J'mo.yen^'incfu'ç] rie, jl 
5se des heures, aes jours entiers à l'a même place, imfpobile, e^n 
int de laisser douter si c'est un être animé. Lorsqu on 1 observe 
îc une lupette, cay il ^§ \^\f^ rçirexr\(inl apn^oçher^^ il nîiraît cpp^mc 
iormi,'posé sur^'une pie^-re, le corps presque aroit ^t sur'ùri seul 
id, le cpo replié le long de Ipi poitrine et du ventre : et, â'il change 
il^itadft, e-f^ft^ pQur qq pcsn^re pRe encore plus contrainte en se 




et n'ayant qu'un instant pour la saisir^ fl doit si^bir ae longs 
ines, et quelqi^^fqjs pérJF d'infifliMop ; m \\ p'* wm l'instinpl, lors- 
e l'eap est popyerte de çiacç, d'sf|ler ppev^^hfr à vivre (j{^n« des 
thats* plus tempérés. Lorsqu^on prend' uh héron, on peut le garder 
inze jours sans lui voie chercher ni piîendre aucune nourriture; il 
elle fpême pellç qu'pn tpqtp de Jui f^ir? avaler : s^ jpélî^pcQlie 
turcfUe, ^ugfpeî^tçe sjips dp^fç par 1^ captivité, leippor^p spr l'in- 
fict qe fâcpja^ppffition, K^p^tbîqwfi héfoq seq)^!^^^ cpqsuqjpr ^îjng 
iguif i U perjf ^^fi^" sepîam4fe et yg^pn apRftÇfiqçft (}« çpgpt. 

BUFFON. 
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CHAPITRE VIII 

DE LA PRÉPOSITION 



633. La préposition est un mot invariable qui 
unir deux mots en marquant le rapport qu'ils ont 
eux. Ex. : Le livre de Paul; — tihle à i homme, 
à sont des prépositions. 

Préposition vient du latin prxpositionem Iprx, en avant ; j 
nem, position). 

Quand nous disons : il vient de Paris, nous réunissons 1 
idées de venir et de Paris par un lien qui les rattache l'une î 
et marque leur dépendance. Ce mot de qui sert à rappro 
mettre en contact, en rapport, deux idées isolées, s'app< 
préposition. 

634. Lés principaux rapports exprimés par les 
sitions sont au nombre de cinq. Ge sont les rappo 

l*" De tendance ou d'éloignement : d, de^ envers 
2° De cause, de propriété ou d'origine : de^ par^ 
30 De manière ou de moyen : avecy de, par^ 

sans, horSy hormiSy outrCy malgré, 

k9 De temps : avant, après, dès, depuis. 

b^ De lieu : à, dans, en, de, chez, devant^ de, 

sur, sous, vers, entre, parmi, voici, voilà. 

Il est difficile de classer d'une manière absolue les prép 
selon le rapport qu'elles expriment, car ces rapports varient 
à l'infini, et la plupart des prépositions changent même de sei 
les mots qu'elles servent à réunir. Ainsi à peut marquer Vint 
j'écris à ma mère ; Véloignement : j'ai arraché une branch 
arbre; le lieu où Von est: je suis à Paris; le lieu où Von 
vais à Paris ; le moyen, la manière : à raconter ses maux, soi 
les soulage, etc. 

635. Remarques. — 1® Il ne faut pas confondre 
position, avec a, troisième personne du singuli 
verbe avoir; à, préposition, est marqué d'un 

Î:rave : Il monte à ch&val; — a, verbe, n'a pas d'à 
l 2LUn livre. 
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2* Dès, préposition, prend un accent grave : Il se lève 
bs Vaurore; — des, article contracté, n'a point d'ac- 
^xxt : Les feuilles des arbres. 

636. Les prépositions formées d'un seul mot, comme 
, de, danSj etc., sont dites prépositions simples. Les 
répositions formées de deux ou de plusieurs mots, comme 
uant d, à cause de^ au-dessus de, etc., sont dites locu- 
ions prépositives. 



SECTION I 

FORMATION DES PRÉPOSITIONS SIMPLES 

637. Le français a reçu du latin le plus grand nombre 
Le ses prépositions simples, mais il en a formé lui-même 
^usieurs, à l'aide des noms, des adjectifs et des verbes 
urançais. 

Les prépositions simples que nous tenons directement du latin 
l^roYiennent : 

1* Soit de prépositions latines simples^ comme contre (contra), en 
pn), entre (inter), outre (ultra) , par (per), pour (pro), sans (sinè)^ 
fur (super). 

< %* Soit de la réunion de deux prépositions latines simples, comme 
want (de ah et antè^ devant), envers (de in et de versus^ vers). 

3* Soit de substantifs latins^ comme parmi (per médium, littérale- 
ment par le milieu). Chez vient du latin casa (maison). La locution 
latine in casa devint dans notre ancienne langue en chez ; on disait 
in treizième siècle il est en chez Gautier {est in casa Walterii). La 
préposition en disparut au quatorzième siècle et Ton dit alors comme 
aujourd'hui : U est chez Gautier, 

k* Soit de participes passés latins, comme près (du participe 
pressum^ qui est pressé, serré contre, etc.). 

Ç38. La langue française a tiré de son propre fonds 
des prépositions nouvelles à l'aide des substantifs^ des 
adjectifs et des verbes. 

V* Du substantif : malgré (composé de l'ancien adjec- 
tif ma^, mauvais, et du substantif gré, volonté) : 

2® De l'adjectif : sauf (que nous retrouvons dans sain 
et sauf). Ex. : Saw/'mes intérêts (c'est-à-dire mes inté- 
rêts étaiït saufs); 

3® De l'impératif : voici, voilà {pour vois-ici, vois-là). 

Ces mots sont composés des adverbes ci et Zà, et de voi\ aac\&^ 
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ijtxl^Hilii du Jf^riik voir, Votci le ïpup signifie dont propreme 
voifiz %ei U loàp^ oU Ye IbUji est ici, toyei-ïe, , . .■ - . 
Cette locution étant composée de l'lm|tériltif dÙ i^rbb ootr.k 



ces composés, et voici j voilà, pd^sèrdnl h V 

4<» fi'èà j^sii^iicipèë passés : attendu^ exçeûté-^ pa 
vu. Ex. : Attendu sa faiblesse; excepté cette lemme, 

Il faut y ajouter hormis^ qui était dans le vieux français hon' 
c^est-à-dire mis hors. Dans| cette itocQtlon, le participe mis êUW 
fiable; on disait au treizième siècle : Cet homme a perdu tous 
enfants, hors mise. sa filte: Au (jtifti^ièitie faiëbli^, le tiarlicipe 
s'est soudé à Tadverbc hors, et la locution hors mis est devenue è 
tour une préposition. 

. 5<>, lies partjicipes présents : durant^ pBtpdmit] 
nànt, iouc^qnt (part, présents des verbeâ dur^î l 
dre^ etc.). Ex. : Durant le jour; — pendant le prt> 
c'est-à-dire le jour durant, le procès 0tant pendant 

Le vieux français plaçait souvent le participe avant le Hd.tU 'i\ 

\i se rapporte; il disait : U^htàVe fnt fité dû fiÛj Vômkt le 

«ç'estrMire en i)ré8encç du toi: — Urfé dbâ parttéâ ^int k tii 

pendant le procès^ c'est-à-dire le procès étcknl pendant. Il tl'y J 

ftaçjnyerslon dans sU vie dûyatit ; ddy'ààt sa tiè kéï âb coh 
'inversipn véritable. 

f lAoyen^iàxit est le. participe préietlt de rkdbieU fei-Bé hfiojjie\ 
doÂI)e|',l^à moyens : Il échappd Hio^Btihaht Votre àidë. 
...Snuobstant vient du latiti {non o^^tbhlé); b'esE-à-^irë H'e 
chant pas, 

SECTION li 

fSRMATION DES t0G|)TI0^S PRÉPOSITIVES 

639. Les locutions prépositHëd ddiit fBHHéeSl; j)6i 
plUpan^ soit à Taide de iuhiitîtiiUfs, dtfit à Ykià% à^àc 
nés suivis de la préposition de : aiiië} lëâ Homâ tlEils 
faCdi force; faute; ont donné lés IbëdtiBfas gfl /bfcfe ( 
force dey fauta, de ; et les àdtëthèS Ifelé hxië Jbiri, 
tùuTy etd., ont formé loin rfe, aûîbûr db, aÛ^'de'ôàh 
vis-d-vw dej étc: 

Remarque. Vis-à-vis est formé du vieux substatilif fraiiça 
(viBbge);. cette locution éi|d)vSat dbdb S faôè à face: Oh tel 
ençpi^^ ce vieux mot m/ans l^i^érivé.iim^^^ jfia.yisi^re.e 
Wri^he \È l^ttrië dll bk^ug. sèîrvant a protéger le vis, le vi 
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EXERCICES 



4. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 

j j» i: ■ •' 
S3. Qu'est-ce que la prify}09Uion? 

34. C^els sont les rapports exprimés 

la préposition? ^ .^î ui ' ^ 

36. Qu'est-ce qu'une prêp08ill(M 
^U? — une kicution prépositive? 

37. D'où Tiennent les prépositions 

33. Quelles sont 
1 



les prépositions 



(iridft- du -substantif et de l'adjectif? 

De quels mots est composé malgré? 
A. Quelles sp%t les prépositions tirées 
aè l'itniieralif? — du participe passé? — 
du participe présent? 

Quelle est rorigine de horrnis? 
,^9.jÇk)ipOi(9MH,f|M|t formées, les locu- 
iions préposmvés^ 

* •- *.■« i\lv ..1/., •»«. 




lan^rCi etc., comme d'ans la grammaire. — : 3* Donnez les dérivés de bois, 
orét, profonde, f<S^, 6n»»; fin] fê^; efé: 

diiaii80tt Wii BfiSél 

i^llëâediiréi lia fois j 

loin des rayons embrasés, 
a fraîcheur de nos baisers 
Livrez vos ondes. 



ttHib()fHaU«Scli&bhiir]8^e(i^ 

ffoA bilel MïVéÛÏ &om Ye^ mu\ 
.-. , 6rtind^8 o^veHw l 
OhlledéUipa^fiUgme^r, 
De se rouler dans 1 e|)aisseur 
Des feuilles vertes 1 






QueU dpux sons ! 




ansons 
• î>es,^lfasott«; . 

Bois bénis, , 
Tous vBk hïài 

s# mm 

eg;êi'ë§! Déperib^ 

iQuand noufi autodfi <)\Oique^ JA^lants 
Joué.soiis lea b^rjcéaux llotUAU 
►» De Vos ramures, ..,,... 
Nqu9 revieildrons dans l«s,jcité$ . 
Mêler un peu de vos gaîtés 

Devant noua; 
fm ?t l)Qux, . 

Fougères ! 
NbtlS ]^|tSé<ihl. 
f>iou» ^issôttë, 

Lé^r^sl 

L: BdtJiLâBT; {Pt^éïèB] LëmerH»^ ëflitétit.) 
I. ikéifSiÀ ti ttiiEabM: - Appri^ndrè 'éi ïëfM M Miiri^âu mmû. 

■W»*.»^ .S*»«~» *WS 



CHAPITRE IX 

DE LA CONJONCTION 

640. La conjonction est un mot invariable quisertj 
réunir deux mots ou deux membres de phrase. Eu 
Pierre et Paul sont frères; aimons notre père pnii 
est bon. — Etj puisqiiey sont des conjonctions. 

Conjonction vient du latin conjunctionem (union). 

641. Les conjonctions formées d'un seul mot, coi 
etj ouy ni, mais, sont dites conjonctions simples. 
conjonctions formées de deux ou de plusieurs mot 
comme tandis que, bien que, parce que^ sont dites lot 

tiens conjonctives. 

A 

1. Conjonctions simples. , 

642. Les principales conjonctions simples sont : ctft 

comme, donc, et, où, que, quand, mais, ni, or, 4 

qui ne sont réellement formées que d'un seul mot. 

Car (du latin quare). Il avait conservé en vieux français sonn^ 
originaire de pourquoi. Je ne sais ni car ni comment, disait-oi 
au treizième siècle. — Mais (du latin magis) avait autrefois le sef 
de plrj^. Cette signification a persisté dans la locution n^en povfM 
mais (n'en pouvoir plus). — Ni (latin nec, vieux français nt). (1 
trouve encore dans Molière ne plus^ tie moins. — Or signifiait 4 
vieux français maintenant, proprement à cette heure, du latin han 
heure : or dites-moi, etc....^ c'est-à-dire dites-moi m,aintenant. 

643. Il faut y joindre les conjonctions telles que pif 
tôt, puisque, néanmoins, cependant, aussi, lorsqst 
qui sont en réalité composées de deux mots distincOl 
mais que Torthographe moderne a réunis en un seul. 

Cependant, de ce et pendant, littéralement pendant cela: Not 
nous amusons, et cependant la nuit vient. — Lorsque (de Ion i| 
que). Cette locution est encore séparable : lors môme que. ^ 

Néanmoins, vieux français néantraoins, de néant et de miM 
— Néant signifie littéralement non, rien. €'est dans ce sens qwU 
Fontaine Ta encore employé : « J'ai maints chapitres vus, Qoipi! 
néant se sont tenus. • Néant-moins est l'équivalent de fM*^ 
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pins : Il est fort jeune et néanmoins sérieux, c'est-à-dire il n'en 
. pas moins sérieux. — Plutôt (plus et tôt), — Puisque (puis et 
t?). — Il faut remarquer que la plupart des conjonctions citées au 
ft43 sont en môme temps adverbes. 

2. Locutions conjonctives. 

I 

€44. Les principales locutions conjonctives sont : au 
fciitraire, au moins, tandis que, alors que, sans que, 
^ que, avant que, après que, etc. 
- <Mk5. Remarques. — 1" Que est pronom relatif quand il 
gnifie lequel, laquelle; — il est adverbe lorsqu'il signi- 
& combien; — il est conjonction lorsqu'il sert à joindre 
^ux membres de phrase, comme dans : Je crois que 
ierre est sage. 

2* Où, adverbe, marqué le lieu et prend un accent 
î*ave; — ou, conjonction, signifie ou bien et ne prend 
ttl d'accent : Mon frère ou moi. 

3* Si est adverbe lorsqu'il signifie tant, tellement ; 
^ns les autres cas il est conjonction : Je sortirai si le 
^mps est beau. 

646. Il ne faut pas confondre parce que et par ce 
ne. Parce c^ue (en deux mots) est une locution conjonc- 
"ve qui signifie pa/r la raison que. Éx. : Je me tais^ 
srce que j'ai peur. 

647. Par ce que (en trois mots) est une locution qui 
îgnifie par la chose que^ d'après la chose que. Ex. -.Je 
Mis instruit par ce que mon père rrCa dit (c'est-à-dire 
«r cela que mon père m'a dit). 

648. Il ne faut pas confondre quoique et quoi que. 
tnoiqne (en un seul mot) est une conjonction signifiant 
fen que. Ex. : Quoique j^oresseux, il réussit assez bien. 
^ 649. Quoi que (en deux mots) signifie quelle que soit 
a chose que. Ex. : Quoi que vous disiez, il fait la sourde 
Teille. — Quoi qu'il en soit. 

650. Quand est conjonction et signifie quoique, lors- 
lie. Ex. : Je viendroAs quand rnême il pleuvrait. — 
\partirai quand j'aurai fini. 

. 651 • Quant suivi de à est une locution prépositive qui 
ignifie y otir, à V égard de. Ex. : Quant a m^i^ je rCen 
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E^ERQICIf 

•Iff. BawoioM HMiiix. — iatorrofatioiia yraaunatioalM : 

640. Qu'est-ce que la conjonction? — de puUqtie^ — é^uâHt - 
Que signifie ce mot? 644. Quelles sont les prindpilis 

641. Qu'est-ce qu'uoe conjonction cuiions conjonctives? 
simple? — une locution conjonctive? 645. Bans quel casque est-il 

642. Quelles sont les principales con- tion? — adverbe? — pronom 
jox^tion^ sitnpiea? Que TflMrquq^rTOD^ Vi\ ou 

643. Quelle est rorigine (}e pliitôt? «i'/f — sut pwrce q%tc? é(ç, 

SIS. Exercices oraux ou ècrlta. — i* Copier ou écrire soos la &AI 
vers suivants en soulignant d'un toait les ôQnjonoêiifnê. — i« DoiMtli' 
des mots gilmmHe^, divertir ^ bitf, aubade, so^Uée^t ^ tjf W x 
friand, vocalises, cytises, etc. 

tt% ¥iZ«rQice <)o xnéxnoire. — Apprendre et rdciter d^w^Qiiqij^i 

sive les ters suivants. ' 

Le merle 

Voioi la diandeleur. Lee àarDiàrai gAléoi 
^oqt nvQini rudes, Thiv^r se (qi^ «i) gibqul^(K|^ 

La pluie aux bois rumel)? ^t (ait, naUp 9t s^ir» 
Ua pruit 4'eau de mouliQ ^QiplJiant 4» dévor^v, 

Mai^ le merle, parmi 1^ bm pluvieuse, 
Siffle gaîmeiît déjà son aubade joyeuse. 

L'allègre lioutQ-en-tr^m pe peut plus çoatei^r 
Sa joie et dit partout : % Le prin^mps v^ venir l » 

Mars arrive en efl'et, jetaDt des soIeiUées 
À travers les forêts et tes plaines mouillées. 

Le printemps qui commence aux enfants est par^; 
Le Hre avec les pleurs alterne à son réveiL 

Mais le beau merle noir, en dépit de l'averse, 
Pressent la fleur qui pousse et la feuille qui povee) 

Il chante, et dans la haie où maint ohaton jaunit 
Il a déjà marqué la plaoe de son uid. 

Au oœur d'un saule creux, ses petits, daBB la mottMfi 
Durant les nuits de mars dor(niroikt sans 9ecQHi3Q« 

Et quand, tout emplumés, ils seront asaea Ibila 
pour (quitter le logis et se risquer Aehory, 

Ils viendront se chaufl'er sur la mattresBQ brMiclM, 
Gomme de bons bourgeois sur leur seuil* le JMntk^chf ^ 

Taudis qqe sautillant d'arbre en arbre, et repiit 
En voix par un régal friaqd d'œufç de fouroviS; 

Le père lancera de claires voc^lis^ 

Dans les blancs merisiers et les jaunes cytiseiç. 

A, Tbbuaiet^ (Le livre de la payse, Lemerre^^ ^cmjBur.) 



QK l*MNTK|J|frTia« 

65S, L^inUriftCtion ^it un ezd, une exoIamatioB qvLi 

P|r|me les mouyements subite d^ l'4m& : a^ht Qhf fil 
m! 

. 'Uniêf^tiên Yieiil du latin intêt^ô^o^ ppopremeni aeHon âe Jeter 
au fnt7i«ti (de hk phrase). CPest uAe sorte de cri jeté au milieu des 
ftoires inott. Diaprés cette définition, on comprend que les véritables 
iniepjeeCioiis sont simplement nos voyelles a, e,i, o, t«. aspirées ou 
redoublées, sous les formes mk, ha, ké, hihij e/i, hue^ etc. elles n*ont 
en général sous eette forme aucun sens particulier; leqr signification 
très vague dénend du sentiment qu'il s^a^U <f exprimer, et de raccènt 
avec lequel elles sont prononcées. 

65i3« Lea principaloa interjections sont : 

Pour exprimer la joie ; Ah! bon! 

— la douleur: Aïe! ah! hélas! 

— 1^ crainte : ffa!hé!ho! 

— i*admiration : Àh! eh! ohf 

— Tavemo»; Fi! 
Ppup eneoura^F s Su»! 
fou? ftpp^er ; UqI^I hé! 

Ç5(k, |1 faut ajouter à pette liste un grand nombre 4^ 
moto qui a'^mploiont fiCtiideutéll^nxant comme interjec- 
tions, tels que : peséey miséricorde^ allons^ coiirc^ge^ 
fermey etc. 

655. Les interjectiona 8ûn( donc formées soit à l'aide 
dç noms (paix! cqurçLoe! patience !]i sqità l'aide de yer|)es 
tsoiï! allons f suffit!), soit par de simples çicJfifla.^ti.çàQ8 
{ahJ ùhl e\o.). 

3i UQQS laissons de côté les lopu lions (elles que p(9\xf co\irqQef 
soit! etc., qui sont plutôt des pro^psllioiis élliptiqqes (pour fU\i^8 
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exclamations ou des cris communs aux idiomes de tous les peaphi: 
{oh! ah!)^ etc. — Deux seulement, hélas! et dame! nécessOedl 
quelques explications : 

Hélas! c|ue nos aïeux écrivaient en deux mots : hé! ku/ estcfl» 
pofté de l'interjection. /le/ et de l'adjectif {a«; qui signifiait maiket 
veux dans notre vieille langue. On disait au treizième siècle : Cetti 
mère est lasst de la mort de son fils; Hé! las que je suis! — & 
n'est qu'au quinzième siècle que les deux mots se soudèrent i 
qu'!ié!as devint inséparable. — En même temps las perdait toril 
sou énergie primitive et passait du sens de douZeur à celui de /aii^j 
comme cela est arrivé pour les mots gêne et enniU, qui si| 
à l'origine tourment et haine. 

L'interjection dame! (qu'il ne faut pas confondre avec le sabstuil 
féminin dame) est l'abréviation de Dame-Dieu, exclamation del'*lh 
cien français, qui signiûe Seigneur-Dieu! On trouve à chaque p>P|çi 
dans les textes du moyen âge : « Que Dame'Dieu nous aide! •|k 
Damc-Dieuj et simplement dame (c'est-à-dire Seigneur-Dieu), 8'«i> 
ployait comme interjection ; et l'exclamation Ah! dame, qui pf 
nous a perdu aujourd'hui toute signification, revient à dire ah! S»-\ 
gneur. — Nous retrouvons encore ce mot Dame dans les nomsgii-j 
graphii|ues Z>amniartin, Dampierre, etc., qui signifient Le sin (M 
selfjneur) Martin, le sire Pierre. 



EXERCICES 

SSO. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



652. Uu'est-ce que Y interjection? 

Que signifie ce mot? 

6à3. Quelles sont les principales in- 
tcrjecliotis'^ 

6bk. C^uul» sont les mots employés 
accideu tellement comme interjections ? 



655. Comment se forment les mUii^ 
jectûms? 

De quels mots est formé hUatf -* 
Quel était le sens primitif de ce mol? 

Quelle est l'origine de dame? — Or 
tez des composés de dame. 



SSl. Exercices écrits. — l' Relevez les interjections et écrivex-lesH 
bas de cet exercice en indiquant leur origine, s'il y a lieu. — 2* Doiuitf k* 
homonymes de heure^ coup^ veuo;, faire^ cour^ et faites une phrase sur cha^ 
homonyme. 

Le grondeur 

^ Le Grondeur. — Bourreau! me feras-tu toujours frapper deux 
heures à la porte? 

1 Le Valet. — Monsieur^ je travaillais au jardin^ au (>remicr coup 
de marteau, j'ai couru si vite que je suis tombé en chemin. 
- Le G. — Je voudrais que tu te fusses rompu le cou, double chien; 
'que ne laisses-tu la porte ouverte? 

i Le y. — Hé 1 monsieur, vous me grondâtes hier à cause qu'elle 
Sl'était ; quand elle est ouverte, vous vous f&chez ; quand elle est fe^ 
vnée, vous vous f&chez aussi : je ne sais plus comment faire. 
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s 

; G. — Comment faire? infâme!... 

V. — Oh ça, monsieur, quand vous serez sorti, voulez-vous que 
isse la porte^ ouverte? 
iG. — Non! 

: V. — Voulez-vous que je la tienne fermée? 
; G. — Non. 

: V. — Faut-il, monsieur.... 
; G. — Encore! tu raisonneras, coquin? 
: V. -— Morbleu ! j'enrage d'avoir raison. 
: G. — Te tairas-tu? 

: V. — Monsieur, je me ferais hacher. Il faut qu'une porte soit 
irte ou fermée : choisissez, comment la voulez-vous? 
: G. — Je te l'ai dit mille fois, coquin! Je la veux.... je la..,^ 

voyez ce maraud- là. Est-ce à un valet à me venir faire des 
;tions? Si je t'y prends, traître ! je te montrerai bien comment je 
iux.... As-tu balayé l'escalier? 
1 V. — Oui, monsieur, depuis le haut jusqu'en bas. 
: G. — Et la cour ? 

i V. — Si vous y trouvez ordure comme cela, je veux perdre mes 
:s. 

: G. — Tu n'as pas fait boire la mule? 

: V. — Àh ! monsieur, demandez-le aux voisins qui m'ont vu 
er. 

: G. — Lui as-tu donné Tavoine ? 
: V. — Oui, monsieur, Guillaume y était présent. 

G. — Mais tu n'as point porté ces bouteilles de quinquina oii 
li dit? 
; V. — Pardonnez-moi, monsieur, et j'ai rapporté les vides. 

G. — Et mes lettres, les as-tu portées à la poste, hein ? 

V. — Peste ! monsieur, je n'ai eu garde d'y manquer. 

G. 7- Je t'ai défendu cent fois de racler ton maudit violon ; ce^ 
ant j'ai entendu ce matin.... 

V. — Ce matin ! Ne vous souvient-il pas que vous me le mîtes 
en mille pièces? 

G. — Je gagerais que ces deux voies de bois sont encore.... 

V. — Elles sont logées, monsieur. Vraiment, depuis cela, j'ai 

Guillaume à mettre dans le grenier une charretée de foin, j'sii 
se tous les arbres du jardin, j'ai nettoyé les allées, j'ai bêché 

planches et j'achevais l'autre quand vous avez frappé. 

G. — Oh!.... il faut que je chasse ce coquin-là: jamais valet 
l'a fait enrager comme celui-ci; il me fera mourir de chagrin.. .. 
ICI ! 

V. — Que diable a-t-il mangé? 

Bruets. 

. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter à deux d'une ma- 
nière expressive le dialogue précédent. 
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LÏVHË îîl 

SYNTAXE ET ANALYSE 

iWiTtt II 
I. SYNTAXE 

>6. Nous venons d^étiidier siicèèssivement les dix 

iXMB de mots dont se compot» la langue française \ il 

s reète à montrer coniment on peut alssemlôler ceg 

s pour en former des phrases-. 

37. Cette partie de la j^mmaire qui étudie la ma- 

e d'assembler les mots en phrases se nomme syn- 

e. 

nt€iœe vient du mot gréa 8}fniaœiè, qui veut aire at^angifment. 

58. Nous ne ^UTbns exprimer ucie peniëe où énon- 
un juj^ement sans faire ce qu'on appelle uns propo»- 
oti« Quand nous disons : La mère esi ffoUiente, 
ifant aime ses parents^ chacune de ces phrases 
àe une proposition. 

59. La proposition peut être simple, comme dans 
chien ame ieshvfnnvsiyX^VL composée^ eoinme danâi Le 
m, qui est p&tiehty aime Im i\omines. Cette proposi'^ 
. est dite composée, parce qu'à la proposition princi- 
j (Le chien aime les hommes) vient s'ajouter une 
position secondaire (qui est patient) . 

30. La syntaxe se divisé donô eh déuX parties : la 
nière apprend à assembler deux où plusieurs mots 
r en formek* une proposilittà ^i^nple; la seconde, à 
jmbler deux ou plusieurs proposîtionà simples pour 
brmer une proposition cximpoèée, 
B 1 . Ces dëtix pàniéb de la. syntàte soht appelées, la 
nière^ syntaxe des mots ; la sect^hde) syntaxe des 
positions. 

tl. ANALYSE 

62. Là iSyntiiXô hôùô a^ptetld à ùtyhipom' des phwisee 
7ant les règles prescrites par là grammaire; il faut 
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aussi apprendre à décomposer une phrase dans ses él^ 
ments simples, c'est-à-dire dans ses mots et dans sa 
propositions. 

Cette décomposition s'appelle analyse (du grec amh 
IvsiSy décomposition, résolution d'un composé en 
éléments). 

663. Il y a trois sortes d^analyses : l'analyse gnat 
maticale, l'analyse logique, et l'analyse étymologiqni. 

EU! 
r ANALYSE GRAMMATICALE 1^ 

664. li^analyse gram/maticale consiste à faire connaître 
l'espèce et la forme des mots et à expliquer le rdle qu'ib 
remplissent dans la phrase. 

665. Exemple d'analyse grammaticale : 

Mort de Lonis XV 

I. Au mois d'avril mil sept cent soixante-quatorze, 
Louis XV, allant à la chasse, rencontra un convoi et 8*8f- li^ 
procha du cercueil. 

II. Gomme il aimait à questionner, il demanda qui oo 
enterrait . 

III. On lui dit que c'était une jeune fille morte de la 
variole. 

IV. Saisi d'une soudaine terreur, il rentra dans son pi- 
lais, et fut, deux jours après, atteint de cette cruelle ma- 
ladie. 

I. — Au mois d'avril mil sept cent soixante-quatorze, 
Louis XV, allant à la chasse, rencontra un convoi et s'ftp- 
procha du cercueil. 

Au Art. déf. contracté masc. sing. se rapportant à mo^ 

mois Nom com. masc. sing. compl. circonst. de rencontm. 

de Préposition. 

avril Nom com. masc. sing. compL ind. de moiM. 

mil Adj. numéral ord. mis pour miilièmey dét. annky 

s.-ent. V 

sept Adj. numéral ord. mis pour septièmôy dét. année, 

s.-ent. 
cent Adj. numéral ord. mis pour centième, dét. annét, 

s.-ent. 
soixante Adj. numéral ord. mis pour soixantième^ dét. on- 

née, s.-ent. 
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se, Adj. num. ord. mis pour qitatorztèmef dét. année^ 

s.-ent. 

Nom propre masc. sing. sujet de rencontra, 

Adj. num. ord. mis pour quinzième, dél. Louis, 

Part. prés. masc. sing. se rapporte à Louis. 

Préposition. 

Art. déf. fém. sing. se rapport, à chasse. 

Nom commun fém. sin^. compl. ind. de allant, 
ira Verbe act. 3" pers. du sing. du parf. déf., 1" conj. 

Art. ind. masc. sing. se rapport, à convoi. 

Nomcomm. masc. sing. compl. direct de rencontra. 

Conjonction. 
)cha Verbe accident, réfléchi, 3" pers. du sing. du parf. 
déf., !'• conj. 

Art. déf. contracté masc. sing. se rapport, à cercueil, 
l. Nom comm. masc. sing. compL ind. de s'approcha, 

— Comme il aimait à questionner, il demanda qui 
errait. 

Conjonction. 

Pron. pers. 3* pers. du masc. sing. sujet de aimait. 

Verbe act. 3" pers. du sing. de IMmparf. de Tind. 

1" conj. 
Préposition. 
nner. Verbe neutre à Tinf. prés. 1" conj. compl. ind. de 
aimait, 
Pron. pers. 3* pers. du masc. sing. sujet de demanda, 
ia Verbe act. 3* pers. du parf. déf., 1" conj. 

Pron. relat. masc. sing. compl. dir. de enterrait. 
Pron. ind. masc. sing. sujet de enterrait, 
it. Verbe act. S*' pers. du sing. de l'imparfait de Tind. 

!'• conj. 

— On lui dit que c'était une jeune fille morte do 
oie. 

Pron. ind. masc. sing. sujet de dit, 

Pron. pers. 3* pers. du masc. sing. compl. ind. de dit. 

Verbe actif, 3« pers. du sing. du parf. déf., 4«conj. 

Conjonction. 

Pron. démonstr. masc. sin^. sujet de était. 

Verbe subst. 3* pers. du smg. de Timparf. do Tind. 

Art. indéf. fém. sing. se rapport, à fille, 

Adj. quai. fém. sing. quai, fille. 

Nom comm. fém. sing. attribut de ce. 

Participe passé fém. sing. se rapport, à fille. 

Préposition. 

Art. défini fém. sing. se rapport, à variole. 

Nom comm. fém. sing. compl. ind. de morte. 
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IV. — Saisi d'utlô «oudaine tôireuf^ il tfehtra dans IM 
palais, et fut, deux jours après, atteint de cette terribk 
maladie^ 

Part, pasàé masc. sin^. se rapport à il. 

Préposition. 

Art. ind. tém, sih^. Ke rapport, à îè^hreur, 

Âdj. qnal. ïétn. smji*;. qUat. tér^eUr. 

Nonî comiïi. fêih. sihs. compl. ihd. de saisi, 

ProD. pers. 3* pers. au masc. bing. sujet de renAi 

Verbe neutre, 3* perè. dû «itig. du pàrf. déf., l^Mij.. 

Préposition. 

Âdj. posses. ûias'c. sing. dèt. pàléti. 

Nom comm. maso, sittg. boinpl. ind. de rentra 

Ëonjonctioh. 

Adj. tiiim. card. màsb. 'pM. dét. jonrs. 

Nom com.masc. plur. compl.circonst.de futattmU 

Adverbe. 

Verbe pass. 3* pers. du sing. du parf. aéf.^ 4* ccA], 

Pjréposition. 

Adj. dém. fém. sing. dét. maladie, 

Adj. quai. fém. sin^. quai, inaladié. 

Nom com. fém. sing. compl. ihd. dé fut atteint. 



Saisi 

de 

une 

soudaine 

terreur, 

il 

rentra 

dans 

son 

palais, 

et 

deux 

jours 

apt^s 

fui atteint 

de 

cette 

cruelle 

maladie 
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2" ANALYSE LOGIOUË 



666. L'analyse logique consiste ft faire connattrele 
rapport des propositions entre elles et des mots entre 
eux dand la même proposition» 

667. Toute proposition reûfeî*me troîi termes :. 1« 
sujet, le verbe et Valtribùl (voy. § 672), 

668. Le sujet est dit : P simple, quand il n'y en a qu'un 
(l'homme est mortel) ; 2'' multiple^ quand il y en a plu- 
sieurs (le loup et le chien ont une origine commune); 
3* complexe^ quand il y a un complément (rhërbè dtt 
jardin est verte) ; 4^ incofnplexB, quand il n'a pas dé 
complément (l'herbe est verte). 

669. L'attribut est dit : 1° simple^ miand il n'y en a 
qu'un {rhomme est mortel) ] 2*» muliiph) quand il y en 
a plusieurs {il est grand et fort) ; 3* ûOfnplexe, cniànd 
il y a un complément [il est incat^àble de marcnef ) ; 
4*' incomplexey quand il n'a pas de cotiaplément {il est 
incapablô). 

670. Exemple d'analyse logique. [Mêiiië texte quepliM 
haut : An miois d'avril, miL%.^ etc») 



aJ^alVsé logîôûè. !àiS 

[iteiôière ^liHk^ ténîémh AèxxiL JjW^èSitiôhs pi^iïi- 
* : \^ Ail mtfiè d'àDiHl mil sept tëni Èàùcant^- 
ï^zè, LoniÉ bùtnie, àltànt à lit éhassB, Rencontra 
YivoL â* tl fûpp)^ôchd ilu t&rtuèiL 

— Au iiïoi^ d avril itnil Èispt teni soUàniè-^quà- 
LûUiÈ XV^ nUttfit d te chasÉby HYitt)ntra ^H fci^n- 

^rojJbâitiôn torilici|)alë. Sujet Louis, «ithplfe et tôril- 
, âyâit pout' coûiplémëiii quinze et mlànt à la 
5; vèi^bfe et attribut réntontV'à, l'attribut est Aîmplé 
aplexe, ayant pour complément direct : wn ct)flt)bf, 
it* c6mj)lênlè!il élt^oilétâAcîèl i au môié d^dvAl^ etc. 

— El É'àppràthà rfU cfertitèiî. î'i'opositioli Jriiilil- 
jOôhdotliiéê (Srb^. g 940). tê sujet est LoUié^i.-éht ; 
et attribut approcha; l'attribut ëdt ôîmplè ôi côto- 
àyàht pdui* cômplèinëût dii^ct ^fe et potif cura- 
nt itidif ect du cetcuM, 

— CoYïHm il dimàît û i^utitionhé)^^ il âèràùtiM 
% enièr^uil. 

le phrase l^tlffeMé trois f rOpolsitibns ) ûiib jitôJJôSî- 
îrincipale : il demanda ^ dôUi propositions dépen- 
3 : l^Vôfhmèil tdfnail à qiXeÉfionnef' ^ 2*» qui On 
''ait, 

— €oinm}R II aimait, Propoéltlbn dèpeUdaûte con- 
i)e (voy . g 949). Sujet lî, sitniib et infcomplèié} tferbè 
ribut tXïmaity attribut éimple et cbiuplêxè, àyaùt 
complément indirect à questionner, 

— Il denldnda, Pfdpôsilibh principale. Sujet il, 
Q et incomplexe ; verbe et attribut demanda^ attri- 
itiple et eompiétià, ayant pout ôompUâlëiit qui on 
yxit. 

— Qui on enterrait, Prbpbfeltidii dêbeâdaiitiâ rèlc^ 
Sujet on, simple et incomplexe; verbe et attribut 
'àitj attribut simple et coiiipiex^, ayant pour cora- 
ût direct ^Ut; 

•^ On iuî dît qïiè ê était Une JeUne fille morte 
variole^ 

te phrase renferme deux propositibtid j une prdpbBi- 
rifacipàle \ OH lui dit ; ùtiè pro^bsitibi dépendante i 
était une Jeune jitle morte de la variole, 

— On lui dit. Proposition principale. Sujet 07i^ 
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simple et incomplexe ; yerbe et attribut dit y attri 
simple et complexe, ayant pour complément indirect 

2. — Que c'était une jeune fille morte de la 
riole. Propos, dépendante conjonctive. Sujet ce, sin 
et incomplexe ; verbe était ; attribut fille^ attribut sin 
et. complexe, ayant pour complément yeune et morte 
la va/nolej complément circonstanciel de morte. 

IV. — Saisi d'une soudaine terreur y il rentra c 
son palaiSy et futy deux jours aprèSj atteint de ( 
cruelle maladie. 

Cette phrase renferme deux propositions princif 
coordonnées : 1® Saisi d'une soudaine terreur ^ il re 
dans son palais^ 2** et futy dev^x jours après, atteir 
cette cruelle maladie. 

1. — Saisi d'une soudaine terreur^ il rentra daru 
palais. Propo'sition principale. Sujet il mis pour L( 
simple et complexe, ayant pour complément saisi ; a 
soudaine terreur y complément indirect de saisi; ver 
attribut rentray attribut simple et complexe, ayant 
complément dans son palais. 

2. -T- Et futy deux jours après y atteint de cette cr 
maladie. Proposition principale. Sujet LouiSy s.-i 
verbe fut; attribut atteint; attribut simple et comp 
ayant pour complément indirect de cette cruelle mal 
et pour complément circonstanciel deu^ jours aprèi 

3' ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE 

671. L'analyse étymologique consiste à étudier h 
mation des mots et à indic[uer la manière dont les dé 
sont tirés des mots primitifs. 

chasse Subsl. verbal dérivé de chasser^ par la suppr 

de la terminaison r, 
rencontra Verbe composé du subst. encontre et du préfî 

convoi Subst. verbal dérivé de convoyer, par la suppn 

de la terminaison er. 
enterrait Verbe composé du subst. terre et de la prépositi< 

rentra Verbe composé de entrer et du préfixe re. 

après Préposition qui peut être employée comme pi 

maladie Nom corn, dérivé de l'adj. malade, à l'aide di 

fixe te. 
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72. Nous avons dit qu'on ne peut exprimer une pen- 
sans faire ce qu'on appelle une proposition. Toute 
position renferme trois termes : le sujet, le verbe et 
.tribut. Quand'^ nous disons, par exemple, l* homme est 
^, nous attribuons à l'être appelé homme la qualité de 
^; nous affirmons que l'homme possède cette qualité, 
mot boriy qui désigne la qualité que nous attribuons 
homme, est dit pour cette raison attribut; le mot 

qui nous sert à affirmer que cette qualité de bon 
He dans l'homme, est dit verbe ; enûn l'homme, dont 
s ayons affirmé qu'il possédait la qualité marquée 
l'attribut, est appelé sujet. 

73. Ainsi le sujet de la proposition est ce dont on 
•me quelque chose, le verbe est le mot qui marque 
e affirmation, et l'attribut est ce que Ton affirme 
;ter dans le sujet. 

74. Dans toute proposition, le verbe et l'attribut s'ac- 
dent avec le sujet, c'est-à-dire qu'ils prennent le 
ibre, le genre ou la personne du sujet auquel ils se 
portent. 

land noas disons Vherbe est verte^ est se trouve à la troisième per- 
le du singulier et verte au féminin du même nombre, parce que les 
; mots est et verte se rapportent à un môme objet, Vherbey c{ui 
du genre féminin et du singulier. Si Ton compare la proposition 
le petite -troupe de soldats, on peut dire que le sujet en est le 
, et que le verbe et l'attribut reconnaissent son autorité et por- 
un costume à ses couleurs. Nous devons donc commencer la syn* 
par Tétude des règles suivant lesquelles a lieu cet accord des 
rents mot» entre eux^ quand on veut les réunir pour en former 
proposition, 
land B0Q8 disons Vherbe est verte, le mot herbe n'indique encore 
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qu'une idée très vague : nous savons que ce qui est vert^ c'e 
Pherbe^ non l'eau ou la terre, mais nous ne savons pas si c'est U' 
ou telle herbe qui est verte, si c'est Therbe du jardin, par exeof 
ou l'herbe de la prairie. Si, pour rendre plas précise cette idée f' 
générale, nous disons V herbe dn jardin est verte , le mot jardin, 
vient compléter y éclaircir le n)ot i^erbe aifOQeil i| se rapporte. eM l 
pour celte raison son complément. Pour exprimer une idée à l'aide i 
mots réunis en proposition, il faut donc savoir comment on peatn 
dre cette idée plus ou moins nette en ajoutant à la proposition nn i 
plusieurs compléments qui l'éclaircissent ou la précisent. 

675. La syntaxe des mots a donc pou? double butdi 
fixer pour cnacune des parties du discours toutes In 
règles qui concernent l'accord et le complément. 
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cijapitrï: I 

^YNTAjCe OU ÇUinANT'r 

SECTION I 

I. ACCORD DU S^pBSTiNTIF 

îil6. Quand deux aubstantifs désignent la même peiv 
sonne ou la même chose, le second s'aecorde aveo le pre*- 
mier en genre et en nojmbpe : La rente mare. Les sol- 
daést laboureura. Turenne est un héros. Jeofnne d'Are 
asi une héroïne. 

II, QOlfPLÉltBIlT BU ÇV9STANTIF 

677. î^orsqu'uft non^ «eut 4^ complément à un autre 
nom, cet emploi est ordinairement marque pur les prér 

Îositions de ou à : Un homme A' honneur; la maison de 
*aul; un oiseau de proi^^ — Uti fusil à aiguille; un 
chandelier à branches; un piano à queue. 

Dans les locutions de ce genre, à réunit deux termes dont le se- 

à Caron)y tantôt l'objet 
[ans ce dernier cas at)ec. 




marquer le rapport d^ 
Ut oaoaa à l'^flat, celai de la partie au tout, eto. 

678f. Ou trouve aussi e^, ^^ii^, a^tqur, etc.» égale- 
ment eqiplpy es pour cet usage : Un horif^mc ^aiifi fQrly,n^ ;^ 
%me épée %n acier; un V.oiiQ,^e autour dumonae^ 

679. Les infinitirs peuvent également servir dQ PQiQtf 
pléments aux noms : l,*€(,rt d'èQXiv^) h faççm d^ mar- 
cher, etc. 

680. Il faut soigneusement distinguer le ct^s qù 1q nom 
et sou complément sont unis par Tartioie du> de c^Iui 
où ils le sont par la préposition de ; un palais de roi et 
le palais du roi n'expriment point la même idée : la pre- 
mière phrase est générale et qualifie un palais qui est 
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d'aspect vraiment royal {cette maison est un vraip(M$ 
de roi) ; la seconde phrase, au contraire, est très prtoseet 
détermine à qui appartient le palais (cette maison est k^ 
palais du roi). 

681. Lorsque deux noms demandent après eux lamèma^ 
préposition, ils peuvent avoir le même complément. Ex.: 
Son ardeur et son application au travail (parce que af-i 
deur et application demandent également la prépofi- 
tion à). 

Mais on ne dira pas : Son dévouement et son obéi»' 
sance pour son maître. Il faut donner à chaqiie mot le 
complément qui lui convient et dire : Son dévouement 
pour son maître et son obéissance envers lui. 

682. L'emploi d'un nom au singulier ou au pluriel 
après une préposition dépend uniquement de la pensée. 
Il faut donc examiner si le complément du suLstantif 
renferme oui ou non une idée de pluralité. Ainsi l'on 
dira : Marchand de lait (qui vend du lait)^ et marchand 
de pommes (qui vend des pommes) ; un fruit à nbyan 
(qui a un noyau) ^ mais v/n fruit à pépins (qui a des 
pépins) y etc. 

SECTION II 

DU GENRE 

683. 1® Noms qui selon le sens prennent des genres différents. 
— Quelques noms changent de genre sans changer d'or- 
thographe, selon le sens dans lequel ils sont pris. Ces 
noms doivent se diviser en deux classes : 

P Les noms qui, appliqués d'abord à un objet déte^ 
miné, sont arrivés par extension de sens à désigner 
d'autres objets en passant du masculin au féminin et 
réciproquement ; 

2** Les noms qui, différant d'origine^ sont arrivés par 
une série de transformations à une forme identique, tout 
en gardant leur sens propre. 

684. Nous donnons ci-après les plus usités de ces 
mots. 
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I. Extension de sens. 

5. Aide. s. f., assistance, celle qui aide; — s. m., 
qui aide. 

6. Crêpe, s. m., étoffe légère et comme frisée; — s.f., 
frite. 

7. Critique, s. f., art de juger; — s; m., celui qui 
> 

8. Enseigne, s. f., marque, indice, drapeau ; — s. m., 
er qui porte le drapeau. 

9. Garde, s, f., action de garder, celle qui garde; 
.m., celui qui garde. 

0. Greffe, s. m., lieu où sont déposés les actes de 
^dure; anciennement poinçon pour écrire; — s. f., 
l'une branche inséré dans une autre branche avec le 
çon ou greffe. 

1. Hanche, s. m., poignée d'un instrument, d'un 
; — s. f., partie du vêtement qui couvre le bras (de 
cine commune, manus^ main). 

2. Manœuvre, s. f., action de manœuvrer; — s. m., 
ier qui travaille de ses mains 

3. Mémoire, s. f., faculté de se souvenir; — s. m., 
, récapitulation. 

4. Mode, s. m., manière d'être; — s. f., manière 
T, de s'habiller, etc. 

5. Pendule, s. m., poids suspendu à oscillations 
lières; — s. f., sorte d'horloge. 

hbis. Solde, s. f., paye des soldats ; — s. m., corn- 
ent d'un payement ; marchandises restées en maga- 
qui se vendent au rabais. 

6. Statuaire, s. m., artiste qui fait des statues; — 
art de faire des statues. 

7. Trompette, s.f., instrument de musique à vent ; 
m., celui qui sonne de cet instrument. 

8- Vapeur, s. f., liquide amené à l'état gazeux par 
aleur; — s. m., bateau qui marche à laide de la 
ur. 

9. Voile, s. m., pièce d'étoffe destinée à couvrir, à, 
^r quelque chose, — s, f,, toile attachée aux vergues , 
recevoir le vent. 

GAAMMAJBE. C. SVPÈBIEVR, \^ 
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II. Différence d'origine. 

Masculins. Féminins. 

700. Aune, — arbre (latin Aune, — ancienne n 

alnus). (\at. aleina). 

Livre, — ouvrage, volume Livre, — ancien poic 

(lat. liber). cienne monnaie (Is 

bra). 

Moule, — modèle creux qui Houle, — coquillag 

doit donner une forme à miisculus). 

un corps en fusion (lat. 

modtdus) . 

Housse, — petit matelot Housse, — plante, 

(hsl. mozzo) . (allcm. moos). 

Page, — jeune homme au Pagé^ — un des côté 

service d'un prince (lat. feuillet de papiei 

Î)agiuSj de paganuSy vi- pagina), 
ain, paysan). 

Poêle, — fourneau (lat. pen- Poêle, — ustensile ( 

sile) ; dais, voile (lat. pe- sine (lat. patella), 
talum) . 

Poste, — lieu où Ton est Poste, — adniinis 

placé, fonction, emploi publique pour le tra 

(i tal. pos^o). des lettres; relais ( 

vaux (lat. posita). 

Somme, — sommeil (lat. Somme, — total, q 

somnys). d'argent (lat swmjrî 

deau (lat. salma] . 

Souris, — action de sou- Souris, — petit quad 

rire (subst. participial). du genre rat (lat, 

cem). 

Tour, — action de tourner ; Tour, — bâtimeni 

machine de tourneur (lat. ou carré, très éle\ 

tornaré), turris). 

Vague, — (adjectifprissub- Vague, — renflemei 

stantivement), chose in- duit par le vent s 

définie (lat. vagus). eaux (anc. allem. u 
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ase, — ustensile pour con- Vase^ — bourbe (anglo- 
tenir les liquides (lat. saxon vase). 

vas) . 

701. Remarque. — Ces mots ont jusqu'à trois origines différentes, 
générai un changement de sens un peu accentué avertit qu'il 

t remonter à une nouvelle racine. Ainsi trois mots latips on( 
iné poêle en français : pensile (fourneau); petalum (d^is, voile); 
tella (plat^ ustensile pour frire ou fricasser). 

702. 2° Noms des deux genres. — Nous avons encore en 
.nçais des noms qui ont deux genres presque sans 
anger de signification. 

703. Aigle, au propre et au figuré, est masculin ; 
ai^le est fier et courageux. — Le grand aigle de la 
Igion d'honneur. — Cet homme est un aigle. 

Dans le sens d'enseigne militaire, il est féminin : Le% 
gles romaines. 

704. Amour, délice et orgue sont masculins au sin- 
Jier: un bel amour ^ — un délice enivrant, — un 
H.nd orgue; et féminin au pluriel: de belles amours ^ 

grandes délices, de grandes orgues. 

705. Cette règle n'est pas absolue pour amour. Les 
ailleurs écrivains l'ont fait des deux genres aux deux 
mbres. 

l.es noms latins en or, qui, sauf sept exceptions, étaient tous mas- 
ins, sont presque tous devenus féminins en français. Les savants 

seizième siècle voulurent restituer à nos mots français le genre 

latin ; c'est ainsi que de labor ils tirèrent le labeur, et qu'ils es- 
tèrent d'imposer à amour le masculin. Cette tentative échoua; 
is c'est depuis lors qu'amour subit cette règle bizarre qui lui donne 
genre masculin au singulier, et le genre féminin au pluriel. 
Je même, orgue, neutre en latin (organum), devrait être masculin 

français, mais le pluriel (prgana) a été confondu avec te féminin 
ause de l'identité de la terminaison a^ et orgue au pluriel a été 

féminin. 

}uant à délice, il était toujours féminin dans l'ancien français, 
lant du pluriel latin féminin deliciae; mais le mot lalin offrait cette 
^irrerie d'être neutre au singulier ^delicium); c'est le souvenir de 
te particularité grammaticale qui a engagé nos grammairiens 

seizième siècle à donner à délice le genre masculin au singulier. 

706. Chose (dans quelque chose de,.,.) est toujours 
ivi d'un adjectif masciuin: Voilà quelque choBe de 

sheux. 
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707. Mais on dira: Quelque chose que je luiaie ^'^' 
je rCai pu le convaincre, parce qu ici quelque 
signifie quelle que soit la chose que^ etc. 

708. Couple est masculin quand il désigne deoxèl 
unis ; un couple d'amiis, un heureux couple. — Uest 
minin quand il signifie simplement le nombre deux: VU 
couple d'œufs, 

709. Foudre, feu du ciel, est du féminin : La fouin 
sillonne les nues. 

Ce mot est du masculin dans les expressions figurées: 
Un foudre de guerre ; — un foudre d^éloquence, 

710. Hymne est du féminin lorsqu'il signifîe^ cbant 
d'église : Les anciennes hymnes de V Église ont le m- 
rite de la simplicité, — Quand il désigne tout autw 
chant, il est du masculin : Chaque peuple a son hynm 
national. 

Hymnus était masculin en latin : il Test également à Torigiiie m 
français (au douzième siècle, dans la vieille traduction du Livre dei 
Rois). 

711. Œuvre est du féminin: les œuvres complètes de 
Corneille. Employé au singulier pour désigner Pensemhle 
des ouvrages d'un musicien, d'un graveur, il est au mas- 
culin : tout Toeuvre de Mozart. 

712. Orge est du féminin: De belle orge. Ce mot 
n^est masculin que dans les expressions : Orge perlé, 
orge mondé, orge carré. 

Orge vient du nom neutre latin hordeum (orge). Ce mot a les deui 
fi^enres pour les mêmes raisons que nous avons déjà données, g 705, 
au substantif orgue. 

713. Pâques est masculin quand il désigne la fête 
chrétienne : Pâques a été tardif cette année. 

Il est féminin quand il désigne la fête des Juifs. Au ' 
pluriel, il est encore féminin dans Pâques fleuries ] 
(le dimanche des Rameaux) et dans l'expression faire de 
bonnes Pâques. 

714. Période signifiant un nombre déterminé d'années \ 
est du féminin : La période des temps modernes. — 
Quand il signifie le plus haut point, il est masculin. Ex.: 
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._ Démosthène et Cicéron ont porté V éloquence à son jilus 
haut période. 

Période vient du latin periodus, qui^ malgré l'apparence mascu- 
. lioe de sa terminaison, est du genre féminin. C'est celte terminaison 

- insolite qui a causé en français la confusion des genres. 

715. Gent est féminin au singulier (la gent criarde) et 
'signifie larace^ la foule; — au pluriel, il signifie les 
hommes, et reste féminin quand il est précédé immé- 
diatement d'un adjectif (les bonnes gens). 

- ; Mais il devient masculin quand 1 adjectif le suit (les 

gens de ce pays sont bons), ou quand il ne le précède 
point immédiatement (heureux les gens qui...). 

716. Il faut excepter de cette règle le mot tout, qui 
. est toujours masculin, soit qu'il précède gens (tous les 

gens que f ai vus)^ soit qu'il le suive {ces bonnes gens 
sont tous ennuyeux). 

Gent (qui vient du iatin gentenij nation) est du féminin et signifia 

- d'abord nation, peuple (« combien lors aura de veuves La gent qui 
porte le turban^ » dit Malherbe) ; puis il perdit au pluriel cette signi- 

.. ficalion (que toutefois nous retrouvons encore dans le droit des gen$y 

pour le droit des nations) y et la remplaça par la signification 

d'hommes^ dHndividus (les gens de ce pays, les gens de mer, etc.). 

> Ainsi on abandonna dans le mot gens le féminin qui était le genre 

. propre de ce mot, pour le remplacer par le masculin, genre de ridée 
nouvelle (/lommc, individu) que ce mot exprimait. C'est cette lulte 
entre les deux genres qui a donné au mot gens la double régie que 
nous venons d'expliquer. 



SECTION III 

DU NOMBRE 

717. r Noms a double pluriel. — Aîeul, dans le sens 
d*aDcêtres, a pour pluriel aîeax : Les Francs sont nos 

aïeux. 

718. Mais quand il désigne le grand-père paternel 
ou le grand'père maternel, il fait aïeuls : Cet enfant a 
encore ses deux aïeuls. 

719. Ciel fait au pluriel cieux • Notre Père qui êtes 
aiio; cieux.... 

II fait ciels: 1° en terme de peinture : Ce peintre 
fait bien les ciels ; — 2° dans le sens de climat : Nice est 
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I 



1 

m 



pi 



lari 

k 



'i 



soiis un des plus beaux ciels de V Europe; — 3» dm 
quelques expressions techniques, telles que : ciels de âl, 
ciels de carrière. 

720. Œil fait yeux : J'ai mal aux yeux. Mais al ^[ 
emploie œils et non yeuXy pour désigner de petites lucjtf- 
nés appelées œils-rfe-6a?M/, ainsi que quelques plant» 
(œils-ae-c/iéure) et certaines pierres précieuses (œiM: 
serpent^ oAls-de-chat) , 

721. Travail fait travaux : Il a terminée ses traTaBl 
Quand il désigne une machine destinée à maintenir lei 
chevaux vicieux, il fait au pluriel travails. 

722. Ail fait au pluriel aulx dans le langage ordi- 
naire: lia des aulx dans son jardin; mais en Jbotaniqw 
on préfère ails. 

723. 2" Noms invariables. — Quelques noms ne s'e* 
ploient qu'au singulier. Ce sont : P Des noms di 
métaux : or, argent^ platine; 

2** Des noms abstraits: la modestie^ la yiis^ice, la cfl»- 
deur; 

3^ Des noms de sciences et d'art : VagricuUure^ la âir 
mie, Vastronomie; 

k"" Des mots employés substantivement: le beau,]» 
vraiy le boire, le manger, 

724. Témoin ne prend pas la marque du plurielaul)) 
commencement d'une phrase et dans 1 expression : à tf- 1:! 
moin : Témoin les blessures qu'il a reçues, — Je voui ' 
prends tous à témoin. 

Prendre à témoin signifie proprement prendre pour témoin. C'esl 
un débris de noire vieille langue qui disait Hire un chevalier à ros 
prendre un baron à mari (élire un chevalier pour roi, prendre ofl 
oaron pour mari). 

725. Certains noms au contraire ne s'emploient qu'au 
pluriel, tels sont : abois^ aguets, armoiries, a^siseSy Cù' 
tacombes, dépens, entrailles^ fiançailles, frais, maté' 
riaux, mœurs, ténèbres, etc. 

Parfois le même mot change de sens suivant qu'il est employé ao 
singulier ou au pluriel. Ainsi, assise, pierre qui sert de baseàot 
mur : assises j session d'une cour criminelle. — Ciseau, instrument 
de menuisier^ de sculpteur ; ciseaux, instrument de tailleur. — 
Lunette^ verre destiné à grossir les objets ; lunettes, double verre 
destiné à aider la vue, etc. 
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^6. Les mots invariables (adverses, con/oncrtons,et<;.) 
ployés substantivement ne prennent pas la marque du 
riel. Ex. : Les si, /es car, tes pourquoi, sont la porte 
' DÛ la noise entra dans l'univers, (La Fontaine.) 

27. 3*» Pluriel des noms dérivés des langues étrangères. — 
; substantifs tirés des langues étrangères prennent la 
rque du pluriel, lorsqu'un long usage les a rendus 
t à fait français. Ainsi Ton écrit au pluriel : des 
wms, des accessits^ des pensums^ des spécimens^ 

jséros, des nurnéroSy etc. 

28. Carbonaro, lazarone (Acad. 1878) et quelques 
res, conservent en français le pluriel qu'ils ont en 
ien : carbonari^ lazaroni^ etc. 

'29. On écrit sans s ; 1*» Les noms latins de quelques 
ères : des Ave y des Stabat^ des Credo ^ des Pater j etc. 
i^ Alléluia fait Alléluias. 

\^ Les mots composés suivants : des ex-voto ^ des in- 
io, des in-octavo, des post-scriptum, etc. 
\^ Certains termes de musique empruntés à l'italien : 
i fo7Hé^ des crescendo, etc. Mais allégro fait allégros, 
î'SO. 4*^ Pluriel des noms composés. — Quand les noms 
nposés sont écrits en un seul mot, comme porteman- 
u (qui sert à porter le manteau), contrevent (q^ui 
)tège contre le vent), ils suivent la règle du pluriel 
j noms simples : des portemanteaux, des contre- 
ils. 

731. Quand les noms composés sont écrits en deux 
ts, comm.^ coffre- fort, porte-drapeau, serre-tête, etc., 
Dom et l'adjectif peuvent seuls prendre la marque du 
iriel; tout autre mot, verbe, adverbe, préposition, 
te invariable. 

732. Les règles qui fixent le pluriel des noms com- 
îés sont les suivantes : 

733. Si le nom composé est formé de deux noms, ils 
înnent généralement tous deux la marque du pluriel: 
e reine-marguerite, des reines-marguerite Sj — un 
it-tigre, des chats-tigres, 

734. Si les deux noms sont unis par une préposition^ 
premier seul prend la marque du pluriel : un chef- 



232 SYNTAXE DU SUBSTANTIF. 

<r œuvre j des chefs-d'œuvre ; — un a/rc^en-ciely desarci 
en-cieL 

735. Quand la préposition est sous-entendue, larè^ 
reste la même : un Hôtel-Dieu^ des Hôtels-Dieu (cw 
dire de Dieu); une Fête-Dieu^ des fètes-Dieu (fêle 
Dieu). 

• 

Les Romains n'avaient pas besoin comme nous de préposition 
marquer le rapport de possession ; la terminaison du mot coa 
ment indiquait son rôle dans la phrase. A l'origine, le français 
servait assez fortement le souvenir de la construction laliae 
marquer le rapport de possession par la simple apposition des 
noms, apposition qui avait lieu d'aoord en plaçant le nom du po 
eeur avant celui de l'objet possédé {h Deu inimi pour les ermwâti 
Dieu). Il nous est resté des traces de cette inversion dans c/m*-"*" 




apposition subsiste encore aujourd'hui dans quelques expression 
{ta fête-Dieu, V Hôtel-Dieu, pour la fête de Dieu V Hôtel de Dûu),i 
surtout dans une foule de noms géographiques (C/id/cau-T/iterrj^li 
Val Richery c'est-à-dire le château de Thierry, le vallon de ^ 
cher, etc.). 

736. Si le nom composé est formé d'un nom etd'fli 
adjectif, ils prennent tous deux la marque du pluriel 
une basse-tailley des basses-tailles; — utij côfpre-fofi 
des coffre s-forts] — un blanc-seing ^ des blancs-seingi 

737. Il faut en excepter quelques locutions formées de vieux mo 
français, telles que : terre-plein^ chevau-léger (proprement cheva 
léger). Dans tous ces mots, le pluriel se forme comme pour ii 
nornj= composés écrits en un seul mot, c'est-à-dire que le dernier m 
priMiil seul la marque du pluriel : des terre-plein s , des chetai 
légers. 

738, Si le nom est composé d'un nom et d'un verb 
le nom seul prend la marque du pluriel : un prête-non 
dci: prête-noms. 

Il résulte de cette règle que les noms composés q 
ont déjà s au singulier ne changent pas au pluriel • i 
porte-clefs (celui qui porte les clefs), des porte-ciel 

739. Font exception les mots composés avec le ver 
garder, tels que û'arrfe-chasse, ûrarrfe-meuble, etc. 
Garde prend un s lorsque le mot désigne uno persopn 
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m gardien un g ot/r de-chasse^ des gardes-chasse; mais 
1 reste invariable quand il désigne un instrument, un 
>bjet: un garde-mànger, des g a/r de-manger. 

740. Si le nom composé est formé d'une préppsition 
5t d'un nom ou d'un adverbe et d'un nom, le nom seul 
prend la marque du pluriel : un contre-coup^ des contre- 
zoups] — un avant- coureur^ des avant- coureur &. 

741. Si le nom composé n est formé ni d'un nom, ni 
l'u^ adjectif, aucune des parties ne prend la marque du 
pluriel: des iyi-douze^ des ouï-dire, des passe-partout^ 

742. En résumé, pour former le pluriel des noms com- 
posés, il faut avant tout examiner le sens qu'ils expri- , 
ment. Ainsi l'on écrira des serre-tête, parce qu'on n'y 
serre qu'une tête; mais un chasse-mouche s, parce que 
ce balai sert à chasser les mouches: — des abat-jour ^ 
parce qu'ils abattent le jour; mais un porte-clefs, parce 
qu'il porte plusieurs clefs. 

743. f>. Pluriel des noms propues — Les noms propres de 
personnes ne prennent point la marque du pluriel. 

Ex. : Les deux Corneille étaient frères. — Les Cor- 
neille, les Molière, les Racine, ont illustré le siècle de 
Louis XIV. 

744. Mais ils prennent la marque du pluriel : 

1*» Quand ils sont employés comme noms communs, 
e'est-à-dire lorsqu'ils désignent des personnes ressem- 
blant à celles dont on cite le nom. Ex. : Un Auguste aisé- 
ment peut faire des Virgiles (c'est-à-dire des poètes 
comme Virgile). 

2" Quand ils sont communs à une famille, à une race: 
les Bourbons, les Guises, les Condés, etc. 

3* Quand on emploie le nom de l'auteur pour désigner 
ses ouvrages : J'ai plusieurs Virgiles dans ma biblio- 
thèque (c'est-à-dire plusieurs exemplaires des œuvres 
de Virgile). — Ce musée possède des Raphaêls (des 
tableaux de Raphaël), des Poussins. 

745. Les noms propres de pays prennent la marque du 
pluriel : Les deux Guinées, les deux Amériques. 
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EXERCICES 
SECTION I 

ACCORD BT COMPLÉMENT DU SUBSTANTIF 

S/tS. Çxercices oraux. — Interrogations grammaticales : 

676. Dans quels cas un substantif 
s'accorde- l-il avec un autre substantif? 

677. Comment joint-on le nom à son 
complément? 

Que maraueut à et de? 

678. Quels sont les mots qui servent 
encore à joindre le nom à son complé- 
ment? 



679. Un infinitif peut-il être coi 
mcnl d'un nom? 

680. Quelle différence y a-t-il 
du article et de préposition ? 

681. Dans quel cas deux nom! 
venl-ils avoir le même complémec 

682. Quelle est la règle pour le 
bre du complément? 

M té. Exercice d'analyse. — r Analysez grammaticalement et par é 

{première phrase du morceau suivant : Quelle est celle.:. .^ etc. — 2* Ad 
ogiquement et de vive voix la même phrase. 

SSft. Exercices oraux ou écrits. — r Remplacez les tirets par les 
suivants en les faisant accorder : lecteur, musicien, compagnon, canu 
ému, palpitant, ami,mère, tyran. — 2" Donnez le sens des mots cap 
anecdote, virtuose, violoniste, réclusion, licence, sanctuaire, aud 
renverse, etc. — 3* Remplacez par des synonymes. les mots captivitét 
dote^ réclusion, licence, animal, poste, etc. 

L'araignée 

Quelle est celle de mes — qui n'a pas encore entendu par! 
l'araignée — de Pélisson, qui était devenue sa — de captivité 
autre anecdote moins connue n'est pas moins frappante. Une 
petites victimes qu'on fait virtuoses avant l'âge. Berthome. i 
violoniste en 1800; devait ses étonnants succès à la réclusion sa 
où on le faisait travailler. Dans sa constante solitude, il avait i 
dont on ne se doutait pas..., une araignée 1 Elle campait d'abor 
un coin obscur, éloigné; puis elle s'était donne licence de des 
sur le pupitre, du pupitre sur l'enfant et jusque sur le bras si : 

Sui tenait l'archet. Là elle écoutait de fort près, dileitcuite 
ette pauvre bête, — du violoniste, était à elle seule tout un 
loire. Il n'en faut pas plus à l'artiste pour doubler son àme! Un 
une femme, la — adoptive de Berthome, ou plutôt son — , inln 
un amateur au sanctuaire et aperçut le sensible animal à son 
un coup de pantoufle anéantit l'auditoire.... L'enfant tomba à 1 
verse, en fut malade trois mois et faillit en mourir. 

/tSS. — Remplacez chaque tiret par Un des mots suivants en le mettant au 
lier ou au pluriel : genêt, ajonc, or, baie écarlale, fiancée, vilLa({e, b. 
cépée, sarrasin, fanal, château. — 2" Donnez dix noms d'oiseaux ; di 
de [leurs ; dix noms de fruits ; dix noms d'arbres fruitiers. 
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Le printemps en Bretagne 

î printemps en Bretagne est plus doux qu'aux environs de Paris et 
rit trois semaines plus tôt. Les cinq oiseaux qui l'annoncent^ 
ondelle, le loriot; le coucoa^ la caille et le rossignol, arrivent avec 
ièdes brises qui hébergent dans les golfes de la péninsule armo- 
ine. La terre se couvre de marguerites, de pensées, de jonquilles, 
nyacinihes, de narcisses, de renoncules, d anémones, comme les 
Lces abandonnes qui environnent Saint-Jean de Latran et Saintc- 
X de Jérusalem, à Rome. Des clairières se panachent d'élégantes 
lûtes fougères; des champs de — et d' — resplendissent de fleurs 
m prendrait pour des papillons d* — posés sur des arbustes verts' 
leuâtres. 

es haies, au long desquelles abondent la fraise et la violette, sont 
Drées d'églantiers, d'aubépine blanche et rose, de boules-de-neige, 
chèvrefeuilles, de buis, de lierre à — . de ronces dont les rejets 
nis et courbés portent des feuilles et aes fruits magnifiques. Tout 
'mille d'abeilles et d'oiseaux : les essaims et les nids arrêtent les 
mts à chacjue pas. Le myrte et ^e laurier croissent en pleine terre;, 
î/çue mûrit comme en Provence. Chaque pommier, avec ses foses 
nmées, ressemble à un gros bouquet de — de — . 
'aspect du pays, entrecoupé de fossés boisés, est celui d'une con- 
lelle forêt, et rappelle l'Angleterre. Des vallons étroits et profonds, 
coulent, parmi des saulaies et des chènevières, de petites rivières 
navigables, présentent des perspectives riantes et solitaires. Les 
les à fond de — et à — de houx, habitées par des sabotiers, des 
rbonniers et des verriers tenant du gentilhomme, du commerçant 
lu sauvage, les landes nues, les plateaux pelés, les champs rou- 
tres de — , qui séparent ces vallons entre eux, en font mieux 
ir la fraîcheur et l'agrément. Sur les côtes se succèdent des tours 
-, des clochers de la Renaissance, des vigies, des ouvrages ro- 
ns, des monuments druidiques, des ruines de — : la mer borne 
» Chateaubriand. 

1, Exercice de mémoire* •» Apprendre et réciter le morceau précédent. 



SECTION II 

DU GENR& 

L exercices craux. -^ Interrogations grammaticales i 

\. Y a-t-il des noms tour à tour 
ulins et féminins? 
mment divise-t-on ces noms? 
t. Quels sont les noms qui ont deux 
;s par extension de sens? 
>. Quels sont les noms du même 
3 qui sont d'origine différente? 
elle remarque faites-vous sur gar- 
— aide ? — manœuvre ? — greffe ? 
ir aune^ barbe^ baume, livre ? etc. 
I. Quel est le genre d'aigle? — 
quel cas est-il féminin? 



t04. Quel est le genre d'amour;, dé- 
lice et orgue? 

705. Quel est le genre de chose? — 
de couple? — de foudre? — d'/ti/mne? 

— d'œuvre? — d'orbe? — de Pâques? 

— de période ? 
715. Quel est le genre de radjeclifqui 

précède gens? — qui suit gens? 

Quel adjectif fait exception? 

Quelle est l'origine de cette exception? 

Quelle est Torigine de ces diverses 
exceptions? 
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ttH. — L'élève prendra dans la grammaire les mots aide, crêpe, eriU 
«eigne, etc., et fera deux phrases sur chacun d'eux en les employant au 
lin et au féminin. 

<••. — Môme exercice sur les mots aune, barbe^ baume, etc. 

931. Exercice écrit. — Copiez ou écrivez sous la dictée le texh 
sous et remplacez les tirets par les mots suivants en les faisant ac 
hardi, tout, courageux, vaillant, vaiUani, filial, tout, ce, le, le. 



Schomberg et Henri IV 

Au matin de la bataille d'Ivry^ Henri IV se souvint que la y 
avait durement rabroué Schomberg. Ce brave officier^ donth 
nœuvre$ — avaient tant contribué aux succès du roi de N: 
commandait un corps de Suisses, — gens — à la guerre, m 
depuis plusieurs mois n'avaient pas touché un jour de solde 
menuçaienl de se mutiner, l^oint d'argent, point de Suisses ! 
donner raison au proverbe militaire de l'époque. Schomber| 
humblement représenté au roi combien il serait dangereux de 
des aides si — , la veille d'une bataille. Henri avait coupé cour 
quement aux doléances du vieux capitaine en lui répondant 
gens si — ne devraient jamais demander d'argent avant la vie 
Arrivé, avec Schomberg froissé et silencieux, sur Je front de se 
pcS; le roi fut étonné de la sombre attitude de ces soldats, qui 
pour leur. chef une sorte di'amour — et qui l'accueillaient d'or 
avec des acclamations enthousiastes. Aussitôt s'avançant ve 
« Monsieur de Schomberp:, dit- il, de façon à être entendu d 
braves gens, je vous ai offensé. Cette journée pouvant être la c 
de ma vie, je ne veux point emporter l'honneur d'un genlilli 
je sais votre valeur et votre mérite; je vous prie de me pard( 
embrassez-moi. » Schomberg, étonné et attendri, se courba 
selle et baisa en pleurant la main du roi^ qui le releva et lui doi 
colade. « Il est vrai, sire, dit alors le vieux soldat avec une n 
lique dignité, hier Votre Majesté me blessa fort; mais aujourd' 
me donne le coup de grâce, car l'honneur qu'elle me fait ni'o 
mourir pour elle en cette occasion. » Il tint parole. En effet, 
le commandement de ses Suisses pour combattre avec — g 
roi. il suivit l'intrépide Béarnais, qui s'élança comme — foi 
milieu des ennemis^ et se fît tuer k ses côtés. 

J. Dussouci 

S 3 s. Rédaction. — Rapporter par écrit le récit précédent. 

S3S. Exercice écrit. — Remplacez les tirets par les mots suivan 
faisant accorder : i. le, grand, cher, lourd, fier, audacieux, un, 
lernel, — '2. le, un, spécial, cet, romain, impérial, il, le, grand. 

L'aigle 

1. Le plus beau de tous les axgles est aigle ou aig 

11 a le bec très dur, les ongles noirs et pointus, les yeux g 
enfoncés^ le regard cruel ; il ne mange point les cadavres ce 
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tDur^ la chair palpitante fait ses plus — délices, L aigle femelle est 
\ — que le mâle et pèse jusqu'à dix-huit livres. Indépendamment 
les armeS; l'aigle a le corps robuste^ les jambes et les ailes très 
38; les plumes rudes; son attitude a quelque chose de — et d' — . 
Mju'— couple d'aigles a construit son aire^ la femelle y dépose — 
pie d'œufs, qui éclosent au bout de trente jours. Dès que les petits 
; devenus grands^ l amour — cesse de les protéger, et le père les 
$se au loin pour leur apprendre à se pourvoir eux-mêmes. 

L'aigle est de tous les oiseaux celui qui s'élève le plus haut; 
il les anciens l'appelaient le messager de Jupiter, et la peinture 
— statuaire s'étaient plu à le représenter tenant — foudre dans 
serres. Son regard assuré^ ses cris éclatants, son audace l'avaient 
prendre dès la plus haute antiquité comme l'emblème du courage 
taire. Sous le consulat de Marius, l'aigle devint Venseigne — des 
ons romaines : honneur qu'il avait partagé jusqu'alors avec le 
}, le cheval et le sanglier. — aigle était d'or ou d'argent; elle 
it les ailes déployées et était posée au bout d'une pique. Les 
lats avaient un si grand respect pour lès aigles — qu'ils les invo- 
ient comme leurs divinités protectrices. Sous l'empire^ en France^ 
gle — a remplacé sur nos drapeaux le coq gaulois et les fleurs de 
Elle a même servi à orner nos décora tions^ et, les jours de céré- 

lies publiques^ les grands cordons ou grands-croix portaient ' 

ie de la Légion d'honneur suspendu à un large ruban roùgc en 
toir. J. DussoucHBT. 

4. Ezeroiœs oraux ou èorits. — r Lire le morceau suivant d'une ma- 
ère expressive. — 2* Donner le sens des mots rasé, fasciné, bruyère, chaume, 
insumée, tourbillons^ l'ivresse du malheur, etc. — 3" Donner les mots qui 
Privent de soir, champ, terre, cendre, pauvre, chaume. 

tk. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter les vers suivants. 



L'incendie 

Lorsque le laboureur, regagnant sa chaumière^ 
Trouve le soir son champ rasé par le tonnerre^ 
Il croit d'abord qu'un rêve a fasciné ses yeux, 
Et, doutant de lui-même, interroge les cieux. 
Partout la nuit est sombre et la terre enflammée. 
Il cherche autour de lui la place accoutumée 
Où sa femme l'attend sur le seuil entr 'ouvert; 
Il voit un peu de cendre au milieu d'un désert. 
Ses enfants demi-nus sortent de la bruyère, 
Et viennent lui conter comme leur pauvre mère 
Est morte sous le chaume avec des cris alTreux ; 
Mais maintenant au loin tout est silencieux. 
Le misérable écoute et comprend sa ruine. 
Il serre^ désolé, ses fils sur sa poitrine: 
Il ne lui reste plus, s'il ne tend pas la main, 
Que la faim pour ce soir et la mort pour demain. 
" Pas un sanglot ne sort de sa gorge oppressée : 
Muet et chancelant; sans force et sans pensée^ 
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Il s'assoit à l'écart, les yeux sur l'horizon^ 
Et; regardant s'enfuir sa moisson consumée^ 
Dans les noirs tourbillons de l'épaisse fumée 
L'ivresse du malheur emporte sa raison. 

A. DE Musset. (Poésies nouvelleSy Charpentier, édit 

tS0. Rédaction.— .L'élève supposera qu'il a assisté à un incendie; il es déc 
tuus les détails et déplorera les malheurs qui ont dû en résolter. 
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2S9. Exercioas oraux. — Interrogations grammaticales 



717. Quel est le pluriel d'aïeul? 

719. Dans quels cas ciel fait-il ciels 
au pluriel? 

720. Dans quels cas œil fait-il œiU au 
pluriel? 

721. Quel est le pluriel de travail? 
— de ail? 

723. Citez des noms qui ne s'emploient 
qu'au singulier. 

724. Quelle est la règle de témoin? 
D'où vient celte exception? 

725. Citez des noms qui changent de 
sens en changeant de nombre. 

726. Quels sont les mots toujours in- 
variable» ? 

727. Quelle est la règle pour Içs noms 
dérivés des langues étrangères? — Ci- 
tez des exemples. 

728. Quel est le pluriel de carbo- 
naro? — de lazarone? 

729. Quel est le pluriel à! Ave? — de 
Cre.djo ? etc. 

Quel est le pluriel d'ex-voto? — de 
posl-scriptum? eic. 

Donnez le pluriel d'allégrOy — de 
crescendo^ etc. 
Quel 



733. Comment font an pluriel M 
noms composés formés de deuinoost 

734. Quelle est la règle des mots mil 
par une préposition? 

735. Quel est le pluriel d'i/ôtii- 
Dieu? — de Fête-Dieu? 

Quelle est l'origine de cette excep 
tion? 

736. Quelle est la règle quand le noa 
composé est formé d'un nom et d'à 
adjectif? 

737. Donnez le pluriel de terre-pld^ 

— de chevau-léger, etc. 

738. Quel est le pluriel deprètM^ 

— de porte-clef»? 

739. Quelle remarque faites-voas sor 
le mot aarde ? 

740. Quelle est la règle pour eoniri- 
coup ? — avant-coureur ? — in-douzi'- 

— passe-parlout ? 

742. Quelle remarque faites-Tons su 
serre-tète? — chaise-mouches? 

743. Les noms de personnes pren 
nent-ils la marque du pluriel? 

744. Dans quel cas prennent-ils 1 
marque du pluriel? 

745. Quelle est la règle pour les nom 



pays 



730. Quel est le pluriel des noms 
composés écrits en un seul mot? I de 

S39. — 1* Lire les vers suivants d'une manière expressive. — 2* Raconter d 
vive voix le fait qu'ils contiennent et en tirer une conclusion morale. - 
3" Relever les noms qui ne peuvent s'employer au pluriel et faire uii 
phrase sur chacun d'eux. 

«S©. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter le morceau suivant 

t4«. Exercice écrit. — Rapporter en prose et par écrit le récit suivant, e 

y ajoutant une conclusion morale. 

Gagner son pain 

Qu'avais-je entendu dire? un mot très juste en somme : 
« Tant qu'on ne gagne pas sa vie^ on n'est pas homme! » 
Et jo voulais gagner mon pain. Oui^ mais comment? 
< Je fierais^ si j'avais deux chevaux seulement, 
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Le cocher dont le fouet claque dans la gi*and'rue. 

Je me ferais pêcheur de Ihon et de morue, 

Si j'avais seulement un bateau, recouvert 

D'une tente à festons, tout neuf et peint en vert! » 

Or, je me répétais un jour ces belles choses, 

Quand, sous un grand fagot de bruyère à fleurs roses, 

Pierre vint à passer, le petit paysan. 

Je dis : « Les belles fleurs ! » Et lui : « Ramassez-en ! 

— Les portes-tu bien loin? Qu'en fera-t-on, dis, Pierre? 

— Je ne sais pas, fit-il, mais c'est de la bruyère j 

Je vais dans la colline; il en vient tant là-bas! ; 

Je coupe la bruyère et je l'arrange en tas, 

Puië je fais des bouquets que le monde m'achète. 

— Si j'allais avec toi? » La chose ainsi ftit faite : 
Nous partîmes tous deux en vaillants journaliers. 
On eut beau me chercher dans mes coins familiers. 
Dans la niche du chien, près du puits, sous la treille.... 
« Je vais vous ramener mon Jeannot par l'oreille, » 
Dit grand-père, qui crut m'avoir sans me chercher, 
Lorsqu'il vit le repas de midi s'approcher. 

Mais Pierre avait du pain, de l'eau pure et des pommes, 

Et nous mangions là-haut, tout seuls, comme des hommes! 

souvenirs charmants ! quel poème il ferait, 

L'homme resté naïf qui vous raconterait ! 

Tout m'est encore présent : mon compagnon qui chante. 

Le soleil inondant la colline penchante. 

Nos outils, bientôt lourds, ouoliés sur le sol. 

Pour quelque papillon trop brusque dans son vol, 

Les fagots commencés, la bruyère fleurie 

Qui nous semble un vrai bois plein de sauvagerie, 

Les botes qu'on poursuit d'un regard attentif, 

Et l'orgueil d'être là, seul, libre.... un peu craintif! 

J. AiCARD. {La chaiison de i'enfantj Fischbacher, édit.) 

I. Exercices écrits. — 1* Remplacez chaque tiret par un des mots sui- 
nts en le mettant au pluriel s'il y a lieu : pensum, acceêsit, alléluia, in- 
iio, imbroglio, erratum, débet, déficit, carbonaro, lazarone, — Ra» 
laël, Titien, Dominiquin, allégro. Verdi, andanle, Rossini, esc-yoto, 
cria. Credo, crescendo, fac-similé, posl-scriptum. — 2* Donnez l'origine 
le sens de pensum., accessit, alléluia, in-folio , imbroglio , erratum^ 
îbet, déficit, ex-voto, gloria. Credo, fac-similé, post-scriptum. — 3* Faites 
16 phrase orale ou écrite sur chacun de ces mots. 

Emploi des vacances 

atisfaire maîtres et parents, se garder des réprimandes et des — , 
;ner des prix et des — , c'est pour un écolier le moj^en le plus sûr 
faire des études utiles et solides. Pour un si beau résultat la mère 
lit bien des vœux; aussi quels — , quand notre lauréat aura glo- 
isement terminé ses examens. Maintenant à c^uel état va-t-il se 
er? Le droit, les lettres, les sciences le réclament. Mais avant 
se plonger dans les — . avant de débrouiller les — de la chi- 
e, de discuter les — d un procès, de pesât les — et les — , il 
t songer à reposer son esprit pat de boiwie% N^casiR.^^. WQH..\ax«ç^& 
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de décider un voyage^ un séjour aux bords de la mer. Leur fils 
quelques- notions de dessin ou de botanique^ les Alpes ou les 
nées ofl'rent à ses albums les sites les plus pittoresques^ à son ' 
les spécimens des plantes les plus rares. Kranchira-t-il la Méditèrrairfr 
pour aborder au délicieux golfe de Naples ; là il ne rencontrera phr 
les — qui ont fait leur temps^ mais il verra encore les — coochésa 
soleil le long des quais et digérant avec volupté leur cher macaroK^ 

Dans les musées il admirera des — , des —, des — éclairés par je | '^-' 
jour si pur de leur patrie. Au théâtre^ il entendra les — des -, ta 

— des — . S'il veut sortir de Naples, le couvent des Camaldalei 
s'élève au-dessus de la ville, dominant toute la rade, et semble ip* 
peler les regards du voyageur. Après avoir visité la belle église tooU 
couverte d' — , après avoir entendu les moines entonner les — et teii| 

— des grands maîtres, avec les — éclatants de leurs voix sonores. 3 
finira sa journée en admirant le coucher du soleil d'Italie inondant 
d'une poussière d'or les contours de ses merveilleux rivages. S'il a du 

Poût pour l'antiquité romaine, il peut encore visiter les ruines de 
ompéi et rapporter des — d'inscriptions ou de mosaïques. Quels 
ravissements et quels sujets de lettres, accompagnées de nombreui 

— ! Au retour, quelles douces causeries auprès du foyer paternel! 
Avec quelle ardeur notre jeune homme. l'esprit rafraîchi par ces 
charmants souvenirs, pourra s'adonner à àe nouveaux travaux! 

E. T. 

M4Z. Exercice d'analjrse. — l* Analysez grammaticalement et par écrit li 
phrase : Leur fils a-t-il quelques notions de dessin..., etc. — 2* Analysez 
logiquement et de vive Yoix la même phrase. 

S4S. Exercices écrits. — r Remplacez chaque tiret par Tun des motasuivanU 
en le mettant au pluriel s'il y a lieu : Bourbon^ Condé, Turenne^ KatUNin, 
Catinaty Alexandre, . Scipion, Stuart, Caslille^ Cotbert^ Le Tellier, Sutty, 
Corneille, Térence, itsope, Pensée, Bourdaloue, Bossuet, FéneUm, DffMS- 
tkène, Vilruve, Auguste, Lebrun, Lesueur, PerrauU, Girardin, Pugel, 
Richelieu, Mazarin. — 2* Faites une phrase sur chacun de ces noms propres. 

Le siôcle de Louis XIV 

Le règne de Louis XIV est l'époque la plus brillante de la dynastie 
des — : sous ce prince, la gloire des lettres, des arts et du commerce 
s'unit à celle des armes. C'est alors en effet qu'on vit briller les — . 
les — , les — , les — , ces — , ces — modernes, qui surent vaincre 
l'Europe coalisée contre nous. Pendant que les généraux, pour rétablir 
les — chassés du trône, ou pour raffermir la couronne chancelante 
de Philippe V, portaient en Hollande, en Allemagne, dans les deux 
— , nos armes victorieuses, les — et les — , les deux — du grand 
règne, encourageaient le commerce et faisaient respecter les lois. Les 
deux — , Racine, Molière, La Fontaine, ces — ^ ces — français, compo- 
saient leurs œuvres immortelles, Pascal écrivait ses — et les — .les 
— , les — , ces — de la chaire, étalaient dans leurs oraisons funèbres 
et dans leurs sermons une rai.^on toujours éloquente. Tous ces grands 
hommes furent connus et protégés par Louis XIV, qui voulut aussi en- 
courager les arts. C'est pou d avoir des —, il faut que les — les 
emploient. Le roi, en faisant élever le palais de Versailles, frianon. 
Afarly, la colonnade du Louvre, fournit une illustre matière au gém 
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— , des — ; des — , enfin des — et des — . Que de grands hommes 
s pourrions citer encore dans celte belle période qui coiAmence 
emps des — et des — pour finir avec Louis XIV! « 11 sera diffi- 
. a dit YoUaire^ que ce siècle soit surpassé ; et s'il l'est en quelques 
res, il restera le modèle des âges encore plus fortunés qu'il aura 
naître. ^> J Dussouchet. 

R. Exercices oraux. — l* Lire d'une manière expressive le morceau sui- 
nt. — 2' Donner le sens des mots : camp, nalaly lamentaient^ dévasté^ 
Ls/evr, casque, ceindrait, ivre, bronze, tonnerre, etc. — 3* Donner les 
aùnutifs de herbe, chien, casque, fleur, femme, m>aison. — 4* Donner les 
rivés de soldat, ombre^ large, arme, somimeil, guerre, pays, montagne. 
5* Dire de quels mots dérivent : m.anleau, blessure, délicieux^ échap' 
irUf troupeau, moissonneur, fumée, rayons. 

h. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter les vers suivants : 

Le songe du soldat 

Hier les feux du camp brillaient dans la nuit sombre; 
Sur l'herbe reposaient des milliers de soldais : 
Les blessés près de nous se lamentaient dans l'ombre. 
Et plus d'un s'endormit qui ne s'éveilla pas. 

Sous mon large manteau couché près de mes armes^ 
Sans blessure^ au sommeil j'avais livré mes yeux ; 
Je dormais cjuand soudain un songe plein de charmes 
M'olîrit du lieu natal l'aspect délicieux. 

Je rêvais qu'échappant aux horreurs de la guerre^ 
Franchissant à grands pas un pays dévasté^ 
J'avais vu tout à coup la maison de mon père ^ 

S'offrir à mes regards sous un soleil d'été. 

Je reconnus joyeux la plaine accoutumée^ 
Le chien de mon troupeau, le cri du moissonneur^ 
La montagne^ l'église^ et la blanche fumée 
Qui montait lentement sur le* toit du pasteur. 

De mon retour alors on célèbre la fête ] 
Je jurai par le ciel et mes amis en pleurs 
Que le casque jamais ne ceindrait plus ma tète, 
Et mes petits enfants la couronnaient de ileurs. 

Soulevés dans mes bras^ ils baisaient mon visage; 
Ma femme^ ivre de joie^ embrassait mes genoux. 
a Cher Tony^ me disaient les plus vieux du village^ 
Te voilà fatigué ! reste^ reste avec nous ! » 

Et j'oubliais les mauX; les dangers de la guerre, 
Quand les rayons du jour reparurent soudain.... 
bientôt du bronze en feu retentit le tonnerre ; 
Je courus au combat.... et je mourrai demain! 

L. Halévy. (Calmann Lévy, éditeur.) 
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CHAPITRE II 

SYNTAXE DE L'ARTICLE 

1» ARTICLE DÉFINI 

746. Nous avons vu que Tarticle défini se placée 
les noms communs pris dans un sens déterniiné. E: 
chant du rossianol est beau. 

747. Quand rarticle se rapporte à deux noms a 
gulier. il doit être répété devant chacun d'eux : le 
et la ^lley et non pas : les père et fille. 

Il faut excepter de cette règle la locution les père et mère, 
aujourd'hui consacrée. 

748. Quand plusieurs adjectifs unis par et se ra 
tent à un seul et même nom, il faut répéter Tart 
ces adjectifs se rapportent à des personnes ou 
choses différentes, mais désignées par un seul noi 
grande et la petite maison^ et non : la grande et 
maison; mais on dira correctement le brave et i< 
Turenne^ parce que les deux adjectifs qualifient la 
personne. 

749. On supprime l'article défini : P dans les pro 
ou sentences générales [Pauvreté n'est pas vice) ; 5 
les énumérations, quand on veut donner à la ; 
plus de rapidité (fiois, peuples, ennemis, tout tré 
devant lui). 

2** ARTICLE INDÉFINI 

750. L'article indéfini un, une, est remplacé \ 
de la, des, devant lès noms pris dans un sens p: 
Donnez-moi du pain; fai mangé des pom,mes, 

751. Quand le nom pris dans un sens partitif e 
cédé d'un adjectif, l'article se remplace par la prép 
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de: Je mange dô hon pain. Mais quand l'adjectif suit le 
nom, l'article subsiste : Je ma/nge du pain excellent, 

752. Devant les adverbes pluSy moins et mieux, on 
emploie Ze, /a, /es, quand il y a comparaison. Ex. ; Lç, 
rose est la plies belle des- fleurs. Les gazelles sont leç 
plus agiles des quadrupèdes. 

753. Mais le reste invariable lorsqu'on veut exprimer 
une qualité portée au plus haut degré, sans aucune idée 
de comparaison: C'est en Asie que les montagnes sont 
le plus hautes. 

754. Le est encore invariable devant plus, mieux, 
moins j lorsque ces mots sont suivis d'un autre adverbe 
ou employés seuls : C'est elle qui a répondu le plus 
adroitement. — C'est la rose que f aime le mieux. 



EXERCICES 



fttt. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 

750. Devant quels mots s'emploie Var- 
ticle indéfini? 

751. Dans quels cas l'article cst-jl 
remplacé par la préposition de? 

752. Dans quel cas emploie-t-on ie, 
la, les, devant plus, moins, etc. ? 



746. Quelle est la règle d'accord de 
.''article? 

7'à7. Qu'arrive-t-il quand l'article se 
•apporte à deux noms? — quand plu- 
sieurs adjectifs se rapportent à un seul 
nom? 

749. Dans quels cas supprime-t-on 
l'article? 



753. Dans quels cas emploie-t-on le 
invariable? 



94V. Exercice écrit. — Remplacez le tiret par le, la, les ou le invariable 

dans l'exercice suivant : 

Les animaux sauvages 

Les uns, et ce sont — plus doux, — plus innocents, — plus tran- 
quilles, passent leur vie dans nos campagnes; ceux qui sont plus 
défiants, plus farouches, s'enfoncent dans les bois — plus profonds; 
d'autres, comme s'ils savaient qu'il n'y a nulle sûreté sur la surface 
de la terre^ se creusent des demeures souterraines, s^î cachent — 
mieux possible dans des cavernes, ou gagnent les sommets des mon- 
tagnes; enfin — plus féroces, ou plutôt — plus fiers, n'habitent que 
les déserts, et régnent en souverains dans ces climats brûlants où les 
forêts sont — plus sombres, où leurs retraites sont —plus inaccessibles. 

Ces animaux sauvages et libres sont peut-être» sans même en 
excepter l'homme, de tous les êtres vivants — moins sujets aux alté- 
rations, aux changements, aux variaiions de tout genre : comme ll& 
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sont absolument les maîtres de choisir leur nourriture et leur cl 
et qu'ils ne se contraignent pas plus qu'on ne les contraint, c'es> 
nature qui varie — moins, tanclis que la nature des animaux de 
tiques que l'on maltraite, et qu'on nourrit sans consulter leur 
est certainement celle qui varie — plus. Les animaux sauvages > 
constamment de la même façon ; on ne les voit pas errer de clini 
climat ; le bois où ils sont nés est la patrie à laquelle ils sont — 
fidèlement attachés : ils s'en éloignent difficilement, et la quitte 
plus rarement possible. Et ce sont moins leurs ennemis qu'ils fi 
uuo la présence de l'homme; la nature leur a donné des moye 
aes ressources contre les animaux — plus féroces, contre ceux 
la force est — plus à craindre. Mais que peuvent-ils contre des 
qui savent les trouver sans les voir, et les abattre sans les approc 

S48. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter d'une m 

expressire le morceau suivant. 

L'eau qui dort 

I 

Au fond du parc, près de l'étang, 
Un petit être rose et blanc, 

Dans l'herbe joue; 
Couvant des yeux son séraphin, 
La mère de baisers sans fin 

Hougit sa joue. 

Depuis le matin^ sans ennui, 
Elle est assise auprès de lui^ 

Rêve et Padmire ; 
L'étoufl'e en riant sur son sein^ 
Ou l'attire vers le bassin 

Pour qu'il s'y mire. 

Regarde^ enfant, regarde encor. 
Dans le miroir de l'eau qui dort, 

Ce doux visage : 
Sais-tu quel est ce fiont charmant, 
Qui prête son rayonnement 

Au paysage? 

« N'est-ce point un frère jumeau 
Qui vient vers toi, du fond de l'eau. 

En sens contraire ? 
Viens, penche-toi sur son chemin. 
Fais-lui signe, tends- lui la main, 

Au petit frère I 

Dis- lui que tu veux l'embrasser. 
Avec moi tu peux te baisser, 

cher timide 1 
« Au revoir, frère l » Il est parti. 
Contre ta lèvre, as-tu senti 

Sa lèvre humide?... » 
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II 

Où donc est-il, le bien-aiiué? 
Pour le repas accoutumé 

L'heure est venue; 
Longeant les gazons écartés, 
Elle le sent à ses côtés 

Et continue.... 

Pour quel but s'est-il échappé? 
Par quel mystère a-t-il trompé 

Sa vigilance? 
Il était là, dans le jardin, 
Jouant autour d'elle^ et soudain 

Tout est silence. 

III 

Il a voulu revoir encor, 

Dans le miroir de l'eau qui dort, 

Le petit frère • 
Sourire et lui tendre la main, 
Le voir venir sur son chemin 

En sens contraire ; 

Il a cherché son compagnon, 
Penché vers lui son front mignon, 

Sa tète blonde; 
Il veut lui dire des secrets 
Plus près, plus près, toujours plus près,. 

Dans l'eau profonde ; 

11 approche, il va déposer 
Sur sa lèvre un nouveau baiser 

De bouche à bouche : 
Oh ! le froid baiser ! c'est la mort 
Qui le lui donne : et l'eau qui dort 

Ferme sa couche ! 

Ils sont ensemble sous les eaux. 
Bercés parmi les verts roseaux. 

Le corps et l'ombre; 
Et la mère au bord du talus 
Reste assise, et ne quitte plus 

La place sombre. 

E. Manuel. [En voyage^ Calmann Lévy, cdilcr.r.) 



CHAPITRE m 

SYNTAXE DE L'ADJECTIF 
SECTION I 

ADJECTIFS QUALIFICATIFS 

I. Accord de l'adjectif. 

755. L'adjectif s'accorde en genre et en nombre avi 
le nom auquel il se rapporte : le maître est clément; 
ciel est bleu ; les hommes sont mortels. 

756. L'adjectif qui se rapporte à deux ou plùsieu 
noms au singulier se met au pluriel : Le chien et le ck 
val sont utiles. 

757. L'adjectif prend le genre masculin si les nomsso 
au masculin, et le féminin si les noms sont au féminii 
La fouine et la belette sont également dangereuses. 

758. Si les noms sont de différents genres, l'adjeel 
prend le masculin : Le roi et la reine sont généreu: 

759. Après deux noms unis par la conjonction ow, ra( 
jectif s'accorde avec le dernier nom quand il ne qualil 
rf^eliement que ce dernier. Ex. : Les colonnes se constru 
sent en bois ou en pierre très dure. 

760. Mais, si Tadjectif qualifie les deux noms, il s'ai 
corde avec les deux : Les Lapons se nourrissent de cha 
ou de poisson crus. 

761. Quand deux ou plusieurs noms marquent ui 
gradation, et qu'on veut plus spécialement fixer l'àttei 
tion sur le dernier, on donne à l'adjectif le genre et . 
nombre de ce dernier nom : Condé montra à Rocroy n 
courage, un sang-froid, une audace étonnante. 

762. Lorsqu'un adjectif est composé de deux adjectil 
(ou d'un adjectif et d un participe), les deux parties s'ac 
cordent avec le nom : Des poires aigres-douces, di 

roses /razches écloses. 
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C3. Mais si le premier adjectif qualifie le second, il 
j)ris adverbialement et reste invariable : Ces person- 
fes étaient court vêtus (c'est-à-dire courtement vê- 
i ; une fille nouveau-née; une brebis mort-née. 

ri écrit cependant : les premiers-nés -, les derniers-nés. les nou- 
4,x venus* 

64. Les adjectifs employés adverbialement sont inva- 

3] es : Elles chantent juste ; cette fleur sent bon, etc. 

'65. Après l'expression avoir Tair, Tadjectif s'accorde, 

près le sens, avec le mot air ou avec le substantif pré- 

ent. Ainsi l'on pourra dire : cette femme a l air 

itente ou content; parce que l'adjectif con^eni peut 

ppliquer aussi bien à la femme qu'à Vair. — Mais on 

a : cette femme a l'air sourde, parce que sourde ne 

it s'appliquer qu'à la femme. 

^66. Remarque. Plusieurs adjectifs, selon qu'ils sont 

ces avant ou après le nom, prennent une signification 

férente : Un grand homme est un homme d'un talent 

inent ou d'un génie supérieur ; wi homme grand est 

homme d'une taille élevée ; — un brave homme est 

homme de bien; un homme brave est un homme 

irageux. 

serait inutile d'insister plus longtemps sur ces distinctions de 
s, qui sont plutôt du ressort de 1 usage que de celui de la gram- 
re. 

Remarques sur Taccord de quelques adjectifs. 

767. L'adjectif nu dans les locutions telles que : nur- 

dSy nu-tête^ etc., est invariable et s'unit au nom par 

trait d'union. — Dans tout autre cas, il s'accorde avec 

en genre et en nombre : Les pieds nus ; la tête nue ; 

nue propriété. < 

'ancien français ne connaissait point cette règle, et l'on trouve 
ore au dix-septième siècle : Il est nus pieds, elle est nues jambes. 

J6S. L'adjectif demi placé devant le nom est inva- 
ble et s'unit avec lui par un trait d'union : Une demi- 
re, une demi-heure. — Placé après Je nom, il s'accorde 
genre, mais garde toujours le singulier : Une livre 
deniiCy deux heures et demie. 

lémi placé après un nom au pluriel te&le ^\x %vci^\:^à^\)\!^'^<^^ 
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qoMl s'accorde en réalilé avec le substantif sous-entenda pris aa siii*j 
guiier : Deux heures et demie, c'est-à-dire deux Iveura et r" 
demi-heure. 

769. Remarque. — Demi employé comme nom est 
masculin : Deiix demis valent un entier; — mais qatoilib 
ce mot signifie la moitié de Theure, il est du féminis: 
Celte horloge sonne les demies. 

770. L'adjectif feu (défunt) placé avant l'article omttl 
adjectif détcrminatif est invariable : Feu la mne, m th 
ma mère, — Placé après l'article ou un adjectif détenei-l^ii 
natif, il s'accorde en genre et en nombre avec le nom :| tic 
La feue reine; votre feue mère, 

771. Ci joint, ci-inclus, restent invariables : 
1<^ Au commencement de la phrase : Ci-joint laMrt 

de votre père; ci-inclus les pièces du contrat; 

2*^ Au milieu de la phrase, c[uand le nom qui suit 
employé sans article ou sans adiectif détcrminatif : Fotii 
trouverez ci-joint copie de sa teitre. 

772. Dans tout autre cas il y a accord : Les pièeA 
ci-jointes sont précieuses, — Vous trouverez ci-)oinU 
la copie du traité. 

773. Franc, dans franc de port^ est invariable lon- 
qu'il précède le substantif : Vous recevrez franc ief&t^ 
la lettre que je vous envoie, 

774. Placé après le substantif, il s'accorde : Cette kl' 
tre est franche de port, 

775. Grand reste invariable dans quelques locationi, 
telles que ^ranc^'mère, ^rand'messe, ^ranrf'chose, mèn 
grand (voy. g 364). 

776. Possible, précédé de le plus ^ le moins ^^^ 
mieux, etc. , forme une locution adverbiale et reste inu- 
riable : // a rassemblé le plus de livres possible. 

777. Les substantifs employés comme adjectifs pour 
désigner certaines couleurs restent invariables : D^ 
étoffes noisette ;.cf es robes olive. 

778. Deux adjectifs réunis pour désigner cerlainfi*| 
couleurs restent invariables : Des cheveux châtain clair] 
des yeux bleu foncé. 

Dans les expressions telles que châtain clair, bleu foncé, le j^ 
mier terme est un adjectif pris substantivement, d*ob l'invariabilité 
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, II. Complément de l'adjectif. 

779. Quand deux adjectifs veulent après eux la même 

I*y*^po8ition, ils peuvent avoir le même complément ; 

^i»si Ton peut dire : Ce fils est utile et cher à sa mère, 

X^ïiree que Ton dit être utile à quelqu'un^ être cher à 

^^Aelquun. 

' 780. Mais on ne pourrait dire : Ce fils est utile et 
'^^lléri de sa mère, parce qu'on ne dit pas être utile de 
^9y^elqu'un; il faut, dans ce cas, développer la proposi- 
tion et dire : Ce fils est utile à sa m,ère et il en est chéri, 

SECTION II 

ADJECTIFS NUMÉRAUX 

I. Adjectifs numéraux cardinaux. 

: 781. Les noms de nombres cardinaux sont invariables : 
-- le valet des onze; la commission des trente. Il faut en 
^ excepter un, vingt et cent, 

>4^ 782. Un fait au féminin une : Deux coffres et une 
-j boîte, 

783. Vingt et cent ne varient point comme genre, mais 
ils peuvent, dans certains cas, varier comme nombre. 

784. Vingt et cent prennent un s lorsqu'ils sont pré- 
cédés d'un autre nombre qui les multiplie : quatre- 

]: vingts hommes^ deux cents soldats, 

785. Mais ils sont invariables quand ils sont eux- 
mêmes suivis d'un autre nom de nombre : quatre-vinqX- 

^troiSj deux cent trente, 

786. Ils sont encore invariables lorsqu'ils sont em- 
ployés comme adjectifs numéraux ordinaux : Page qiia- 

^ tre-vinat, Van huit cent (c'est-à-dire page quatre-vm^- 
tième, l'an huit centième), 

; 787. Mille est invariable : La retraite des Dix mille. 

; Mais il change de forme quand il exprime la date de l'an- 
née, le millésime : on l'écrit alors mil : Van mil huit 
cent soixcmle-^uinze, 

^ 788, On écnt mille en parlant des années qui ont 
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précédé l'ère chrétienne : Saiil mourut Van mille (fJiOr 1.^ 

rante avant Jésus-Christ. 

Le vieux français employait mil pour dési^niier un seul miUier 
d'objets, et mille pour désigner plusieurs milliers. Il disait donc mUi ^^ 
hommes et deux mille chevaux; cette distinction de mil cooibm lî^^ 
singulier et de millier comme pluriel s'est plus tard éteinte ei^r] 
françiiis, non sans laisser de trace dans les expressions ob Toi 
n'indique qu'un seul inillier, tel que mil huit cent soixante, etc. 

789. Mille, mesure de chemin, est substantif et prend 
la marque du pluriel : Deux milles d'Angleterre fonU |il; 
un peu plus de trois kilomètres. 

IL Adjectifs numéraux ordinaux. 

790. Les adjectifs ordinaux s'accordent en genre et ei 
nombre avec le nom qu'ils déterminent : Les premières 
maisons; la seconde ville; la trentième année ofK 
règne de Louis XIV, 

791. Les adjectifs ordinaux indiquent Tordre, le rang; \ 
mais par exception on emploie les nombres cardinaux 

Ï^our désigner le rang d'un souverain dans une dynastie, 
es jours du mois, 1 heure, le chapitre d'un livre, etc.: 
Le deux avril^ le trois juillet (non le deuxième ami, 
le troisième juillet) ; Charles douze (non Charles fe 
douzième) ; // est trois heures (et non pas la troisième 
heure) ; chapitre quatre (et non pas chapitre qua- 
trié nie] . 

Toulcfois l'adjcrlif premier fait exception dans les deux cas, w 
plutôt re[)résenle seul la règle {François premier, le premier 
juiUel)f et n'a point été supplanté par un. 



SECTION III 

ADJECTIFS POSSESSIFS 

792. Les adjectifs possessifs se répètent devant tous 
les noms qu'ils déterminent ; Mon repos , mon bonheur 
semblaient être affermis. 

793. Devant plusieurs adjectifs, lorsque ces adjectifs 
se rapportent à des personnes ou à des choses différentes, 
représentées par un seul nom, il faut répéter l'adjectif 
possessif : Notre bonne et notre mauvaise fortune. 
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?ft. La répétition n'a pas lieu lorsque les adjectifs 
fient ^la même personne ou la même chose : Nos 
^ et fertiles plaines. 

5. Les adjectifs possessifs mon, toriy son, etc., se 
>lacent par Tarticle quand il s'agit d'une chose insé- 
ble de la personne, et quand le sens de la phrase 
jue clairement le possesseur. Ex. : J'ai la jambe 
fe, fai mal à la tête (et non pas 19m jambe, ma tête). 
ais il faut dire : Il a perdu sa fortune, parce que 
me n'exprime point une chose inséparable de la 
)nne. 

6. Quand le possesseur est indiqué par le pronom 
:hi se, Tarticle est de rigueur à la place de 1 adjectif 
3ssif ; // s'arrache les cheveux. Rarement on sup- 
e se : Il arrache ses cheveux, 

7. Quand l'objet possédé appartient à une personne, 
m à un êire inanimé, on emploie son, sa, ses : 
ne Henri, mais je connais ses défauts. 

tns tous les autres cas, on emploie ordinairement 
uivi de rarticlc défini : Si je vous parle de ces 
s, c'est que j'en connais la saveur. 

8. Le nom de l'objet possédé précédé de leur se met 
it au singulier, tantôt au pluriel, selon que le nom 
ent ridée de singulier ou de pluriel. Ex. : Ces deux 
es gens ont perdu leur père (ils sont frères, autre- 
; on écrirait lews pères). — Les villageois sortent 
îurs maisons [les maisons d'eux). — Mon père et 
mère sortent àe leur maison [la maison d'eux). 



SECTION IV 

ADJECTIFS INDÉFINIS 

^. Chaque étant un adjectif et chacun étant un pro- 
on ne doit point employer chaqus sans le laire 
e d'un nom : Chaque pays a ses usages. 

) faut donc pas dire : Ces fruits valent un franc chaque, mais 
me chacun > 

}. Même est adjectif ou adverbe. Il est ad^ectif^ et 
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par conséquent variable, lorsqu'il se rapporte à un nom 
à un pronom : Les mêmes hommes^ les twmmese^ 
mêmes. 

801. Même est adverbe et par conséquent invarii 
quand il modifie un verbe ou un adjectif: Les mères 
ment même les défauts de leurs enfants. — Le cito 
doit obéir aux lois^ même injustes. 

802. Même est encore adverbe quand il est placé a| 
plusieurs substantifs : Les vieillardSy les femmes^ 
enfants même furent égorgés. 

Au dix-septième siècle, on a parfois écrit avec s Tadverbe m 
ainsi Corneille {Polyevicle^ III, 2) parle Des blasphèmes qu'ih 
vomis tous deux contre Jupiter mêmes. 

803. Quelque est adjectif ou adverbe. Il est adject 
par conséquent variable quand il se rapporte à un m 
quelques nommes^ quelques bonnes mères. 

804. Quelque est adverbe et par conséquent invari 
quand il modifie un adjectif, un participe ou un adve 
il a, dans ce cas, le sens de si ; Quelque puissants 
soient vos ennemis; quelque grands que vous se 
c'est-à-dire si puissants que..,, si grands que..,. 

805. Quelque est encore adverbe, et par conséq 
invariable, quand il est suivi d'un nom de nombre, 
dans ce cas, le sens d'environ, à peu près : J'ai ren 
tré quelque vingt personnes; il vivait quelque cent 
avant Jésus-Christ (c'est-à-dire environ vingt persoi 
à peu près cent ans). 

Quelque, employé aujourd'hui adverbialement dans les e: 
sions telles que quelque vingt ans^ etc., était variable dans 
ancienne langue, et Corneille (Clit.t II, 2) dit encore quelque 
jours. 

806. Il ne faut pas confondre quelque avec la loc 
quel que, qui s'écrit en deux mots et est toujours s 
d'un verbe au subjonctif : Quel que soit votre boni 
quelles qu'aient été vos infortunes. — Dans ce cas 
s accorde avec le nom auquel il se rapporte, 

807. Tout est adjectif ou adverbe. Il est adjectif ( 
conséquent variable auand il se rapporte à un nom 
un pronom : toute femme; je les ai tous vus; 1 
honnête personne. 
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même tout Rome, tout Vienne; il y a ici accord par syllepsc : 
{le peuple de) Rome; 

>8. Tout est adverbe et par conséquent invariable 
id il modifie un adjectif, un participe ou un adverbe, 
dans ce cas, le sens de quelque, tout à fait, et doit 
Durs être suivi de Vindicatif : Tout utile qu'elle est, 
ichesse ne fait pas le bonheur (c'est-à-dire quelque 
i que, etc....); ces mères sont tout heureuses des 
es de leurs fils (c'est-à-dire tout à fait heureuses). 

dit de même ; Ces gens sont tout yeiix, tout oreilleSj c'est-à- 
we sont qu'yeux et qu'oreilles, 

)9. Cependant, devant un adjectif ou un participe com- 
çant par une consonne ou une h aspirée, tout prend 
iord : Elle est toute surprise; elles étaient toutes 
teuses, 

10. Tout, suivi de l'adjectif autre, varie quand il se rap- 
e à un substantif exprimé ou sous-entendu : Deman- 
•moi toute autre chose; toute autre femme eût été 
ayée (c'est-à-dire toute chose autre,... toute femme 

11. Mais il reste invariable quand il se rapporte à 
re et quand il est précédé ou suivi de un, une : 
uires est tout autre chose que Paris (c'est-à-dire 
chose tout à fait autre) ; donnez-moi une tout autre 
)nse; pour vous, vous méritez tout une autre for- 
?. Dans ces trois cas, tout signifie tout à fait, 

Lucienne langue faisait accorder tout avec son substantif, et ne 
)loyait jamais adverbialement (du moins avec l'invariabilité), 
x-septième siècle l'écrivait toujours de même : Des choses toutes 
secs, dit La Bruyère ; Je me suis livré à des tristesses toutes 
2incs (Massillon). L'usage actuel ne s'est établi définitivement 
lans la seconde moitié du dix-huitième siècle. 
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EXERCICES 
SECTION I 

ADJECTIFS QUALIFICATIFS 

t49. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



755. Quelle est la règle d'accord de 
l'adjectif? 

756. Quel genre et quel nombre prend 
l'adjectil" qui se rapporte à deux noms ? 

759. Qu'arrive-t-il quand les deux 
noms soat unis par la conjonction oit? 

761. Qu'arrive-t-il quand les noms 
marquent une gradation ? 

762. Quelle est la règle d'accord de 
l'adjectif composé ? — Quelle est l'excep- 
tion ? 

763. Dans quel cas le premier adjec- 
tif ne s'accorde-t-il pas? 

765. Quelle est la règle pour les ad- 
jectifs employés adverbialement? 

766. Quelle différence y a-t-il entre 
un grand homme et un hommie grand? 



— entre un brave homme t\. 
brave? 

161. Quelle est la règle 
Quel était l'ancien usage? 

768. Quelle est la règle de 
après un nom au pluriel? 

770. Quelle est la règle de 

771. Dans auels cas ci-jo- 
dus restent-ils invariables? 

773. Quelle remarque fait» 
franc? — sur grand? — su 

777. Quelle est la règle poi 
employés comme adjectifs? 

778. Quelle est la règle po 
clav\ bleu foncéy etc.? 

779. Deux adjectifs peuve 
le même complément? 



tSO. Exercices écrits. — 1<* Remplacez les tirets par les mots i 
les faisant accorder : nu, fixé, rouge-brun, trempé, habituel, ren 
ci-joiyit, possible. — 2^ Donnez les homonymes de dans, sont, j 
m^ts, et faites une phrase sur chacun d'eux. 



Coutumes des Landais 

Dans les Landes les hommes sont coifTés d'une toque de Is 
appellent barrette ou béret, et couverts d'une peau de mo 
manches ; ils ont les pieds — et les jambes enveloppées d'u 

ou fourrure — > par des jarretières . La nourriture de; 

consiste surtout en pâte de millet et do maïs — dans du ju 
ils nomment ce mets cruchade. Leurs danses ont la vivacitt 
nale ; leur patois ou dialecte — paraît ôtre celui des anciens 
il est d'une douceur, d'une énergie — . Les demandes en 
sont accompagnées de cérémonies particulières. On m'en £ 
description — *. Le prétendant, accompagné de deux amis 
le soir chez les parents de la jeune fille ; on passe la nuit 
plus de liqueurs — et à raconter des histoires plus ou ni 
veilleuses. Au point du jour la jeune fille apporte le desseï 
un plat de noix, c'est signe que la d^qaande est rejetéc. 

J. Dussou 
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ft€. — 1° Complétez les adjectifs en italique en les faisant accorder. — 2* Rem- 
placez par des synonymes les mots ancêtres^ rigueurf adouciçs^ insuUeSj 
lyrisaiti suspendue^ face^ rendre Vâme^ trancher^ pièce,] 

Les supplices au moyen âge 

Notre législation avait gardé au moyen âge quelque chose de la 
•arbarîe de nos ancêtres; la loi semblait faite plutôt pour venger les 
îctimes que pour punir les coupables. De là ces châtiments d'une 
îgueur^ d'une cruauté incroy..., qui ont été abandonnés à mesure 
ue les mœurs se sont adoucies. On coupait la main droite aux serfs 
ui avaient commis un parjure ; on crevait les yeux à ceux qui vo- 
ilent dans les églises. Les faux monnayeurs devaient aussi avoir les 
eux arrachés. Les supplices les plus usités étaient le pilori, la roue, 
1 décollation et l'estrapade. Le pilori était une tour octogonale, 
vec un rez-de-chaussée et un seul étage au-dessus. Au milieu do la 
Dur était une roue ou cercle de fer percé de trous où l'on faisait 
asser la tête et les bras des criminels. On les y exposait trois jours 
e suite, n.... -pieds, n....-téte, deux heures par jour, et de dem... - 
eure en dem.... -heure on leur faisait faire le tour du pilori, où ils 
talent vus en face et exposés aux insultes de la populace. Le sup- 
lice de la roue consistait à placer le condamné, les jambes n..., les 
»ras n..., étendu sur deux morceaux do bois disposés en croix de 
taînt-André, et taillés de manière (jue chaque membre portât sur un 
space vide. Le bourreau lui brisait, à coups de barre de fer, les 
►ras, les avant-bras, les cuisses, les jambes et la poitrine. On l'atta- 
hait ensuite sur une petite roue suspendue en l'air par un poteau, 
t l'on tournait la face du supplicié vers le ciel, aOn qu'il expirât en 
;et état. Parfois le malheureux restait ainsi exposé plus d'une heure 
ivaht de rendre l'âme. On réservait pour les nobles la décollation, 
[ui consistait à trancher la tête d'un coup d'épée ou d'un coup de 
lache; les vilains étaient pendus. Dans le supplice de l'estrapade, on 
lissait le condamné, les mains liées, au haut d'une longue pièce de 
>ois, et on le laissait retomber de manière que le poids du corps 
lisloquât les membres. Une des places de Pans, théâtre ordinaire de 
;c supplice, porte encore le nom de place de l'Estrapade. 

J. DUSSODCHET. 

I&9. — Remplacez les tirets par les mois suivants en les faisant accorder: 
1* roux clair, brun roux, cendré, fnarron, blanc, roussâtre, bleuâtre^ 
grU-verdâtre; 2' rouge^ gris-brun, roux^ blanc, cendré^ bleu^ clair^ gris. 



\ 



La perdrix 



1. On trouve presque par toute la terre de nombreuses variétés de^ 
jerdrix. En France, la plus commune est la perdrix grise ; la plus 
recherchée est la perdrix rouge. La perdrix grise est longue de 
trente-deux à trente-cinq centimètres : elle a le front, les côtés de la 
Lôte et de la gorge — , le dessus de la tête —, le corps parsemé, en 
dessus, de traits — , et en dessous^ vaiié de même sur un rond 
bleuâtre} une large tache — se voit sur la poitrine; les grandes 
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plumes des ailes sont brunes et parfois — — ; le bec cl les picdil 
sont — . l.a ncrdrix grise s'apprivoise facilement; mais elle ne coq^ 
f)us à Télat de domesticité. Il faut se procurer des œuf^ de pordm' 
sauvage, et les faire couver par des poules. Cet oiseau place son uij 
dans les blés ou dans les prairies, et le construit avec un \\e\i M 

paille ou d'herbe. Les œufs sont , quelquefois au nombre de 

\it)<:tsix. souvent de dix-huit; et rarement de huit ou dix. 

'î'. Vue des nourritures gue recherchent le plus les jeunes per- 
ilieauX; ce sont les chrysalides de fourmis, qu'on nomme iinpropni- 
nicul des œufs de fourmis. Ils mangent toutes sortes d'insectes et de 
vermisseaux, que le père et la mère leur découvrent en grallantb 
terre, comme le fait la poule. Plus sauvage que la perdrix grise, b 
|)erdrix rouge ne peut pas vivre à l'état domestique. .ilorK iwrat 
iiu'elle csl née dans la basse-cour. Ce joli oiseau a le bec. le lK>nl 

(les paupières et les pieds — . le front , la UMc — . avec une 

bande — sur les yeux ; sa poitrine est — . son ventre est roux; clic a 

de larges plumes d'une couleur ; les pennes des ailes sont - 

et bordées de jaune. Le mâle se distingue de la femelle par un liik-r- 
cule sur chaque ])ied. [«a chair de la perdrix présente une nourriture 
si délicate et si succulente; que partout on lui fait la chasse, soilao 
fusïil. soit avec des pièges de toutes sortes, tels que lacets, (ilds. 
appeauX; trébuchels. Ledru.n. 

Sft3. — Remplacez chaque tiret par un adjectif qui convienae au sens et à ii 

mesure. 

Après la bataille 

Mon père, ce héros au sourire si — , 

Suivi d'un — housard qu'il aimait entre tous 

Pour sa — bravoure et sa — taille, 

Parcourait à cheval, le soir d'une bataille. 

Le champ couvert ae morts sur qui tombait la nuit. 

Il lui sembla dans l'ombre entendre un — bruit : 

C'était un Espagnol de l'armée en déroute 

Qui se traînait sanglant sur le bord de la route, 

Hàlant, brisé, livide, et mort plus qu'à moitié, 

El qui disait : a Â boire, à boire, par pitié! » 

Mon père, ému, tendit & son housard — 

Une gourde de rhum qui pendait à sa selle. 

Et dit : a Tiens, donne à boire à ce — blessé. » 

Tout à coup, au moment où le housard baissé 

Se penchait vers lui, Thomme, une espèce de More, 

Saisit un pistolet qu'il étreignait encore. 

Et vise au front — père en criant : a Caramba ! ;» 

Le coup passa si près, que le chapeau tomba 

Et que le cheval fit un écart en arrière. 

a Donne-lui tout de môme à boire, » dit mon père. 

Victor Hugo. {Légende des siècles. Hachette, éditeur.) 

%Jké. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter les vers ci«'kssjs 

après y avoir rétabli les adjectifs. 



EXERCICES. 
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SECTION II 

ADJECTIFS NUMERAUX 
. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales: 



. Les noms de nombre sont-ils 

)les? 

. Un est-il variable? 

. Vingt et cent peuventr-ils varier ? 

. Dans quels cas vingt et cent 

lenl-ils un s? 



788. Comment s'écrit mille pour in- 
diquer la date des années? 

790. Quelle est la règle d'accord des 
adjectifs ordinaux? 

791. Dans quel cas sont-ils remplacés 
par les nombres cardinaux? 



: Eïxercices écrits. — i* Écrivez en toutes lettres les nombres écrits en 
Ifres. — 2* Donnez les homonymes de : mer, fond, eau^ entre^ être^ cru, 
igt, mètre j dnq, tout, et faites une phrase Rur chaque homonyme. — 3° Don- 
; des mots de la même famille que : populairey ignorant^ épaisseur^ in- 
idablcy nombre, — 4* Expliquez les noms propres : Buffon, Océan, La- 
ce, etc. 



La profondeur de rocéan 

le ancienne opinion populaire voulait que la mer fût sans fond^ 
)ur bien des ignorants cette expression proverbiale est encore ce 
répond le mieux à la réalité des choses. Dans le siècle dernier^ 
3n donnait à l'Océan une épaisseur d'eau de 440 mètres ; un 
)nonie célèbre hésitait entre 300 et 500 mètres; et le mathéma- 
n Lapiace s'arrêtait au nombre de 1000 mètres. L'observation a 
vé que^ sans être insondable, la mer est cependant beaucoup plus 
mde qu'on ne l'avait cru. Un Anglais a trouvé dans les mers du 
la profondeur énorme de 13900 mètres. Mais ce n'est là qu'une 
ption : ainsi la Manche n'atteint pas 80 mètres de profondeur, et 
bre a édifices bâtis par les hommes, pyramides, colonnes ou 
édrales, dépasseraient les vagues de leurs cimes, s'il était possible 
3S promener au fond de cette mer. La Baltique a de 30 à 20 mê- 
la mer du Nord de 90 à 120 mètres, excepté sur les côtes de la 
'ègc, où la sonde descend jusqu'à 300, &00 et même 800 mètres 
i surface marine. La Méditerranée, beaucoup moins étendue ciue 
intique, est aussi moins profonde. Que cette mer intérieure baisse 
à coup de 200 mètres, et l'Italie rejoindra la Sicile, la Sicile 
ira par un isthme à l'Afrique, et le détroit des Dardanelles et le 
>hore seront à sec. Que le niveau baisse de 1000 mètres, la mer 
e, TArchipel, TAdriatique disparaîtront en entier, et la pointe de 
altar rejomdra les montagnes de l'Afriuue. Entre le Pacilique et 
er des Indes, au sud des îles de la Sonae, ou a trouvé le fond, à 
de 14 000 mètres au-dessous de la surface. Ainsi l'on pourrait 
dans cet abîme, non seulement le Pélion sur l'Ossa^ mais aussi 
ont Blanc, qui a 4800 mètres, sur le Gauiisankar, qui en a 8000^ 
sommet de ce colosse du continent n'atteindrait môme pos la 
ice des flots. 

J. DusaoucHET. 



OPAMBiAIRE. C. SUPERIEUR. 



^^ 
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9^9. Exercice écrit. — Écrivez en tontes lettres les nombres écrits m 
cliiffrcs et écrivez régulièrement miUe (m....) dans le texte suivant : 

Les vagues 

La surface de h mer est rarement calme. D'ordinaire les vents 
soulèvent l'eau marine en vagues plus ou moins hautes^ qui parfois 
8c déroulent régulièrement et souvent aussi se heurtent et se croisent. 
C'est un spectacle grandiose que ces plissements de l'onde par un 
temps paisible, alors que pas un souffle n'agite les voiles : uautes. 
bleues^ sans écume; les masses liquides se succèdent à 200 ou 3ÛG 
mètres d'intervalle, passent en silence sous le navire^ et^ pourchassées 
par d'autres ondes^ vont se perdre au loin dans Tcspace. La hauteai 
des vagues n'est point la même dans toutes les mers; elle est d'au- 
tant plus considérable que le bassin est plus profond et que la surface 
est plus librement parcourue par les vents. D'après quelques naviga- 
teurs, on rencontrerait parfois à quelques m.... au sud du cap de 
Bonne-Espérance des vagues de 30 à 33 mètres de hauteur^ an fond 
desquelles les navires descendent comme dans une vallée. Au milieu 
de 1 Atlantique du Nord^ les vagues de tempête sont de 6 à 9 mètres^ 
et dans la Méditerranée de 3 à 5 mètres et demi. Mais lorsque le 
vent souffle avec violence et marche au taux formidable de 108 m.... 
à l'heure^ c'est-à-dire trois fois la marche de nos locomotives^ les 
vagues atteignent une hauteur, une puissance incroyables. On a vu 
des trombes d'eau s'élever jusqu'à 25 mètres au-dessus du phare 
d'Eddystone; la masse qui se soulève ainsi autour de l'édifice ne 
peut être moindre de 2000 à 3000 mètres cubes, et pèse autant qu'un 
navire à trois ponts. Avec une pareille force, le déplacement de dIocs 
qui nous semblent énormes n'est qu'un jeu pour le» vagues de tem- 
pêtes. A Cherbourg, des canons, ont été déplacés; à Biarritz, des blocs 
de 36 000 kilogrammes ont été rejetés sur la plage. En 1699, lors du 
tremblement qui agita la Jamaïque et les mers voisines, les vagues se 
précipitèrent à l'assaut de la ville de Port-Royal, et, dans l'espace de 
trois minutes, recouvrirent plus de 2500 maisons d'une couche de 
10 mètres d'eau; les navires furent jetés çà et là dans les campagnes, et 
la frégate Siuan vint échouer sur un toit, à plusieurs m.... du rivage. 

4ft9. Exercice d'anedyse. — l* Analysez logiquement et de vive voix les 
deux premières phrases : La surface... et D'ordinaire les vents... etc. — 
2° Analysez logiquement et par écrit la phrase : D'après quelques navioa-' 
leurs f on... 

SECTION III 

ADJECTIFS POSSESSIFS 



4ft9. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 

792. Dans quel cas répète-t-on les 
adjectifs possessifs? 

793. Qu'arrive-t-il quand les adjec- 
tifs qualifient la même personne ? 

79à. Quand Tadjectif possessif est-il 
remplacé par rarticla? 
790» Qûêûi faut-U tmployer r«rtlele? 



797. Dans quoi cas emploie-t-on son^ 
sa, ses? 

Dans quel cas remplace-t-on son, sa, 
«es, par en? 

798. A quel nombre se met le nom 
précédé de Leur? 

Citez des exemples? 
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cerclces oraux ou terits. — l* L'élève remplacera le tiret par 
ou Tadjectif possessif. '— 2* Donnez quelques explications sur Ida- 
DeucalUmy Minos, la Grèce, Troie, la Crète, Neptune. 

Vœu imprudent d'Idoménée 

née^ fils de Deucalion et petit-Qls de Minos^ était allé^ comme 
s rois de la Grèce, au siège de Troie. Après la ruine de cette 
it voile pour revenir en Crète; mais la tempête fut si vio- 
le le pilote de — vaisseau et tous les autres qui étaient expé- 

dans la navigation crurent que — naufrage était inévitaole. 
avait la mort devant — yeux; chacun voyait les abîmes 
pour l'engloutir; chacun déplorait — malheur. Idoménée, 
- yeux et — mains vers le ciel, invoquait Neptune : « puis- 
u, s'écriait-il, toi qui liens les empires des ondes, daigne 
m malheureux! Si tu me fais revoir l'île de Crète malgré la 
es vents, je t'immolerai la première tôle qui se présentera à 

» 

Jant — fils, impatient de revoir — père, se hâtait d'aller au- 
.0 lui pour l'embrasser; malheureux < qui ne savait pas que 
)urir à — perte ! Le père, échappé à la tempête, arrivait dans 
désiré, il remerciait Neptune d'avoir écouté — vœux; mais 

combien — vœux lui étaient funestes. Il arrive : à peine 
lever les yeux, il voit — fils : il recule, saisi d'horreur. — 
rchcnt^ mais en vain, . quelque autre tôto moins chère qui 
li servir de victime, 
tout hors de lui, il surprend tous ceux qui l'observaient de 

enfonce — épée dans le cœur de — enfant : il la retire toute 
et pleine de sang, pour la plonger dans — propres entrailles. 

FÉNELON. 

l" Remplacez chaque tiret par un des mots : espèce, vertu, racine, 
e, racine, tige, ombre, rameau, fruit, fruit, graine, que vous ferez 
r de leur et que vous mettrez au singulier ou au pluriel. — 2" Décom* 
^s mots : innombrables, odoriférantes, souterrains, durable, navi- 

fruitier. 

Les plantes 

ez les plantes qui naissent de la terre : elles fournissent des 

aux sains et des remèdes aux malades. et sont 

ables : elles ornent la terre; elles donnent de la verdure, des 
doriféranles et des fruits délicieux. Voyez-vous ces vastes 
li paraissent aussi anciennes que le monde? Ces arbres s'en- 

dans la terre par ; comme s'élèvent vers le ciel, 

s défendent contre les vents, et vont chercher, comme par de 
vaux souterrains, tous les sucs destinés à la nourriture de — 
fige elle-même se revêt d'une dure écorce qui met le bois 
l'abri des injures de l'air; les branches distribuent en divers 
a sève que les racines avaient réunie dans le tronc. En été, 

.'aux nous protègent de contre les rayons du soleil ; en 

s nourrissent la flamme qui conserve en nous la chaleur na- 
Leur boia n'es( pas seulement utile ^owt V^ Iv^^ ^^^^ xs^^^ 
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matière douce^ quoique solide et durable, à laquelle la main de 
Tbomme donne sans peine toutes les formes qu'il lui piaf l^ pour les 

f)lus grands ouvrages de l'architecture et de la navig-alion. De plus, 
es arbres fruitiers^ en penchant vers la terre, semblent offrir 

à l'homme. Les arbres et les plantes, en laissant tomber 

ou , se préparent autour d'eux une nombreuse postérité. La 

plus faible plante, le moindre légume contient en petit volume, dans 
une graine, le germe de tout ce qui se déploie dans les plus fautes 
plantes et dans les plus grands arbres. La terre, qui ne change 
jamais, fait tous ces changements dans son sein. Fénelon. 

SECTION IV 

ADJECTIFS INDÉFINIS 
999, Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



799. Quelle différence y a-t-il entre 
chaque et chctcun? 

800. Dans quel cas même est-il va- 
riable? — invariable? 

803. Quelle est la règle de quelque 
employé comme adjectif? 

SOk. Quelle est la règle de quelque 
employé adverbialement? 

805. Comment s'écrit quelque devant 
un nom de nombre ? 



806. Comment s'écrit quelque devaDt 
un verbe au subjonctif ? 

807. Quelle est la règle de ioiU em- 
ployé comme adjectif? 

808. Quelle est la règle de tout em- 
ployé comme adverbe? 

810. Que remarquez-vous sur (oui 
employé avec autire? 

811. Cet usage existait-il autrefois? 
— A quelle époque s'est-il établi? 

Exerdoô écrit. — Écrivez tout, quelque^ m,èm.e (f..., q..^ m...) suivant 

la règle. 

Hastings 

Le plus redoutable chef des Northmans, Hastings, attiré par le 
grand nom et les richesses de la capitale du monde chrétien, tourna 
rËspagne, et toujours pillant, arriva sur les côtes d'Italie, avecç.... 
cent barques pleines de bandits; mais il prit Luna pour Rome. 
Hastings envoya Q'....-uns de ses guerriers dire au comte et à l'évéque 

Sui commandaient dans la ville, que ses compagnons, vainqueurs des 
spagnols et des Francs eux-m..., ne voulaient point de mal aux 
peuples de Tltalie, qu'ils ne demandaient qu'à réparer q.... avaries 
survenues à leurs barques. Lui-même, fatigué de cette vie errante, si 
glorieuse qu'elle eût été pour lui jusqu'alors, désirait trouver le repos 
dans le sem de l'Église. Q..., fût la défiance, la crainte, les terreurs 
m.... que ce barbare inspirait, l'évéque et le comté ne refusèrent 
rien ; mais les portes de la ville restèrent fermées. 

Â g.... jours de là, le camp retentit de gémissements: Hastin^ 
était dangereusement malade. Les m.... envoyés que la première fois 
vinrent, avec une physionomie t.. . abattue, déclarer que le mori- 
bond avait rintention d'abandonner à l'Église t.... ses richesses 
et m.... celles de ses compagnons, à condition que son corps 
fût enseveli en terre sainte. Des gémissements, des sanglots, an- 
noncèrent bientôt la mort du terrible chef des Northmans. Q.... 
fraudes que fussent les alarmes des habitants, on permit aux soldats 
'entrer d&ns la ville pour apporter son cadavre, et les fuDérailles 
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t préparées par les prêtres cux-m.... Mais au moment où l'on 
;ait le corps au milieu du chœnr^ Hastings se leva tout à coup^ 
it-Tévêque à ses pieds^ pendant que ses compagnons^ tirant 
armes cachées, massacraient les soldats, les prêtres, les femmes 
dans l'église et dans la ville étonnée. J. Dussouchet. 

Exercices oraux ou écrits. — l* Lire d'une manière expressive les 
suivants. — 2' Relever tous les adjectifs en indiquant s'ils sont qualifi- 
fs, démonstratifs y etc. — 3* Donner le sens des mots fourrés, glougloute^ 
6, cressonSy pointillé^ serre, lande, ravine, maisonnée^ etc. 

. Exercice de mémoire. — Apprendre la poésie ci-dessous : 

La mésange 

Traversant d'épineux fourrés 

Longs d'une lieue, 
Tu viens boire aux sources des prés, 

Mésange bleue. . 
Sous la ronce en fleur des buissons^ 

L'eau qui glougloute. 
Dans le filtre vert des cressons 

Fuit goutte à goutte. 
Tu tends Ion bec noir pointillé 

De plume blanche, 
Et parmi le gazon mouillé, 

Ta soif s^étanche. 
Dans Teau ton ongle dur et fin. 

Comme une serre. 
Se retrempe, et tu sors du bain 

Armée en guerre. 
Comme à la ville, dans les bois 

On se dévore : 
Luttant dès l'aube, au soir tu dois 

Te battre encore. 
Batailles pour vivre, à travers 

Lande et ravine, 
Et pour nourrir dix becs ouverts 

Criant famine ; 
Combats cruels et hasardeux 

Pour tenir tête 
A l'écureuil, ce voleur d'œufs, 

A la chouette.... 
Plantant ta griffe en pleine chair, 

Brave obslinée, 
Tu défends tout ce qui t'est cher : 

Ta maisonnée ; 
Et toi. que l'homme en sa bonté 

Nomme méchante, 
Tu viens sur ton nid respecté 

Tomber sanglante. 

A. Tbburiet. (te livre de la payse, Lemerrej éditeuLt.\ 
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SYNTAXE DU PRONOM 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES 



ne 

a 

m 



812. Le même pronom répété plusieurs fois dans une 
phrase doit toujours représenter le même nom. Ainsi on 
ne dira pas : Samuel offrit son holocauste à Dieu et il 
lui fut si agréable qu'il lança la foudre contre les Phi- 
listins. 

Le premier il rappelle holocauste^ le second rappelle 
Dieu. Le même pronom représente donc deux nops dif- 
férents ; ce qui est contraire à la règle. Il faut dire : Sa- 
muel offrit son holocauste à Dieu, qui le trouva si 
agréable qu'il lança la foudre contre les Philistins. 

La phrase suivante est aussi incorrecte : On trouve dans ce livri 
des pages qu'on a négligées; parce que le premier on désigne le 
lecteur j le second désigne Vauteur. Il faut dire, en tournant par le 
passif : On trouve dans ce livre des pages qui ont été négligées, 

813. Si l'emploi du pronom donne lieu à une éaui- 
voque, il faut adopter une autre tournure. Ainsi aans 
cette phrase : Racine a imité Sophocle dans tout ce çu'il 
a de beau, l'emploi de il est vicieux, parce que il peut 
également rappeler Racine et Sophocle. En disant : Ra- 
cine a imité Sophocle dans tout ce que celui-ci a de 
beaUj l'équivoque disparaît. 



SECTION I 

PRONOMS PERSONNELS 

I. Du pronom personnel employé comme sujet. 

814. Quand le pronom remplace deux ou plusieurs 
noms de personnes grammaticalement différentes, il se 
met à la première personne; s'il y en a une ; sinon il se 
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et à la deuxième ; Koits, lui et moi^ nous sopimes fort 
^és ; — ; toi et lui, vous êtes malheureux, 

815. Quand deux propositions se suivent, et que Tune 
► t négative et l'autre affirmative, il faut répéter le pro- 
>m. Ex. : Vous ne l^estimez pas et vous le suivez. — 
ous ne travaillez pas et vous voulez des succès. 

816. Moi, toi, lui, eux, s'emploient comme sujets : 
1<» Quand ils sont mis en opposition devant un pronom 

i la même personne. : Ex. : Toi tu travailles et moi je 
*ve. 

2° Quand ils sont unis avec un substantif. Ex. : Mon 
jocat et moi sommes de cet avis. 

3° Pour marquer une opposition : Lui pense ainsi, 
ais eux pensent autrement. 

De même que le latin réservait ego, tu, pour le sujet, et me, te, 
•ur le régime, nptrc vieille langue observait rigoureusement cette 
stinction : elle employait je, tu^ il, pour le sujet, — me^ te, le, 
►ur lè régime direct, — moi, toi^ soi, pour le régime indirect. 
LDdis que nous disons, par une méprise étrange: moi gui lis, toi 
li chantes, lui qui vient, mettant ainsi le régime à la place du 
jet, l'ancien français, fidèle au latin^ disait correctement : je qui 
i, tu qui chantes, il qui vient, etc. C'est seulement à partir du 
aizième siècle que s'obscurcit la distinction du sujet et du régime, 
que la confusion commence ; nous n'avons plus aujourd'hui de 
rme spéciale pour le sujet, puisque dans certains cas nous le ren- 
ms par je, tu, il (je loue, tu manges, etc.)» et dans d'autres par 
oi, toi, lui (votre ami et moi sommes venus vous voir) ; mais un 
ibris de l'ancien usage est resté dans la formule de pratique « Je 
tussigné déclare....» 

II. Du pronom personnel employé comme complément. 

817. Si le verbe est à l'impératif, le pronom complè- 
tent le suit quand le sens est afQrmatif, et le précède 
uand le sens est négatif. Ex. : Suivez-nous. — Ne nous 
livezpas. 

818. Si le verbe à Timpératif a deux pronoms pour 
)mplément8, l'un direct, l'autre indirect, le complé- 
lent direct se place le premier. Ex. : Dites-le-mot. — 
{onlrezAsi-lui. 

819. Remarque. — Cependant, avec les pronoms nou^ 
; vottSy il est mieux de dire : Diteé^nous-le. — Mon- 
■ez-nous-Za. 
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820. Mais quand le sens est négatif, le complément 
indirect s'énonce le premier : Ne me le dites pas. — A^e 
nous la montrez pas, 

821. Lui et leur font exception et se placent après le 
pronom employé comme complément direct. Ex. : Ne 
le lui dites pas. Ne la leur montrez pas, 

822. Lorsque le même pronom figure à la fois comme 
complément direct et comme complément indirect, il faut 
répéter ce pronom. Ainsi Ton ne dira pas : // m'a vu et 
parlé, mais il m'a vu et il m'a parlé; parce que les 
verbes voir qX parler demandent un complément différent. 

III . Observations sur l'emploi de certains pronoms. 

823. Nous employé pour je, vous employé pour /u, 
veulent le verbe au pluriel, mais le participe ou radjectif 
qui s'y rapportent se mettent au singulier : Nous sommes 
sûr, dit le roi, de votre fidélité, — Vous êtes enclin à la 
paresse, 

824. Quand le pronom le représente un nom, il s'ac- 
corde toujours avec ce nom : Etes-vous la reine? Je la 
suis, — Êtes-vovs la malade? Je la suis. — Étes-vm 
les soldats qui ont battu V ennemi? Nous les sommes. 

825. Le pronom le reste invariable lorsqu'il représente 
un adjectif ou un nom pris adjectivement. Ex. : Êtes-vous 
malade? Je le suis. — Étes-vous reine? Je le suis, — 
ÊteS'Vous mères? Nous le sommes. 

Dans ce dernier cas, le signifie cela, — Êtes-vous malade? Je le 
suis (c'est-à-dire je suis cela^ malade). 

L'explication de cette règle réside dans le sens du mot employé et 
peut se résumer de la manière suivante : Quand le représente une 
(jnalité (comme mère) ou un état (comme malade), il est invariable : 
ÊteS'VOus mère? — Je \esuis; mais il est variable quand il représente 
la personne qui possède cet état ou cette qualité : Êles'vous la mère 
de cet enfant? — Je la suis, 

826. Lorsqu'on parle des animaux ou des choses, il 
faut se servir de préférence des pronoms en, y, et iion 
des pronoms de lui, d'elle^ d'eux; à lui, à elle : Cet ar- 
bre est grand, on en ferait un m,ât, — Cette chaise est 
cassée, f y ferai remettre un pied (et non^e lui ferai re- 
mettre un pied). 
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827 Soi s'emploie au lieu de lui, elle : 

P Après un pronom indéfini [oriy chacun, personne, 
;c.) : On ne doit 'jamais parler de soi. 

2° Après un verbe impersonnel ou un infinitif. Ex. : Il 
lut penser à soi. — Être toujours content de soi est 
ne sottise, 

3° Avec un nom de chose au singulier : Cette faute en- 
'aine après soi bien des regrets. — Si le nom est au 
iuriel, on ne peut employer soi : Ces fautes entraînent 
or es elles bien des regrets (et non entraînent après 
n). 

828. Remarque. — Soi s'emploie même avec un sujet 
îterminé, lorsqu'on veut éviter une équivoque. Ex. : 
'avare qui a un fils prodigue n'amasse nipour soi ni 
mrlui. 

SKtlTlUN 11 

PRONOMS DÉMONSTRATIFS 

829. Celui, celle, ceux, celles, ne peuvent point être 
îtcrminés par un simple adjectif ou un participe. Ainsi 
i lieu de dire : J'ai tu votre lettre et celle destinée à 
on frère, il faut dire avec le relatif: J'ai lu votre 
Itre et celle qui est destinée à mon frère. 

830. Dans celui-ci, celui-là, ceux-ci, etc., ci marque 
rapprochement, là marque Téloignement. Ex. : Cicéron 

Démosthène furent deux grands orateurs; celui-ci 
ait Grec^ celui-là était Romain, Dans cette phrase, 
lui-là désigne le premier nom exprimé , Cicéron; 
lui-ci désigne le second, Démosthène. 

831. Lorsque ceci, cela, sont mis en opposition, ceci 
jsigne l'objet qui est le plus près de nous, et cela l'objet 
li en est le plus éloigné. Ex. : Prenez ceci, laissez 
jla. 

832. Ceci s'applique à ce qui va suivre, cela à ce qui 
écède, dans les phrases telles que : N'oubliez pas ceci : 
de-toi, le ciel t'aidera. — L'orgueil est un grand dé" 
iity retenez bien cela. 
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SECTION III 



PRONOMS RELATIFS 



brs 



833. Qui précédé d'une préposition se dit des pe^ 
sonnes ou des choses personnifiées. Ex. : L'en/arU àqni. 
tout cède est le plus malheureux (et non V enfant an-lto,it/i/ 
quel....) — rochers escarpés! c'est à voiàs que je fnel. ^ 
plains, car je n^ai que vous à qui je puisse fneplaindrt, 1 ^^ ' 

834. Lequel, laquelle, etc., précédés d'une prépoflî-'llil. ^ 
tion, se disent des animaux et des choses. Ex. : Lei^tani 
sciences auxquelles ^e m'applique. — Les Lapons ùbI 
un chat noir auquel ils confient tous leurs secrets; et II' Lo 
non les sciences à qui..., un chat noir à qui... wii s( 

835. Qui peut s^employer sans antécédent comme sujet 1^ L> 
et comme complément ; dans ce cas, il ne s'appligue 

Su'aux personnes et est toujours du masculin singulier. 
Ix. : Qui sert bien son pays n'a pas besoin d^ aïeux, — 
A qui venge son père il n'est rien d'impossible, — Choi- 
sis qui tu voudras, 

836. Dont marquant l'origine, l'extraction, la sortie, 
ne se dit que des personnes : La famille illustre dont » 
descend. — Avec les noms de choses, on emploie d'oui 
Le pays d'où je vi&ms (non le pays dont je viens). 

837. D'où s'emploie aussi au lieu de dont pour marquer 
une conclusion : Cest un fait d'où je conclus (et non 
pas : dont je conclus). 

838. Le pronom relatif doit être placé de manière à ne 
laisser aucun doute sur le mot auquel il se rapporte. ^ 
Ainsi : Ily a plusieurs pages dans ces manuscrits qui 
sont illisibles, est une phrase incorrecte, parce que le 
pronom qui semble se rapporter à m^a/nuscrits. U &nt 
dire : Il y a dans ces manuscrits pl}4sieurs pages qui 
sont illisibles. 

SECTION IV 

PRONOMS INDÉFINIS 

839. Lorsque le pronom indéfini on désigne une femme, 
l'adjectif qui se ranporte à on se met au féminin, "El* : 
A votre âge, ma /illej on est bien curieuse. 
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feO. Remarque. — Par euphonie on met fréquem- 
t l'on au lieu de on après les conjonctions et^ si, où. 
z Si l'on savait tout; Parlez et Ton vous écoutera ; 
^lez où l'on va, — Mais quand on est suivi du pro- 
. /e, la, les, il faut supprimer Tarticle. Ex. : Qu'il 
le et on Y écoutera; Si on le savait; Sachez où on 
induit (et non si l'on le savait, oic Von la conduit). 

t ne doit jamais commencer une phrase par Von. 

dil. Le pronom chacun veut après lui tantôt son, sa, 
tantôt teur, leurs. Chacun s emploie avec son, sa, 

=* Lorsqu'il est sujet du verbe. Ex. : Chacun doit par- 
à son tour; 

° Lorsqu'il est placé après le complément du verbe 
lorsqu'il n'y a point de complément. Ex. : Remettez 
livres-là chacun à sa place. — Les animaux sont 
ÂS chacun selon ses besoins. 

42. Chacun s'emploie avec leur, leurs^ quand il est 
zé avant le complément direct. Ex. : Les abeilles bâ- 
ent chacune leur cellule, — Les langues ont chacune 
rs bizarreries. — Lés juges ont donné chacun leur 

8. 

43. La locution Tun l'autre exprime la réciprocité et 
nd les deux genres et left deux nombres. Ex. : Ils s'ai- 
ient les uns les aniTes; elles se nuisent les unes aux 
Tes. 

44. L'un et l'antre n'expriment point la réciprocité, 
Ls simplement l'idée de deux ou plusieurs personnes, 
deux ou plusieurs choses. Placés devant un nom, ils 
t adjectif et s'accordent avec le nom : J'ai parcouru 
ne et l'antre région. 

45. Tel employé comme pronom a le sens de celui. 
: Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera. 
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EXERCICES 



SECTION I 



PRONOMS PERSONNELS 



Ezeroices oraux. — Interrogations grammaticales : 



if i2. Le même pronom répété plu- 
sieurs fois peut-il représenter des noms 
différents? 

8i3. Dans quel cas faut-il remplacer 
le pronom par le nom,? 

8i4. A quelle personne se met le 
pronom qui remplace plusieurs noms 
de personnes difierentes? 

815. Dans quel cas faut-il répéter le 
pronom ? 

816. Dans quel cas mot, toi^ lui, 
eux, s'emploient-ils comme sujets? 

Quelle était la règle suivie dans notre 
vieille langue? 

817. Où se place le pronom employé 
comme complément? 

818. Qu'arrive-t-il quand le verbe a 



deux compléments, l'un d 
indirect? 

820. Qu'arrive-t-il quar 
négatif? 

821. Que remarquez-VQi 

822. Qu'arrive-t-il qui 
pronom est à la fois com^ 
et indirect ? 

823. Quel nombre exige 
pour Je? — vous employ 

824. Dans quel cas le e 

825. Dans quel cas est- 

826. Dans quel cas en, j 
ils pour de lui,' à lui, etc 

827. Dans quel cas soi 
pour lui, elle? 

828. Que remarquez-voi 



9B9. Exercices oraux ou écrits. — r Remplacez les point 
pronom. — 2* Relevez tous les pronoms en indiquant s'ils son 
relatifs, etc. — 3° Lisez d'une manière expressive le morcea 
4* Donnez le sens des mots poulailler, s'entête, braver, volaill 



Le poulet et le renard 

Un imprudent petit poulet, 

Désobéissant à sa mère, 

Loin du poulailler s'en allait; 

A sa mère .... ne songeait guère, 

.... pourtant se désolait. 

« Ah! si le renard, pensait - ..., 

Ou quelque autre béte cruelle 

.... rencontre, hélas! .... mourra. » 

Or le renard .... rencontra. 

« Monsieur poulet^ c'est une joie 

Pour moi de .... trouver ici. 

Quel heureux hasard ... envoie? 

— Il faisait beau, ... suis sorti 

Malgré ma mère .... s'entôte, 

Toujours pour des peurs sans raison, 
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A .... garder à la maison; 

Mais ...; j'aime agir à ma tête. 
— Et .... avez bien fait de braver le danger; 
.... n'aurais aujourd'hui, sans vous, rien à manger. » 

Et .... jetant sur la volaille 
.... piaille 

II .... dévore en un moment. 
La désobéissance avait son châtiment. 
L. Ratisbonne. (La comédie enfantine^ Hetzel; éditeur.) 

'. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter les vers ci-dessus. 

». Exercices écrits. — Dans Texercice suivant : !• Remplacez par des 
lonymes les mots aveuglée^ tendressCj outragée^ traitée^ écu«, trésor, 
itente, papier, — 2* Remplacez les points par un pronom. 



La cassette 

i générosité entraîne souvent après .... bien des regrets. Une 
3 de famille, aveuglée par sa tendresse pour ses enfants^ leur avait 
lé tous ses biens^ sans songer à ....; eux de leur côté s'étaient 
igés à la loger, à la nourrir chacun à son tour. Bien traitée 
ord, elle se vit bientôt négligée et outragée. Un jour, un riche 
]uier de ses amis.... rencontre. «Eh bien! éles-vous heureuse? 
on, je ne .... suis pas. — Vos enfants sont donc des ingrats ? — Ils .... 
. — Pourtant vous fûtes pour eux la mère la plus généreuse, la 

dévouée. — Oui, et je .... serai toujours. » L'ami fut touché. « Vos 
dit-il, n'ont plus d'égards pour vous, parce qu'ils savent que vous 

pauvre et que vous n'avez plus rien à leur laisser. Voici vingt 

d'écus d'or, prenez-....; vous aurez soin de .... compter dans 
e chambre avec beaucoup de bruit. Dès qu'ils .... croiront riche, 
fils changeront de conduite envers vous. Sommes-nous d'accord? 
DUS .... sommes. » Rentrée chez elle, la pauvre femme se mit à, 
ptcr l'or du banquier. Le bruit des écus se faisait entendre de 

Les fils accoururent et virent, par le trou de la serrure, leur 
î occupée à faire des rouleaux d'or. Le soir, ils l'interrogent : 
5re, êtes-vous la propriétaire de cet or que vous comptiez ce 
n? — Je .... suis. — Et que ferez-vous de cette somme?.... 
-vous fixé remploi? — Je veux la garder dans ma cassette sans 
oucher. C'est un trésor que je destine à celui de vous dont j'aurai 
e plus contente pendant le reste de ma vie. » Dès ce jour, chacun 
enser à ..., de la soigner, de' la caresser à l'envi. Chacun rôve 

.... la possession du trésor et .... travaille de son mieux. La 
! mourut, et ses fils, courant à la cassette, se hftlèrent de l'ouvrir; 
itait vide. Il y avait seulement un marteau de fer avec un papier 
înant ces mots : « Je lègue ce marteau pour casser la tête de la 
' insensée qui donnera tous ses biens à ses enfants et comptera 
eur reconnaissance. » 

J. DUSSOUCHET. 
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SECTION H 

PRONOMS DÉMONSTRATIFS 

999. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales 



n 



830. Quelle est la diiïéreace entrée 
lui-ci et celui-là? « 

831. Entre ceci et cela? 



829. Les pronoms démonstratifs peu- 
vent-ils èlre déterminés par un adjectif 
ou un participe? 

S91. Exercices écrits. — Copier on écrire sous la dictée le morceau mwi\ 
en remplaçant chaque tiret par celui-ci ou celui-là^ l'un ou l'autre^ lepr^^ 
mier ou lé second. 



Giton et Phédon ou le riche et le pauvre 

Gitoii a le teint frais^ le visage plein et les joues pendantes, roâ 
fixe et assuré, la démarche ferme et délibérée; Phédon a les^ieiii 
creux, le teint échauffé, le corps sec et le visage maigre ; il marche 1 
les ^eux baissés, et il n'ose les lever sur ceux qui pas.sent. — parle' 
avec confiance, il fait répéter celui qui l'enlretienL et il ne goûU, 
que médiocrement tout ce qu'il dit; — oublie de dire ce qu'il sait, 
et s'il le fait quelquefois, il s'en tire mal ; il ne se fait pas écouler, 
il ne fait point rire; — déploie un ample mouchoir et se moache 
avec grand bruit, il crache fort loin, et il éternue fort haut* — tousse 
et se mouche sous son chapeau, il crache presque sur soi, et il at* 
tend qu'il soit seul pour éternuer. — dort le jour, dort la nuit et pro- 




nombre de ceux qui forment un cercle pour discourir ; il se ael 
derrière celui qui parle, recueille furtivement ce qui se dit, elst 
retire si on le regarde. — interrompt, redresse ceux qui ont la parole 
s'il s'assied, vous le voyez s'enfoncer dans un fauteuil et croiser le! 
jambes l'une sur l'autre." — , si on le prie de s'asseoir, se met à i)cini 
sur le bord d'un siège; il parle bas dans la conversation et n'ouvr 
la bouche que pour répondre. — est enjoué, grand rieur, pré 
somptueux, colère, mystérieux sur les affaires du temps. — est com 
plaisant, flatteur, empressé; il est mystérieux sur ses propres affaires 
quelquefois menteur; il est superstitieux, scrupuleux, timide. — « 
pauvre, — est riche. Imite de La Bruyère. 

SECTION m 

PRONOMS RELATIFS 
999. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



833. Que remplace qui précédé d'une 
préposition ? 

834. Que remarquez-vous sur lequel, 
laquelle, précédés d'une préposition ? 

6Zb. Qui peut-il s'employer sans an- 
Ucédeat? 



Quel est alors le genre de qui? 

836. Que maraue dont? 

837. Dans quel cas emploie**t-on cTi 
pour dont? 

838. Quelle remarque faite8-Y0U8 1 
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9 . Exercices oraux ou 6orits. — l" Remplacer chaque tiret par un 
"onoin relatif. — 2* Lire d'une manière expressive les vers suivants. — 
I Donner le sens des expressions poétiques : messagère lointaine, paJ,ais 
'€M,zu)\ pleure, phalène, endormie, mélancolique amie, tremblant regard, 
*>*me d argent, etc. 

4R. Xlxercice de mémoire. — Apprendre et réciter le morceau suivant : 

L'étoile du soir 

Paie étoile du soir^ messagère lointaine^ 

— le front sort brillant des voiles du couchant^ 

De ton palais d'azur, au sein du firmament, 

— regardes-tu dans la plaine ? 
La tempête s'éloi^ne^ et les vents sont calmés; 
La forêt, — frémit, pleure sur la bruyère, 
Le phalène doré, dans sa course légère. 

Traverse les prés embaumés. 
— cherches-tu sur la terre endormie? 
Mais déjà vers les monts je te vois l'abaisser j 
Tu fuis, en souriant, mélancolique amie^ 
Et Ion tremblant regard est près de s'effacer. 
Étoile — descends sur la verte colline, 
Triste larme d^argent du manteau de la Nuit, 
Toi — regarde au loin le pâtre — chemine, 
Tandis que pas à pas son long troupeau le suit, 
• Étoile, où t'en vas-tu, dans cette nuit immense? 
Cbercnes-tu sur la rive un lit dans les roseaux ? 
Où t'en vas-tu si belle à l'heure du silence, 
Tomber comme une perle au sein profond des eaux ? 

A. DE Musset. {Poésies nouvelles. Charpentier, éditeur.) 



SECTION IV 

PRONOlfS INDÉFINIS 



*B, Ezercioea oraux. — Interrogations grammaticales : 

ploie-t-il avec leur, leurs ?— Citez des 
exemples. 

843. Qu'expriment l'un l'autre? — 
Vun et Vautre ? 

84S. "Quel est le sens de tel employé 



39. Quel est le genre de on ? 

4p. Dans quels cas emploie-t-on Von 

lieu de on ? 

:4l.Dans quel cas chacun s'emploie- 

I avec «on, «a, ses ? 

143. Dans quel cas chacun s'em- 



comme pronom ? 



1%. Exercice écrit. Remplacez le tiret — par son, sa, ses, ou leur, leurs, 
et mettez l'article devant on, selon la règle. 

Un sénat de singes 

$i on en croit quelques historiens^ qui racontent du reste le fait clia- 
là — manière, une reine d'Orient, ayant un grand nombre de 
aes, se mit en tôte de composer une espèce de sénat avec ces 
liesques animaux. 
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On sait que les fantaisies d'une reine ont force de loi; on 
donc à l'ouvrage et la chose fut vite exécutée. Elle fit faire d( 
costumes et en revêtit ses sénateurs improvisés. Tous avai( 
lonc^ue robe^ un cimeterre et un turban. Dans ce superb* 
page, les vénérables conseillers s'avancent fièrement dans 
d'audience comme des satrapes. Ces intelligents animaux aval 
l'attitude appropriée à la circonstance; chacun réglait — dé: 
veillait sur — maintien, et prenait — air le plus grave et le f 
jestueux. I)s vont s'asseoir chacun à — place et gardent un r 
silence; on aurait dit qu'ils n'avaient fait autrç chose toute I 
Si on entrait sans savoir raffaire^ on était d'abord dans l'étoni 
mais bientôt les rires succédaient à la surprise. La comédie i 
bien jouée jusque-là^ mais au moment où on s'y attendait I< 
voici qu'un incident dérangea tout et rappela chacun de nos 
à — caractère et à — grimaces habituelles. Un enfant qui se 
présent laissa tomber par hasard quelques noix. Aussitôt ch 
quitter — siège, de rejeter — robe et de sauter avec précipité 
une proie qui lui était si connue. Chacun saisit une noix, la ca 
adresse et la mange aux yeux des spectateurs. C'est avec rais 
poète a dit: a Chassez le naturel^ il revient au galop. » 

J. DUSSODCHE 

999. Exercice d'analyse. — Analysez grammaticalement et pa 

dernière phrase : Cesl avec raison.... 

€99. Exercices oraux. — r Lire d'une manière expressive le 
suivant. — 2* Donner le sens des mots : aile^ achalandé, augure, 
lorgyia, enclos, intendant, important, scandale, mon Potsdam, di 
— 3° Relever tous les pronoms en indiquant s'ils sont personm 
tifs, etc. 



Frédéric et le meunier de Sans-Souci 

, Sur le riant coteau par le prince choisi, 
S'élevait le moulin du meunier Sans-Souci, 
Le vendeur de farine avait pour habitude 
D'y vivre au jour le jour^ exempt d'inquiétude; 
Et, de quelque côté que vint souffler je vent, 
11 y tournait son aile, et s'endormait content. 

Fort bien achalandé, grâce à son caractère, 
Le moulin prit le nom de son propriétaire; 
Et des hameaux voisins, les filles, les garçons. 
Allaient à Sans-Souci pour danser aux chansons. 
Sans-Souci!... ce doux nom d'un favorable augure 
Devait plaire aux amis des dogmes d'Épicure. 
Frédéric le trouva conforme à ses projets. 
Et du nom d'un moulin honora son palais. 

Hélas ! est-ce une loi sur notre pauvre terre 
Que toujours deux voisins auront entre eux la guerre; 
Que la soif d'envahir et d'étendre ses droits 
Tourmentera toujours les meuniers et les rois? 
En cette occasiA». Je roi fut le moins sage; 
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Il lorgna du voisin le modeste héritage. 

On avait fait des plans, fort beaux sur le papier, 
Où le cliétif enclos se perdait tout entier : 
Il fallait, sans cela, renoncer à la vue. 
Rétrécir les jardins, et masquer l'avenue. 

Des bâtiments royaux l'ordinaire intendant 
Fit venir le meunier, et, d'un ton important : 
« Il nous faut ton moulin; que veux-tu qu'on t'en donne? 
•— Rien du tout, car j'entends ne le vendre à personne. 
Il vous faut est fort bon.... mon moulin est à moi.... 
Tout aussi bien, au moins, que la Prusse est au roi. 

— Allons, ton dernier mot^ bonhomme, et prends-y garde. 

— Faut-il vous parler clair? — Oui. — C'est que je le garde: 
Voilà mon dernier mot. i Ce refus effronté 

Avec un grand scandale au prince est raconté. 

Il mande auprès de lui le meunier indocile, 

Presse, flatte, promet : ce fut peine inutile; 

Sans-Souci s*ODStinait. cr Entendez la raison, 

Sire; je ne peux pas vous vendre ma maison : 

Mon vieux père y mourut, mon fils y vient de naître; 

C'est mon rotsdam, à moi. Je suis tranchant peut-être : 

Ne l'ôles-vous jamais? Tenez, mille ducats 

Au bout de vos discours ne me tenteraient pas. 

Il faut vous en passer, je l'ai dit, j'y persiste. » 

Les rois malaisément souffrent qu'on leur résiste. 
Frédéric, un moment par l'humeur emporté : 
« Pardieu ! de ton moulin c'est bien être entêté ! 
Je suis bon de vouloir t'engager à le vendre : 
Sais-tu que sans payer je pourrais bien le prendre? 
Je suis le maître. — Vous!... de prendre mon moulin} 
Oui, si nous n'avions pas *des juges à Berlin. » 

Le monarque, à ce mot, revient de son caprice. 
Charmé que sous son règne on crût à la justice, 
Il rit; et se tournant vers quelques courtisans : 
« Ma foi, messieurs, je crois qu'il faut changer nos plans. 
Voisin, garde ton bien; j'aime fort ta réplique. » 

Qu'aurait-on fait de mieux dans une république? 
Le plus sûr est pourtant de ne s'y pas fier : 
Ce même Frédéric, juste envers un meunier, 
Se permit mainte fois telle autre fantaisie : 
Témoin ce certain jour qu'il prit la Silésie; 
Qu'à peine sur lo trône, avide de lauriers. 
Epris du vain renom qui séduit les guerriers^ 
11 mit l'Europe en feu. Ce sont là jeux de prince; 
On respecte un moulin, on vole une province. 

Andrieux. 
99. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter le morceau précédent. 
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CHAPITRE V 

SYNTAXE DU VERBE 1 

SECTION I 

ACCORD DU VERBE AVEC UN SEUL SUJET 

846. Tout verbe s'accorde en nombre et en personne 
avec son sujet : Les hommes sont m,ortels; les enfanU 
sont ignorants ; le courage est une vertu, 

847. Quand le sujet est un nom collectif, c'est-à-dire 
un nom qui marque une réunion, une collection d'indi- 
vidus ou d'objets [une foule d'enfants, une multitude 
d'oiseaux, une nuée de sauterelles), le verbe se met au 
singulier si Ton adopte pour sujet le nom collectif (par 
exemple nuée, dans : Une nuée de sauterelles obscurcit 
Vair); il se met, au contraire, au pluriel si Ton adopte pour 
sujet le complément du nom collectif (par exemple, oar- 
bares, dans : Une nuée de barbares désolèrent le 
pays) . 

848. Après la plupart^ le plus grand nombre, une in- 
finité de, etc., le verbe s accorde toujours avec le complé- 
ment de ces collectifs, que ce complément soit exprimé 
ou sous-entendu. Ex. : Laplupa/rt des gens ne font ré- 
flexion sur rien. La plupart écrivent ce nom de telk 
manière. 

849. Après les adverbes de quantité beaucoup , peu^ 
moins, assez, trop, etc.. suivis d'un pluriel, le verbe ne 
s'accorde jamais avec 1 adverbe, mais toujours avec le 
nom : Beaucoup de personnes ignorent la gravité dt 
cette affaire. Peu de gens supportent la contradiction, 

850. Plus d'un veut le verbe au singulier, bien que 
cette locution éveille une idée de pluralité. Ex. : Pm 
d'un brave mord la poussière. 

851. Le verbe être précédé de ce [c'est, c'était, etc. 



ACCORD DU VERBE. 275 

S te au singulier quand il est suivi d'un ou de plusieurs 
irins au singulier, ou bien d'un pronom de la première 
i de la seconde personne du pluriel : C'est la pluie et 
brouillard qui attristent V Angleterre, C'est nous qui 
inmes les vrais coupables. C'est vous qui auriez dû 
nir, 

852. Quand ces noms sont au pluriel ou quand ces pro- 
>ras sont à la 3® personne du pluriel, le verbe être se 
et au pluriel : Ce sont les généraux qui dirigent les 
Idats, Ce sont eux qui m'ont accusé. 

853. Cependant le verbe être^ quoique suivi d'un pro- 
)m de la troisième personne du pluriel, se met au sin- 
ilier : 1° pour éviter certaines formes désagréables, 
lies que sont-ce^ seront-ce^ furent-ce. Ainsi Ton dira : 
îra-ce vos amis qui vous tireront d'affaire? 2° Dans 

locution si ce n'est : Si ce n'est eux, quels hommes 
issent osé l'entreprendre? 

854. Les verbes impersonnels (ou employés comme 
Is) restent invariables : Il tomba des milliers de pro* 
ctiles sur le champ de bataille; il Yini plusieurs per^ 
mnes, 

855. Cependant ces verbes pris dans un sens figuré 
mvent s'employer à la troisième personne du pluriel : 
es traits pleuvent, les canons tonnent. 



SECTION II 

ACCORD DU VERBE AVEC PLUSIEURS SUJETS 

856. Le verbe qui a deux ou plusieurs sujets à la 
ême personne du singulier se met à la même personne 
1 pluriel : Le chien et le chat recherchent le voisinage 
5 i'homm^e. 

857. Mais si les sujets sont de personnes différentes, 
verbe suit la même règle que les pronoms, c'est-à-dire 

l'il se met à la première personne du pluriel, s'il y en a 
le (vouSy lui et moi^nous sommes heureux)^ et s'il^n'y 
1 a pas, il se met à la seconde [vous et luiy vous êtes 
mpables). 
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ACCORD DU VERBE AVEC UN SEUL SUJET 

846. Tout verbe s'accorde en nombre et en personne 
avec son sujet : Les hommes sont m,ortels; les en/antt 
sont ignorants ; le courage est une vertu, 

847. Quand le sujet est un nom collectifs c'est-à-dire 
un nom qui marque une réunion, une collection d'indi- 
vidus ou d'objeis (une foule d'enfants, une multitude 
d'oiseaux, une nuée de sauterelles), le verbe se met au 
singulier si l'on adopte pour sujet le nom collectif (par 
exemple nuée, dans : Une nuée de sauterelles obscurcit 
Pair); il se met, au contraire, au pluriel si l'on adopte pour 
sujet le complément du nom collectif (par exemple, W- 
bares, dans : Une nuée de barbares désolèrent k 
pays) . 

848. Après laplupart^ le plus grand nombre, une in- 
finité de, etc., le verbe s accorde toujours avec le complé- 
ment de ces collectifs, que ce complément soit exprimé 
ou sous-entendu. Ex. : La plupart des gens ne font rér 
flexion sur rien, La plupart écrivent ce nom de telk 
manière, 

849. Après les adverbes de quantité beaucoup, peu, 
moins, assez^ trop, etc.. suivis d'un pluriel, le verbe ne 
s'accorde jamais avec 1 adverbe, mais toujours avec le 
nom : Beaucoup de personnes ignorent la gravité de 
cette affaire. Peu de gens supportent la contradiction. 

850. Plus d'un veut le verbe au singulier, bien que 
cette locution éveille une idée de pluralité. Ex. : Plus 
d'un brave mord la poussière, 

851. Le verbe être précédé de ce (c'est, c'était, etc.) 
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-ste au singulier quand il est suivi d'un ou de plusieurs 
^ms au singulier, ou bien d'un pronom de la première 
^ de la seconde personne du pluriel : C'est la pluie et 
^ brouillard qui attristent l'Angleterre. C'est nous qui 
Ommes les vrais coupables. C'est vous qui auriez dû 
*€nir. 

852. Quand ces noms sont au pluriel ou quand ces pro- 
noms sont à la 3^ personne du pluriel, le verbe être se 
iiet au pluriel : Ce sont les généraux qui dirigent les 
oldats. Ce sont eux qui m'ont accusé. 

853. Cependant le verbe être^ quoique suivi d'un pro- 
lom de la troisième personne du pluriel, se met au sin- 
gulier : 1° pour éviter certaines formes désagréables, 
sUes que sont-ce^ seront-ce, furent-ce. Ainsi l'on dira : 
era-ce vos amis qui vous tireront d'affaire? 2° Dans 
i locution si ce n'est : Si ce n'est eux, quels hommes 
ussent osé l'entreprendre? 

854. Les verbes impersonnels (ou employés comme 
îls) restent invariables : Il tomba des milliers de pro* 
3Ctiles sur le champ de bataille; il Yini plusieurs per-» 
onnes, 

855. Cependant ces verbes pris dans un sens figuré 
euvent s'employer à la troisième personne du pluriel : 
,es traits pleuvent, les canons tonnent. 



SECTION II 

ACCORD DU VERBE AVEC PLUSIEURS SUJETS 

856. Le verbe qui a deux ou plusieurs sujets à la 
dême personne du singulier se met à la même personne 
u pluriel : Le chien et le chat recherchent le voisinage 
le Vhomme. 

857. Mais si les sujets sont de personnes différentes, 
B verbe suit la même règle que les pronoms, c'est-à-dire 
u'il se met à la première personne du pluriel, s'il y en a 
ne [vous^ lui et moignons sommes heureux), et s'il n'y 
n a pas, il se met à la seconde (vou^s et lui^ vous êtes 
oupables). ^- • 
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858. Le verbe se met au singulier après plusieurs jso- 
jets : 

V Lorsque les sujets forment une énumération ou un 
gradation : Un regard, une parole, un serrement i, 
main sufût pour relever le courage du malheurm 

2° Lorsque Ténumération est résumée par un mot, tel 
que chacun, rien, tout, etc. Ex. .: Un souffle, umoffà/n^ 
un rien, tout lui donnait la fièvre, 

3° Lorsque les sujets sont unis par comme, aimfi) 
de même que, etc. Ex. : La vérité, comme la lumièrti 
est inaltéi^able, 

859. Le verbe se met ordinairement au pluriel aprèr 
deux sujets unis par ni ou par ou, Ex. : Mi for ni fc 
grandeur ne nous rendent heureux, — Le courage9t 
le bonheur ont pu faire des héros. 

860. Mais si Fidée qu'exprime le verbe ne peulêlii 
attribuée qu'à l'un des deux sujets, le verbe se mettt 
singulier. £x. : Ni Pierre ni André ne sera 'prmis 
dans cette composition. — Corneille ou Racine esitisi^ ji 
leur de ces vers. 

861. L'un et Tautre employé commjs sujet veut h y 
verbe au singulier ou au pluriel ; mais plus souvent tf 
pluriel : L^un et P autre sont morts. t 

Le pluriel est de rigueur quand lun cl l'aulre est placé aprèsi 
verbe : Ils voulurent l'an et C autre tenter la fortune. 

862. Mais Tun ou l'autre, ni Tun ûî l'autre veuW 
le verbe au singulier : Uun ou Vautredi raison; nit^ 
ni Vautre ne remportera la victoire, 

863. Lorsqu'un verbe a pour sujet le pronom (fÀ)\ 
s'accorde en nombre et en personne avec ce pronom, (f* 
prend lui-même le nombre et la personne de son antéS- 
dent : Cest moi qui vous le dis, qui suis votre tut0' 

) SECTION m 

COMPLÉMENT DU VERBE 

864. Deux ou plusieurs verbes ne peuvent avoir un 
C{?/22pié.tnent commun que si ces verbes n'exigent ptf 

des cojcaplémentB de ualut^ ôi^ét^TL\^ \ L.'e,u\aut aoil 
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érir et respecter ses parents. Dans cette phrase, pa-- 
2ts peut servir de complément à la fois aux deux verbes 
érir et respecter, parce qu'on dit chérir quelqu'un, res 
cter quelqu'un, 

865. Mais avec un verbe tel qu'obéir, par exemple, qui 
at un complément indirect {obéir à quelqu^un), on ne 
urrait employer parents comme complément commun, 
usi on ne dirait pas : L'enfant doit obéir et respecter 
3 parents; il faudrait alors exprimer les deux complé- 
înts en disant : L'enfant doit respecter ses parents et 
Lir obéir, 

S66. Quand un verbe a deux ou plusieurs compléments, 
3 ôomplémenis doivent être de même nature; on dira 
rrectement : // aime à chanter et à dessiner, ou il aime 
chant et le dessin; mais on ne peut dire il aime le 
^nt et à dessiner. 

867. Un verbe ne peut avoir deux compléments indi- 
'ts quand le second: ne fait que répéter le premier. Il 
faut donc pas dire : C'est à vous à qui je parle; c'est 
vous dont il s'agit, — mais bien : C'est à vous que 
oarle; c'est de vous qu' il s'agit, ou c^estvous à qui je 
""h, c'est vous dont il s'agit, 

^68. Même remarque pour Tadverbe de. lieu oïi: on ne 
pas : C'est ici où il demeure; c'est là où je vais; mais : 
stici qu'il demeure; c'est là que je vais, 
^69, Remarque sur l'emploi de l'infinitif. — L'in- 
tif peut se rapporter soit au sujet (le désir — de 
ticre — le poussait aux combats), soit au régime (il 
vaillait par désir - de régner) . 

^70. Le sujet du verbe à Tinfînitif doit être le même 
i celui du verbe de la proposition principale : Cet 
"ant s'accoutume — à dormir — pendant le jour, 
coutume et dormir ont le même sujet. 
^71. Mais on ne peut pas dire ; On le renvoya sans 
oir rien obtenu; car celui qui renvoie et celui qui n'a 
n obtenu sont deux personnes distinctes. Il faut donc 
)rimer clairement les deux sujets, et dire : On le ren- 
ia sans qu'il eût rien obtenu, ou donner à la proposi- 
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lion composée un seul sujet par Temploi du passif : Il 1 
fut renvoyé sans avoir rien obtenu. 



SECTION IV 

EMPLOI DES AUXILIAIRES 

872. Nous avons vu que huit verbes neutres se conju- 
guent avec Fauxiliaire être; d'autres, tels que courir^ 
dortnir, languir, marcher^ vivre^ succomber^ etc., ne 
prennent que l'auxiliaire avoir. 

873. D'autres enfin, tels que descendre, passer, (JXf 
courir^ demeurer, disparaître, apparaître, etc., pren- 
nent tantôt avoir et tantôt être, selon "que Ton veut ex- 
primer une action ou un état, Ex. : Il sl poussé en Aui' 
tralie au mois de mai (c'est-à-dire : c'est au mois de mai 
qu'il a fait /'action d'aller en Australie) ; mais si Tondit: 
Il est passé en Australie depuis vingt ans, cela signifie: 
il est résidant en Australie depuis vingt ans ; il a acquis 
l'état d'habitant de ce pays. 

Avoir exprime donc ici l'action au moment où elle s'est foite,et 
être l'état résultant d'une action accomplie. 

874. Lorsque ces verbes peuvent s'employer au sens 
actif, ils prennent naturellement l'auxiliaire avoir : Il a 
monté r escalier. Nous avons * descendu nos livres. Il a 
passé la rivière. 

875. Quelques verbes neutres changent d'auxiliaires 
en changeant de sens; par exemple, dans le sens de 
plaire, le verbe convenir prend avoir : Cet homme ne 
m'dipas convenu; dans le sens de faire une convention, 
il prend être : Nous sommes convenus d'agir ainsi. 

876. Les verbes demeurer, expirer, rester, dont le 
sens peut également varier, suivent la même règle. 

(Pour l'emploi des temps et des modes, voyez la Syntaxe des 
propositions.) 
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EXERCICES 



SECTION I 



ACCORD DU VERBE AVEC UN SEUL SUJET 



O. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 



k6. Quelle est la règle d*accord du 

)e? 

à7. Comment s'accorde le verbe lors- 

le pujet est un nom collectif? 
i8- Quelle est la règle après la plu- 
/, le plus grand nombre^ etc.? 
'49. Comment s'accorde le. verbe lors- 

le sujet est précédé d'un adverbe de 
ntité? 



850. Quelle est la règle après plus 
dun? 

852. Dans quel cas le verbe précédé 
de ce se met-il au singulier? — au 
pluriel? 

853. Quelle est l'exception à cette règle? 

854. Les verbes impersonnels suivent- 
ils cette règle ? 

855. Peuvent-ils se mettre au pluriel? 



fl . Exercices oraux ou écrits. — 1* Remplacer chaque tiret par un 
erbe qui convienne au sens et au rythme. — 2* Donner le sens des mots crè- 
he, hennissent^ tanière, génisse^ pendante, avelle. Celte, volcan sacré, 
enêts, landes, Carrare, etc. — 3* Lire le même morceau d'une manière 
spressive. -^ 4* Rapporter en prose la même description. 

9. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter les vers ci-dessous. 



Combat des loups et des taureaux 

L'été, lorsque du ciel — enfin la nuit fraîche, 

Les bestiaux tout le jour retenus dans la crèche 

— errer librement : au pied des verts coteaux^ 

Ils — pas à pas les longs détours des eaux, 

S'étendent sur les prés, ou, dans la vapeur brune^ 

Hennissent bruyamment aux rayons de la lune. 

Alors, de sa lanière attiré par leur voix. 

Les yeux en feu, le loup, comme un trait, — du bois, 

Tue un jeune poulain, étrangle une génisse. 

Mais avant que sur eux Tanimal ne — , 

Souvent tout le troupeau se rassemble, et les bœufs. 

Les cornes en avant, se placent — devant eux ; 

Le loup rôde alentour, ouvrant sa gueule ardente, 

Et, hurlant, il se — à leur gorge pendante; 

Mais il — de partout les fronts noirs se baisser 

Et des cornes toujours f)rôtes à le — . 

EnÛU; lâchant sa proie^ il —, lorsqu'une balle 
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L'atteint; et les bergers^ en marche triomphale^ 

De hameaux en hameaux promènent son corps mort : 

Tel le loup qu'on voyait ce jour-là dans Coat-Lorh. 

landes l ô forêts! pierres sombres et hautes^ 

Bois qui couvrez nos champs^ mers qui — nos côtes, 

Villages où les morts errent avec les vents^ 

Bretagne, d'où te — l'amour de tes enfants? 

Des villes d'Italie^ où j'osai, jeune et svelte, 

Parmi ces hommes bruns montrer l'œil bleu d'un Celte, 

J'arrivais, plein des feux de leur volcan sacré, 

Mûri par leur soleil, de leurs arts enivré; 

Mais dès que je — , ô ma terre natale ! 

L'odeur qui des genêts et des landes s'exhale. 

Lorsque je — le flux, le reflux de la mer, 

El les tristes sapins se — dans l'air, 

Adieu les orangers, les marbres de Carrare ! 

Mon instinct l'emporta, je — barbare, 

Et j'oubliai les noms des antiques héros. 

Pour — les combats des loups et des taureaux ! 

A. Brizeox. (Les BretonSj Lemerre, éditeur.) 

9 AS. Exercice écrit. — Copier ou écrire sous la dictée le texte suivante] 

mettant les verbes au nombre convenable. 



Mort de Jeanne d'Arc 

Jeanne d'Arc avait été condamnée à être brûlée vive. Son set 
crime était d'avoir délivré la France de cette nuée d'aventuriers qui é 
soler (imparf.) les campagnes. Le 30 mai 1431, elle monta dansi 
charrette du bourreau; frère Martin l'Advenu, son confesseur, ctfrèi 
Isambart étaient auprès d'elle. Une multitude d'Anglais, armés de h: 
ches, de lances et d'épées, marcher [imparf.) alentour. Dans le chi 
min, elle priait si dévotement et se lamentait avec tant de douceo 
que pas un Français ne pouvoir (imf>arf.) retenir ses larmes. La pli 
part des assesseurs n^avoir {parf. déf.) pas la force de la suivre ju 
qu à Téchafaud. Arrivée à la place du Vieux-Marché où une foule ( 
soldats être rassemblé (imparf.) : « Ahl Rouen, dit-elle, Uouen, es 
ce i<:i que je dois mourir? » Ensuite elle se mit à genoux et deman( 
une croix; un Anglais en fit une de deux bâtons et la lui donna. Cèpe 
danl le plus grand nombre des assistants com^nencer {parf. déf.) à 
lasser de tant de délais. « Allons donc, prêtres, voulez- vous nousfai 
dîner ici? Fais ton ofûce! j> disaient-ils au bourreau. Sans autre con 
mandement, Jeanne fut entraînée sur le bûcher. Celte fureur d 
soldais lit horreur ; une partie du peuple, beaucoup de juges môni 
^'enfuir [parf. rfc/.) pour n'en pas voir davantage. On plaça sur salé 
une luitre où on lisait : « Hérétique, relapse, apostate, idolâtre. » 
alors le bourreau mit le feu. Elle le vit d'en haut et poussa un c 
Mais, se relevant aussitôt, elle ne nomma plus que Diea, que s 
anges et ses saintes. Enfin, laissant tomber sa tête, elle poussa i 
grand cri : a Jésus! » Dix mille hommes pleuraient. Un petit noi 
bre d'Anglais seulement rire {imparf.) ou tâcher (imparf.) de rii 
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S d'un Français murmurer (imparf.) que cette mort était cruelle 
injuste. Un secrétaire du roi d'Angleterre disait tout haut en 
«nant : « Nous sommes perdus^ nous avons brûlé une sainte ! » 

J. DCSSOUCHKT. 

'-4. Rédactioii. — Les élèves rapporteront le même récit par écrit en le 

développant. 

SECTION II 

ACCORD DU VBRBB AVEC PLUSIEURS SUJETS 
iiA. Exercices craux. — Interrogations grammaticales : 



^56. A quel nombre se met le verbe 

rès plusieurs sujets? 

B57. Â quelle personne se met le verbe 

Tes plusieurs sujets de différentes 

rsonnes? 

958. Dans quels cas le verbe se met-il 

. singulier? 

859. Deux sujets unis par ni, ou^ 

:ttlent-ils le verbe au pluriel? 



860. Quelle est l'exception? 

861. A quel nombre se met le verbe 
après l'un et Vautre? 

862. A quel nombre se mpt le verbe 
aï)rès Vun ou Vautre? — après ni Vun 
ni Vautre? 

863. Lorsqu'un verbe a pour sujet le 
pronom qui^ s'accorde-t-il avec ce pro- 
nom? 



ilS. Exercices écrits. — l* Copier ou écrire sous la dictée le morceau sui- 
vant en remplaçant les tirets par les verbes : 1, s'éloigner, laisser, avoir, 
pouvoir, faire, %enir, prier. 2, présenter^ pousser, venir, amener, pouvoir, 
disperser, en les faisant accorder. — 2* Remplacer par des synonymes les 
mots : plancher, fous, transporter, justice^ terreur, basiliques, obsèques, 
historiens, dépense, rompre, fosse. 



Mort de Guillaume le Conquérant (1087) 

1. Le 10 septembre, au lever du soleil, le roi Guillaume fut éveillé 
ir un bruit confus de cloches, et demanda ce que c'était; on lui ré- 
)ndit que.Polïice sonnait à l'église Sainte-Marie. Il leva les mains 
1 disant : « Je me recommande à madame Marie, la suinte mère de 
ieu, » et presque aussitôt il expira. Alors les médecins, ses frères, 
»s parents, tout le monde — et — le cadavre abandonné presque 
a sur le plancher. Le corps du roi demeura ainsi pendant plusieurs 
3ures; car dans toute la ville de Rouen les hommes étaient dcve- 
us comme fous. La douleur ou la crainte les — tellement troublés, 
u'ils sortaient et couraient au hasard, demandant conseil à leurs 
ninies, à leurs amis, au premier venu; on transportait, on cachait 
•us ses meubles, ou l'on cherchait à les vendre à [)erte. Chacun cUilL 
ersuadé que ni loi ni justice ne — les sauver de la rapaciic 
lîs terribles soldats du Conquérant. Enfin celle terreur ou i)luiôl. 
i délire — place à un sentiment plus vrai de la situation: des 
er,cs, des mornes, le peuple en foule — auprès du cadavre et — pour 
ime du défunt. 

2. L'archevêque de Rouen ordonna que le corp.^j du roi fût trans- 
orté à Gaen, et enseveli dans la basilique de Saint-Étienne, qu'il avait 
lit bâtir de son vivant; mais ses deux fils étaient absents et ni l*un 



CHAPITRE VI 

SYNTAXE DU PARTICIPE 

877. Nous avons vu que le participe tient de lanat 
du verbe et de celle de l'adjectif. 

878. Il tient du verbe dont il dérive, parce qu'il p 
avoir les mêmes compléments. Les éclairs^ noies effrayi 
tous, redoublèrent, 

879. Il lient de l'adjectif, parce qu'il marque comme 
la qualité, la manière d'être : Ce conte est effrayant. 

880. Le participe peut occuper trois places différei 
dans la proposition : 

l** Il peut se rapporter au sujet (L'homme — po\ 
par la faim — devient criminel) ; 

2° Il peut se rapporter au complément (Plaigr 
l'homme — tombé clans le vice) ; 

3° 11 peut, en apparence, ne se rapporter ni au s 
ni au régime (Tout étant fini, — nous nous séparân 
On l'appelle, dans ce dernier cas, participe absolu. 

881. Quand le participe se rapporte au sujet et 
celui-ci le précède [V enfant — ayant mangé des i 
empoisonnés, — mourut sur-le-champ)^ on ne doit 
répéter le sujet devant le verbe. Il ne faut donc pas d 
Uenfant, ayant mangé des mets empoisonnés, il mo 
sur-le-champ, 

882. Le participe doit toujours se rapporter clî 
ment à un mot exprimé dans la phrase. Ainsi To: 
dira pas : En vous accordant cette faveur, c'est 
procurer un véritable plaisir ; mais : En vous accorc 
cette faveur, je me procure un véritable plaisir, 

883. Il y a deux sortes de participes : leparticipe 
sent et le participe passé. 
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SECTION l 

ACCORD DU PARTICIPE PRÉSENT 

S84. Le participe présent employé comme verbe est 
ijjours invariable : Cette personne obligeant ions les 
• ^Iheureux est vraiment charitable, 

885. Employé comme adjectif, le participe présent est 
^t adjectif verbal, et, comme tous les autres adjectifs, 
it soumis aux règles de Taccord, Ex, : Cette personne 
K/ obligeante. 

ÎJos participes présents viennent des participes présents latins ; 
tnx-ci étant traités par les Romains comme de simples adjectifs, 
3MI participes présents furent toujours variables jusqu'à la On du 
Sîziéme siècle. On trouve dans Rabelais : « Elles sont femmes bien 
étendantes les beaux endroits ; » dans Aniyot : < Des paroles s'a- 
^^tssantes aux Ioniens ; » dans Bossuet : « Des âmes vivantes d'une 
àe brate et bestiale ; » dans La Fontaine : « Donner la chasse aux gens 
wtants bâtons ; » etc. 

Ce fut sculenient en 1660 qu'Arnauld et Lancelot enseignèrent, 
ans leur Grammaire de Port-Royal^ qu'il y avait lieu de distinguer 
tns les formes en anl un adjectif verbal déclinable (c'est-à-dire 
ariable) et un participe présent indéclinable (c'est-à-dire inva- 
i€U}le). Ce principe erroné (quo Vaugelas avait admis en partie dès 
S^7) fut reconnu par rAcadémie (dans sa séance du 3 juin 1679) 
l obtint dès lors force de loi. 

886. Le participe présent exprime Faction {L'orage, en 
Bfrayant les animaux, dispersa tout le troupeau) ; tan- 
is que Tadjectif verbal exprime l'état (L'obscurité est 
ffrayante). Il faut donc savoir reconnaître s'il y a état 
u action. 

887. Il y a action et par conséquent il n'y a pas 
'accord : 

1" Quand le participe a un complément direct : On 
'entendit plus les marteaux frappant r enclume; 

2' Quand il est précédé delà préposition en : La mer 
avance en mugissant (c'est-à-dire en faisant laction 
e mugir); 

a** Quand il est suivi d'un adverbe : Une fille obéissant 
ien; des esprits agissant toujours. 

888. U y a état et par conséquent accord ; 
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1» Quand Tadjectif verbal est accompagné du ' 
être : Cette fleur est charmante ; 

2" Quand cet adjectif verbal est précédé d'un adve 
Une fille bien obéissante; des esprits toujours 
sants. 

889. Quand la forme en .... ant est suivie d'un coi 
ment indirect ou circonstanciel, le sens peut seul 
quer $'il doit y avoir accord. Ainsi Ton écrira : V 
vous ces débris flottant vers la côte? mais : Calyp< 
des cordages flottants sur la cote. 

Dans le premier cas, flottant est invariable, parce qn'il est 




aux flots. 



890. Nous avons vu (au§ 186) cpie le français cre 
noms nouveaux à Taide du participe présent : de en 
tranchant^ débitant^ participes de croire, tranche, 
biter^ il forme un croyant, un tranchant, un déb 
Ces mots suivent naturellement au pluriel la règle 
naire des substantifs : des croyants, des tranchant 
débitants. 

Il ne faut pas confondre les participes présents, tels que 
^eant, a(i/ieVant, diff'ér anij extravagu ant, etc., avec les a 
néglig entf ad/iereilt, différ enty extravag ant j etc. Les pi 
sont régulièrement formés, par le français, dés verbes m 
adhérer^ différer^ extravaguer. Les seconds sont de vé 
adjectifs tirés directement du latin. Ces adjectifs ne ) 
donc, en aucun cas, être dits les adjectifs verbaux de négliger 
rer^ etc. 

En voici la liste à peu près complète : 

1° Participes dont le radical diffère de celui de Tadjectif : 



Participes présents tirés des ver- 
bes français convaincre, ex- 
tra vaquer, FABRIQUER, CtC. 

Convainquant. 

Extravaguant. 

Fabriquant. 

Fatiguant. 

Intriguant. 

Suffoquant. 

Vaquant. 



Adjectifs ou substantifs v 
tirés des participes laiii 



Convaincant. 
Extravagante 



Fabricant. 

Fati^anl. 

Intrigant. 

Suffocant. 

Vacant. 
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pes dont la terminaison di (l'ère de celle de l'adjectif : 
présents tirés des ver- 

'.ais ADHÉRER, AFFLUER, 



Tant. 

mt. 

rant. 

'géant. 

valant. 

liant. 

diant. 

géant. 

idant. 

dant. 

lant. 

nt. 



Adjectifs ou substantifs verbaux 
tirés des participes latins. 



Adhérent. 

Affluent. 

Difl'érent. 

Divergent. 

Equivalent. 

Excellent. 

Expédient. 

Négligent. 

Précédent. 

Président. 

Résident. 

Violent. 



SECTION II 

ACCORD DU PARTICIPE PASSÉ 



l. Principes généraux. * 

land le participe passé est joint au substantif 
e d'un verbe, il est traité comme un adjectif, 
•e qu'il s'accorde toujours avec Je nom en genre 
ibre : Les mérites récompensés, les bonheurs 



18 vu (§ 638) que le français crée des prépositions nou- 
ie de certains participes passés, comme exceptéj attendu, 
par exemple, dans excepté sa mère, attendu VheurCj 
jue, etc. Dans ce cas, les mots excepté, attendu, etc., 
'S placés devant le nom. Mais les mêmes mots sont partie 
înnent l'accord quand ils sont placés après le nom : Sa 
lée, V heure attendue, V époque passée. 

land le participe passé est précédé du verbe 
accorde toujours avec le sujet en genre et en 
Il estven}i\ elle est iienue; ils sont venus; 
' ve/iues. 

land le participe passé est précédé du verbe 
l'est accompagné d'aucun complément, il est 
nvariable : Il a chant é, elle a chant é, ils ont 
lies ont chanté* 



288 



SYNTAXE DU PARTICIPE. 



2. Participe avec Tauxiliaire être. 






i 



894. Nous avons dit que le participe passé joint i 
l'auxiliaire être s'accorde toujours avec le sujet: La uil 
csl ouvert e, le port est ferm é, ces fleurs sont épanovii 

895. Par conséquent, les verbes passifs, seconjugof 
tous avec l'auxiliaire être, ont leur participe passé w 
jours d'accord avec le sujet : Le père est aim é, la mm\ 
aimée, les enfants sont aimés. 

896. Il en est de même des quelques verbes neat 
qui se conjuguent avec être^ tels qu'aller, venir, par 
arriver : leur participe passé s'accorde toujours avec! 
sujet : Il est parti, elle est partie, ils sont partis, *"' 
sont parties, 

897. Dans les verbes impersonnels conjugués a' 
être, le participe, s'accordant avec le sujet il, ne chai 
jamais : Il est surveyixx une tempête; — il est arrivé 
malheurs. 

3 . Participe avec l'auxiliaire avoir, 

898. Le participe passé conjugué avec avoir s'accoi 
avec son complément direct quand il en est précédé :* 
chevaux que fai vus. Les fleurs que j'ai coupées. 
de services je lui ai rendus I Combien de projet» ^ 
formés! 

899. Mais il reste toujours invariable quand le 
plément qui précède est indirect, ou quand le com 
ment direct suit le participe au lieu de le précéder : 
lui ai porté la lettre; j'ai vu la rose; j'ai vu desfO' 

Le complément direct placé devant le participe est en général 
des pronoms personnels : me, le, se, le, la, les, nous, vous, oa 
relatif que. Mais dans notre vieille langue on plaçait souvent eo | ' 
le nom complément avant le participe. Ex. : « 11 avait dans la 
une somme enfouie » (La Fontaine). Du reste, les règles d'accord 
participe conjugué avec avoir n'étaient pas observées parnos 
cicns écrivains. Ils faisaient du participe un adjectif qui s'accô! 
toujours avec le complément. C'est ainsi que Villebardouio a 
« Seignors, je ai veues vos lettres, » c'est-à-dire « j'ai vos I 
vues ». Â partir du seizième siècle, l'usage de l'invariabilité (<^ 
le régime suit) commence à apparaître : quelques grammaii 
(Palsgrave en 1530, Ramus, les Ëstienne) fororalent déjà sar 
point des règles que \e d\x-sfep\\fe«ift &\feç\^ ^ fiai car adopter « 



1^1 
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modifiant. Mais on trouve encore à cette époaue quelques traces 
l'ancien accord du participe : fl rri'a^ droit dans ma chambre, 
boîte jetée, dit Molière dans VÊcole des mûris, et Corneille, dans 
lloraces (V, 3) : Le seul am,our de Rome a sa main animée. 

>00. Les verbes neutres n'ayant jamais de complé- 
n% direct, le participe passé de ces verbes conjugués 
c avoir est par suite toujours invariable : Cette mavr- 
se action nous a nui ; les mères ont gémi de tous ces 
'Iheurs. 

>01. Nous avons vu que quelques verbes sont employés 
tôt comme neutres, tantôt comme actifs. Lorsqu ils 
Lt employés comme actifs, ils suivent les règles du 
ticipe passé conjugué avec avoir. Ainsi Ton écrira 
c accord : Cet homme nous a fidèlement servis (c'est- 
ire: a servi nous). 

102. Les participes coûté, pesé, valu, sont invaria- 
8 quand ils sont employés au sens propre, c'est-à-dire 
ind ils expriment l'idée de prix, de valeur, de poids. 
. : Je regrette les dix mille francs que cette maison 
3& coûté, parce qu'elle ne les a jamais valu. — Vingt 
^ grammes! cette caisse ne les a jamais pesé. 
>03. Ces participes varient quand ils sont employés au 
LS figuré, c'est-à-dire quand ils signifient causer^ 
icurer, estimer la pesanteur d'un objet. Ex. : N'ovr- 
Bz jamais les peines que vous avez coûtées à votre 
Te, — Voilà les chagrins que vous a valus votre 
^esse. — Les caisses que j'ai pesées sont lourdes, 
)04. Le participe couru est aussi invariable quand il 
employé au sens propre, c'est-à-dire quand il exprime 
Lée ae course : Les deux heures que j ai couru m/ ont 
ouf/lé, 

)05.^ Il varie quand il est employé au sens figuré, 
8t-à-dire quand il signifie braver^ affronter : Les 
ngers que j'ai courus sont nombreux, 
^06. Le participe passé des verbes vivre^ dormir^ ré- 
er, est toujours invariable. Ex. : Les jours qu'on a 
DU dans l'oisiveté sont perdus, — Les heures qu'elle a 
rmi Pont reposée^ etc. (comme s'il y avait : pendant 
quels on a vécu..., pendant lesquelles elle a dormi). 
)07. Les verbes impersonnels conjugués avec avoir 

GRAMMAIRE. C, SUPERIEUR, V^ 
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n'ayant point de complément direct, leur participe 
est nécessairement invariable : H a neigé, il a pln,t2i 
tonné. 

908. Par analogie, on a étendu cette règle aupardeMil) 
des verbes actifs employés comme verbes impersonnebllt'e 
Les grandes chaleurs qu'il a fait. — Les tnondaf 
qu'il y a eu. 

909. Les verbes réfléchis, comme nous TaYOïisidttii 
(g 506), peuvent être soit des verbes réfléchis par fuàKmv 
(s'écrouler) y soit des verbes actifs ou neutres que fquil 
emploie comme verbes réfléchis [se laver ^ se nvire), Snld!( 
vaut ces trois cas, le sort du participe passé est diftlld 
rent. Im 

910. Les verbes réfléchis par nature, tels que mu: 
crouler^ s'évanouir, se cabrer^ etc., ont touîouw l«*|je 
participe passé variable et s'accordent avec le proi 
complément: La jument $*ést cabrée; no\u n 
sommes évanouis; la maison s'est écroulée, c'eÉ|)i 
à-dire 
nous, 




pour 
précède.) 

911. S'arroger est le seul verbe réfléchi par 
qui n'ait pas pour complément direct le pronom q»il*| 
précède. On écrira donc : Elles se sont arrogé certoif»! 
droits qu'elles n'avaient pas [se signifie à soi et est coiw 
plément indirect). — Elles n'avaient pas les droim 
qu'elles se sont arrogés [arrogés s'accorc^ avec gwe, mil] 
pour lesquels droits^ complément direct et précédante 
verbe), 

912. On range jparmi les verbes réfléchis par ncUiir^ 
certains verbes, tels que apercevoir, attaquer ^ attendri^ 
douter, plaindre, prévaloir, saisir, taire^ etc., qui ùxst 
gent de sens en devenant réfléchis : ^apercevoir, « 
douter, se taire, etc.... Ex.: Elles se sont préviUueftti 
leur faiblesse; elles se sont tues. 

913. Les verbes actifs employés comme réfléchi 
font toujours accorder leur participe : Je me suis lavéi 
ils se sont lavés (c'est-à-dire /ai ^av^moi, iU ont la\ 
eux)» 
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^14. Quand le complément direct suit, le participe du 
be réfléchi reste naturellement invariable : Elle s^est 
ïlé le doiai (se est ici un complément indirect^ elle 
►rtîfé le ooigt à elle). — Elle s'est brûlée au doigt 
ist-à-dire elle a brûlé elle au doigt; se étant ici com- 
ment direct). 

>15. Les verbes actifs imaginer^ persuader, employés 
ame réfléchis, n'ont généralement pas pour complé- 
Qt direct le pronom aui les précède et restent inva- 
3les : Elles se sont imaginé que tout serait prêt; 
■s s^ étaient persuadé quon n'oserait les contredire. 

le verbe a pour complément direct la proposition sui- 
Lte. Employés activement, ils suivent la règle géné- 
^ : Je connais les contes qu'elles ont imaginés et les 
is qu'elles ont per3uadés. 
> 16. Cependant se persuader exprime parfois une idée 

réciprocité; alors le pronom se commande Taccord, 
'ce qu'il est complément direct. Ex. : Elles se sont 
itueÙement persuadées de leur sincérité. 
H7. Le participe des verbes neutres employés comme 
léchis reste toujours invariable, parce que ces verbes 
peuvent avoir de complément direct. Ex. : Bien des 
'^ se sont succédé sur le trône. Elles se sont ri de nos 
mctces. Us se sont plu à m^il faire. 

4. Remarques particulières sur Taccord des participes. 

H 8. Quand le participe est suivi d'un infinitif, il s'ac- 
*de s'il a pour complément direct le nom ou pronom 
i précède ; mais il reste invariable s'il a pour complé- 
nt direct Pinfînitif : ainsi le participe entendu varie 
is cette phrase : Ces femmes, je les ai entendues 
mter (c'est-à-dire fai entendu ces femmes chantant). 
A.U contraire, dans : Ces romances^ je les ai entendu 
mter à Paris (c'est-à-dire j^ai entendu chanter ces 
Qances), le participe entenduy ayant pour complément 
ect l'infinitif chanter^ reste invariable. 
)\9. Le participe fait suivi d'un infinitif est toujours 
ariable. Ex. : Les maisons qu'il a fait construire. 
)20. Les participes dû, pu, voulu, boix.^ v^'i^v^V^^ 
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lorsqu'on peut sous-entendre un verbe après eux. & 
Je lui ai rendu tous les services que faij^u et quef 
dû (sous-entendu, lui rendre) . — Je lui ai lu tou& 
livres qu'il a voulu (sous-entendu, que je lusse], ' 
on écrira : J'ai payé les sommes que fai dues. 

921. Quand le relatif ^ue n'est pas le complément 
participe, mais du verbe de la proposition qui suit, 
participe passé reste invariable : Les livres que i'avi 
présumé que vous liriez. Cette tournure est d'ailleiui 
éviter. 

922. Le participe passé précédé de en reste invariaUe:' 
Tout le monde m'a offert ses services^ mais permfi 
ne m'en a rendu. 

923. L'accord a lieu quand le pronom en est précédé 
d'un adverbe de quantité. Ex. : Plus il a eu de /ivres, 
plus il en a lus (c'est-à-dire plus de livres il a lus). 

924. Mais l'accord n'a plus lieu si l'adverbe suitb 
pronom en, au lieu de le précéder. Ex. : «/'en ai \Mr 
coup vu. — J'en ai tant visité. 

925. Quand le, signifiant cela, précède le participe, 
celui-ci est toujours invariable : -Sa tranquillité n'estpn 
aussi assurée qu'il r aurait désiré (c'est-à-dire il aur(A 
désiré cela, à savoir que sa tranquillité fût a,ssurée)» 

926. Le participe passé précédé de la locution le peu 
varie selon le sens de cette locution : 

1° Lorsque le peu signifie une petite quantité^ le pw^ 
ticipe s'accorde avec le nom. Le peu de nourriture çw'i/ 
a prise Va sauvé (c'est-à-dire : cette qu,antité de now- 
riture^ si petite qu elle fût, a suffi, pour le sauver], 

2° Lorsque le peu signifie Vinsuffisance^ le marupiet 
le participe reste invariable. Ex. iCestle peu de nour- 
riture qu'il a pris qui a causé sa mort (c'est-à-dire 
c'est la trop petite quantité de nourriture qui, etc.). 
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EXERCICES 
SECTION I 

ACCORD DU PARTICIPE PRÉSENT 

^t. Exercioes oraux. — Interrogations grammaticales : 

77. De quoi tient le participe? 
80. À quoi peut-ilse rapporter dans 
Droposition ? 

^a'appelle-t-on participe ahaolu? 
83- Combien y a-t-il de sortes de par- 
pes ? 

84. Le participe présent est-il ya- 
)le? 

85. Quel nom lui donne-t-on quand 
arie? 

86. Quelle différence y a-t-il entre 
ijetAifverhal et \e participe présent ? 



De quelle époque date la nouvelle 
règle? 

887. Quand y a-t-il action? — état? 

890. Quelle est la règle pour les par- 
ticipes employés substantiTement? 

Quelle est la différence d'origine de 
négligeant et de négligent? 

Citez des adjecti» verbaux dont le 
radical diffère de celui du participe? 

Citez des adjectifs verbaux 4ont la' 
terminaison dififère de celle du parti- 
cipe? 



»9. Exercices oraux et écrits. — l* Lisez d'une manière expressive le 
norceau suivant. — 2* Donnez le sens des mots chênes-nains^ burnous, cùus 
'ecourbéSf bossus, hanches, hérissés, glapissants, empourprant^ ver- 
Yieils. — 3" Relevez tous les participes de cet exercice et divisez-les en trois 
olonnes : participes présents, adjectifs verbaux, participes passés, — 
* Faites entrer chacun de ces participes dans une courte phrase. 

^3. Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter les vers suivants : 



Paysage algérien 

Les troupeaux par la plaine allaient à Taventure 
Auprès des chênes-nains dont ils mangeaient les glands, 
Poussaient leurs fronts cornus et cherchaient leur pâture 
Loin de leurs bruns pasteurs vêtus de burnous blancs. 

Les grands chameaux pensifs dormaient couchés à l'ombre; 
Auprès d'eux, leurs petits tendaient leurs cous velus 
Et recourbés, pendant que des mouches sans nombre 
Volaient en bourdonnant près de leurs dos bossus ! 

Un enfant noir passait, les deux mains sur les hanches, 
Supportant sur sa tête un plat de cuivre rond ; 
De sa bouche entr'ouverte, un sourire à dents blanches 
Montait jusqu'à ses yeux et brillait sur son front. 

Les palmiers hérissés tremblaient sur les montagnes; 
Des vautours glapissants tournoyaient dans les cieux, 
Et le soleil couchant^ empourprant les campagnes, 
Rendait les flots vermeils et les oiseaux joyeux. 

M. Du Camp (Les chants modernes, Bourdilliat^ éditeur.) 
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_ '12. 

t04. Exercice écrit. — Complétez les mots en iUUique en les faisuiti^l^^, , 

corder s*il y a lieu. Iitiirr 

Ifev: 



Incendie de Moscou 



1 



Le feu était au Kremlin ; mais Napoléon, maître enfin de ce ptlttlé 
des czars, s'opiniâlrait à ne pas céder cette conquête, môme àriaca>" ' 
die triomph..,. Sourd aux sollicitations press.... de ses officiers réoni 
autour de lui, ce ne fut qu'après avoir vu les flammes menaç.... eft* 
vahir le palais qu'il se décida enfin à fuir. Il fallait se hâter, le {»« 
comme une marée mont,,., ga^çnait peu à peu les fenêtres memesâi 
la citadelle. Une seule rue, étroite, tortueuse et 6rû(..., s'ofl'raitpliM 
comme l'entrée que comme la sortie de cet enfer. L'empereur s'élttçi 
à pied, et sans hésiter, dans ce dangereux passage. Il s'avança suivi de 
ses officiers irembt..,. au travers du pétillement de ces brasiers n 
bruit du craquement des murailles, et de la chute des poutres brd.^ 
et des toits de fer ardents qui croulaient autour de lui. Ces débris /"um.». 
embarrassaient ses pas. Les flammes, qui dévoraient avec un brait- 
sèment impétueux les édifices entre lesquels nous marchions, dépass„» 
leurs fa!te.*«, et /lec/im.... alors sous le vent, se recourbaien tsar nos télei 
comme une voûte brill,,,. Nous avancions sur une terre de feu, sousqd 
ciel de feu, entre deux murailles de feu! Une chaleur pénélr,,., brûlait 
nos yeux, qu'il fallait cependant tenir ouverts et fixés sur le danger. 
Un air et un souffle dévor, ,.^dGs cendres élincel..,. embrasaionl notre 
respiration courte, sèche, haLet.,.j et déjà suflbqnée par la fumée. 
Nos mains brûlaient en cherch.... à garantir notre figure d'une chaleor 
étouff,,,, et en repotiss..,, les flammèches qui, jaiïti;».... des décom- 
bres, couvraient à chaque instant et pénctraieat nos vêtements. 
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ACCORD DU PARTICIPE PASSE 



5'j. 

5';. 
M 



t9ft. Exercices oraux. — loterrogat 

891. Quelle est la règle du participe 
passé employé seul? 

Quelle remarque faites-vous sur 
excepté, vu, ptisëé, etc. ? 

89'i. Quelle est la règle du participe 
employé avec être? — employé avec 
avoir? 

89a. Quelle est la règle du participe 
pas-sé des verbes passifs? — des verbes 
neutres conjugués avec être? 

897. La règle est-elle la même pour 
les verb s impersonnels? 

898. Quelle c&t la règle du participe 
conjugué avec avoir? 

899. Le partici)>e peut-il s'accorder 
avec le complément indirect? 

Autrefois le participe conjugué avec 
avoir était-il variable? 



ions grammaticales : 

900. Quelle est la règle do participe 
pnssé des verbes neutres conjugués avec 
avoir? 

901. Dans quels cas le participe do 
verbe neutre peut-il varier? 

909. Quelle est la règle de coûti^peté, 
valu? — de couru? — de vécu^ dor- 
mi, etc.? 

Citez des exemples. 

907. Quelle est la règle du participe 
des verbes impersonnels conjugua avec 
avoir? 

909. Comment divise-t-on les verbes 
réfléchis? 

910. Quelle est la règle du participe 
des verbes réfléchis par nature? 

011. Quelle est lezxseptioQ à cette 
règle? 
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Quels sont les verbes qu'on 

parmi les verbes réfléchis par 
e? 

Quelle est la règle du participe 
rbes actifs réfléchis? 

Qu'arrive-t-il quand le complé- 
direci suit le participe du verbe 
i? 

Que remarquez-vous sur imagi- 
tersuader? — sur se persuader? 

Quelle est la règle du participe 
erbes neutres employés comme 
is? 



918. Quelle est la règle pour le par- 
ticipe suivi d'un infinitif? 

919 Que remarquez-vous sur fait? — 
sur dtl, pu, voulu? 

921. Quelle est la règle du participe 
passé entre deux que? 

.922. Quelle est la règle du participe 
passé précédé de en? — précédé de en 
et d'un adverbe de quantité? 

925. Le participe précédé de le signi^ 
fiant eda est-il variable? 

926. «Quelle est la règle du participe 
passé après la locution le peu ? 



Exercices oraux et écrits. — 1" Copier ou écrire sous la dictée les 
ci-(j[essous. — 2" Relever les participes présents et les participes passés 
;s faire entrer dans une courte phrase. — 3* Lire d'une manière expressive 
lême morceau. — 4"» Donner le sens des mots hangar^ bouviers, coû- 
ts, épars^ râtelier, poulain, palier,' daire-voie, bariolé, griffon, esca- 
%. — &* Indiquer de quels mots dérivent midi, bouvier, laboureur, ou- 
■je, courage, oàarretle, bourru, aMongé. — 0* Donner les diminutifs de 
'^che, char, cheval, mouche, chèvrot front, poule, chien, maison, banc. 

Exercice de mémoire. — Apprendre et réciter la poésie suivante : 



Midi 

11 est midi : la ferme a l'air d'être endormie, 

Le hangar aux bouviers prête son ombre amie : 

Là, profitant de l'heure accordée au repos, 

Bergers et laboureurs sont couchés sur le dos, 

Et, près de retourner à leurs rudes ouvrages, 

Dans un calme sommeil réparent leurs courages ; 

Auprès d'eux sont épars les fourches, les râteaux, 

La charrette allongée, et les lourds tombereaux. 

Par une porte ouverte on voit l'étable pleine 

Des bœufs et des chevaux revenus de la plaine. 

Ils prennent leurs repas; on les entend de loin 

Tirer du râtelier la luzerne et le foin; 

Leur queue aux crins flottants, sur leurs flancs qu'ils caressent, 

Fouette à coups redoublés les mouches qui les blessent. 

A quelques pas plus loin, un poulain familier 

Frotte son poil bourru le long d'un vieux palier, 

Et des chèvres, debout contre une claire-voie, 

Montrent leurs fronts cornus et leurs barbes de soie. 

Les poules, hérissant leur dos bariolé. 

Grattent le sol, cherchant quelques graines de blé. 

Tout est en paix, le chien même dort sous un arbre, 

Sur la terre allon^ comme un grifl'on de marbre. 

Au seuil de la maison, assise sur un banc, 

Entre ses doigts légers tournant son fuseau blanc. 

Le pied sur Pescabeau, la ménagère file, 

Surveillant du regard cette scène tranquille. 
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Seul, perché sur un toit, un poulet étourdi l{; 

Croit encore au matin^ et chante en plein midi. u^\ 

Retnadi). Ip 

tus. Rédaction. — Rapporter par écrit la description d'unefemeimH^ 

K Exercice écrit. — Dans l'eiercice suivant faites accorder les parti 

dont le radical seul est indiqué. 



L'île de Sainte-Hélène 

L'fle de Sainte-Hélène est le résultat d'une éruption volcaniaoe qi| 
SijaiU.. au milieu de Tocéan Atlantique, dans l'hémisphère saa. 1% 
ayant de neuf à dix lieues de circonférence, entour..,. partout de oSir 
inaccessibles, s'annonce par des rochers «aiU..., arides, port....vià 
leurs têtes noirâtres, et domin.. par le pic de Diane, qui les sur 
tous. Au sein de ces vastes plaines de 1 Océan, Sainte-Hélène, 0|, 
aux vapeurs le seul point qui puisse les arrêter, les fixe autour d'etl^ 
et se montre constamment au sein des brouillards. Le volcan, piR 
de cette île, a eu son cratère tourn..,. au nord, et ce cratère, si(u....i> 
pied même du pic de Diane, se présente, refroidi., mais 6e..., vu 
voyageurs arHv.. d'Europe. Plusieurs vallées s'ea détachent, élroitaî» 
longues, parallèles, a6oû(tss.... à la mer comme des ruisseaux (ies^tR-* 
jadis à y porter la lave, et form..,, de petites criques dont uDe,iii 

f)eu plus spacieuse que les autres, constitue le port de Jame.s-TovBi 
e seul abordable de l'île. Sur le revers sud s'étendent des plateaux, 
sépar.,.. entre eux par des ravins profonds, tailL.., à pic le long de W 
mer. par conséquent inaccessibles, et expos..,, au vent du sud-est qôj 
soume du Cap. Aussi, tandis que dans les étroites vallées du nord,; 
il coule un peu d'eau ven.... des nuages que le pic de Diane attire i 
lui ; tandis qu'il s'y développe un peu de verdure, qu'il y règne ni 
peu de fraîcheur, les plateaux tourn.... vers le sud sont constammefll 
halay.... par un vent chaud et sec. Dépourv.... d'eau et de gazon, ili 
sont à peme recouv.... d'une maigre végétation toujours penck.,.. fiojfi 
la constance du vent, et ne donn.... presque pas d'ombre sous uncie 
où il en faudrait beaucoup. Telle est Sainte -Hélène. 

Thiers. 
300. — Faites accorder les participes. 

Conduite des Romains envers les yaincus 

Lorsqu'un des g[énéraux romains faisait la paix pour sauver so 
armée près de périr, le sénat, qui ne la ratifiait point, profitait de ceU 
paix, et la guerre continuait. Ainsi quand Jugurtha eut enfemi.... ui 
armée romaine et qu'il l'eut laiss..., aller sous la foi d'un traité, ont 
servit contre lui des troupes mêmes qu'il avait sauv...; et lorsque 1» 
Numantins eurent réduit.... vingt mille Romains, près de mourir ( 
faim, à demander la paix, cette paix qui avait sauv.... tant de citoyei 
fut romp.... à Rome, et l'on éluda la foi publique en renvoyant ai 
ennemis le consul qui l'avait sign.... Quelquefois ils traitaient av« 
un prince sous des conditions raisonnables, et lorsqu'il les ava 
exécut...^ ils en ajoutaient de telles qu'il était fore..,, derecommeno 
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guerre. Ainsi, quand ils se furent fait.... livrer par Jugurtha ses 
phantS; ses chevaux, ses trésors, ils lui demandèrent de livrer sa 
'sonne, chose qui, étant ^our un prince le dernier des malheurs, ne 
At jamais faire une condition de paix. 

MONTESQUISU. 
^M. — Complétez régulièrement tous les mots en italique. 



La chemise d'un homme heurenx 

Il Y avait une fois un fils du grand Haroun-al-Raschid qui n'était 
i& heureux. Il était triste, sombre; il appelait la mort et maudissait 
la le peu de jours qu'il avait wec... Q.... flatteries que lui eussent 
odig.,.. ses courtisans, ç.... plaisirs que lui eussent procur.... ses 
ini'slres, si belles que fussent les fêtes qu'il s'était pi..., lui-même à 
tiner à son peuple, rien n'avait pu distraire son âine obséd.... par 
nnui. Les médecins à leur tour étaient accour.... et avaient «ssaj/.... 
us les remèdes qu'ils avaient /??«...; mais tous les moyens qu'on avait 
iplou,.,. étaient demeur.... sans résultat. Il alla un jour consulter un 
eux derviche dont la sagesse était conn.... dans tout l'Orient. Le sage 
eillard lui répondit que le bouheur était chose difficile à trouver sur 
terre. « Cependant, ajouta-t-iU je sais un moyen infaillible de vous 
ocurer la félicité (]ue vous avez cherch..,. en vain jusqu'ici. — Quel 
t-il? demanda le jeune prince. — C'est, reprit le derviche, de mettre 
r vos épaules la chemise d'un homme heureux! » Aussitôt voilà 
itre prince en campagne. Il visite les capitales de la terre ; il essaye 
îs chemises de rois, des chemises d'empereurs, des chemises de 
-inces, de seigneurs. Peine inutile; toutes ces chemises s'étaient sttc- 
d...- sans rien changer à la situation. Il endosse alors des chemises 
irtisans. de guerriers, de marchands; pas davantage. 11 fit ainsi 
(^n du cliemin sans trouver le bonheur. Enfin, désespéré de tous les 
orts qu'il avait lent..., las des ennuis que cette recherche lui avait 
U.... il revenait plus triste que jamais au palais de son père. C'était 
r une belle matinée de printemps, les oiseaux rëvei/^.... avaient com- 
cnc... leurs chansons, les fleurs relevaient leurs têtes que la nuit 
ait ctiarg.... de rosée, les abeilles laborieuses, regrettant les heures 
Telles avaient rform.... dans la ruche, s'étaient mis.... à recueillir leur 
ici embaumé; dans un champ voisin un brave laboureur tout joyeux 
ussait sa charrue en chantant. « Voilà pourtant un homme qui pos- 
de le bonheur dit le prince, ou le bonheur n^xiste pas sur la terre. » 
l'aborde : « bonhomme, dit-il, es-tu heureux? — Oui! répond le la- 
ureur; ma femme et mes enfants se sont toujours bien vort..^ mes 
>iipeaux ont augment.... et après les beaux temps qu'il a faù... la 
aisson promet d'être belle. — Tu ne désires rien? — J'ai plus' de 
rres que mon père n'en a jamais eu.... Puis-je désirer davantage? — 
i ne changerais pas ton s^rt pour celui d'un roi? — ^on. jamais! — 
I bien, vends-moi ta chemise! — Ma chemise, dit l'honime étonné; 
n'en ai pomt! » J. Dussouciiet. 

9Z. Exercices oraux ou écrits. — l<> Lire d'une manière expressive le 
morceau suivant. — 2' Copier ou écrire sous la dictée le même morceau. — 
3*> Rapporter le même sujet par écrit en prose. 
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SOS. Exercice de mémoire. —Apprendre et réciter la poésie ci-dessoœ 

Les francs chasseurs 

L'étranger aux pas lourds s'étendait, sans soupçons. 
Devant nos chemins creux couverts par les buissons. 
Quand jaillit, à travers les ronces et les lierres, 
Un sifflement aigu suivi de cent tonnerres.... 
L'écho crépite et gronde, et nos vaillants conscrits, 
Dressés et triomphants, s'élancent à grands cris : 
Pas un coup de fusil qui n'ait touché son homme, 
Et la balle a choisi tous les chefÎB qu'on renomme I 

Surpris et foudroyé, le bataillon trop lent 
Hésita : froids soldats, braves, mais sans élan. 
Tandis qu'ils frappaient Tair d'une vaine riposte 
Et s'alignaient, chacun incertain de son poste. 
Nos conscrits, bondissant à travers les halliers, 
Fiers louveteaux à qui ces bois sont familiers. 
Avaient refait, dans l'ombre, une halte invisible 
Et répété trois fois la décharge terrible. 

Le feu de nos chasseurs remontait par degré. 
Plongeant de chaque roche et de chaque fourré, 
Et l'étranger laissait des morts sur chaque étage. 
A chaque pas, du nombre il perdait l'avantage. 
Il montait, mais d'un pied qui va se ralentir. 
Chaque arbre recelait un coup prêt à partir; 
Et déjà, de très haut, dans leur savante fuite^ 
Nos chasseurs dominaient cette vaine poursuite. 
Ils touchaient aux grands bois, dont les troncs vénérés. 
Comme des combattants étroitement serrés. 
Autour des longs rochers, donjons à tôte grise. 
Font une palissade où tout assaut se brise. 
De ces forts boucliers habile à se couvrir, 
La troupe s'arrêta pour vaincre ou pour mourir. 
Encor bien loin, là-bas, dans les ronces grimpantes, 

^ L'étranger gravissait péniblement les pentes, 

'; Harasse, décimé. Nos braves jeunes gens 
L'écrasaient de leurs feux rapides et plongeants; 
Et déjà les rochers, roulant par intervalles. 
Suffisaient, épargnant le trésor de nos balles. 

Laprade. {PernetUj Lemerrc, éditeur.) 

a04. Exercices d'analsrse. — l* Analyser logiquement et de vive tou la 
phrase : Plongeant de chaque roche et de,..* etc. — 2* Analyser grammatica- 
lement et par écrit la même phrase. 



CHAPITRE VII 

ITNTAXE' DE L'ADVEBBE, DE LA PRÉPOSITION 
ET DE LA CONJONCTION 

Emploi de quelques adverbes. 

. Plus tôt, plutôt. — Plus tôt en deux mots si- 
avanty exprime une idée de temps et est l'opposé 
is tard : Il eet arrivé plus tôt que vous. 
Ltôt en un seul mot exprime une idée de préférence : 
t la mort que le déshonneur. 

tôt et plutôt n'étaient à Torigine qu'un seul mot que l'ortho- 
a postérieurement séparé en deux locutions. Cette distinction 
ne date récente et les anciennes éditions ne l'observent pas. 

I. On supprime pas et point quand la phrase ren- 
une expression telle que nul^ personne^ jamais^ 
, dont ]e sens est négatif : Je ne vois personne; 
vient jamais; nul ne Véœute. 
). Lorsque Tidée exprimée par deux verbes qui se 
Qt est négative, l'emploi de ne est soumis à la règle 
Qte : 

Quand ne se trouve dans le premier membre de 
le, on le supprime dans le second. Il faut donc 
: Il n'agit pas autrement qu'il parle (et non : il 
t pas autrement qu'il ne parle). 
Quand ne manque au premier membre de phrase, 
met dans le second : Je crains qu'il ne vienne. 
). On emploie ne devant le second verbe : 
Après les mots qui marquent l'appréhension ou la 
te, tels que les verbes appréhender, avoir peur, 
ire garde, craindre, empêcher^ etc. Ex. : Craignez 
i ne lui parle ; prends garde quHl ne sorte, — ou 
cutions conjonctives de crainte que, de peur que, etc. : 
iz'vous, de peur qu'on ne vous entende. 
Après un comparatif d'in/'énon7é ou de supériorité : 
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// est plus savant que vous ne pensez ; il est moins t 
qu'on ne croit. 

931. On supprime ne devant le second verbe : 

\^ Après un verbe accompagné d'une négation. Ex. 
ne crains pas quHl vienne. 

2^ Après défendre : Il défendit qu'aucun étrœ 
entrât dans la ville. 

3^ Après les locutions avant que^ sans que : J'in 
voir avant qu il parte; je ne puis parler sans (j\ 
m'interrompe. 

932. Apres empêcher, douter, nier, disconvenir, c 
tester, pris négativement, on peut employer ne. Ex.: 
ne peut douter que les pâles ne soient couverts de gk 

Emploi de quelques prépositions. 

933. Vis-à-vis (en face) se construit avec de. Ex.: 
me plaçai vis-à-vis de lui. 

Dans aucun cas cette locution ne se prend au figi 
il faut dire : Ingrat envers son bienfaiteur, et 
vis-à-vis de son bienfaiteur. 

Cependant* dans le style familier, Tusage permet de dire : Vis-i 
noire maison ; yis-à-vis le palais. 

m 

934. Au travers est toujours suivi de la préposi 
de : Il se fit jour au travers des ennemis. — A tra^ 
n'en est pas suivi : Il marchait à travers les épines, 

935. Toici annonce ce c^u'on va dire; voilà rap| 
ce qu'on vient de dire : Toici ce que je vous apporte : 
histoire, une grammaire et un atlas. — La prud 
et la sagesse, voilà ce que Salomon demanda à Die 

936. Il ne faut pas confondre la locution prépos 
près de avec Padjectif prêt à. Près de suivi d'un 
nilif signifie sur le point de : La lampe est prèi 
s'éteindre. — Prêt à signifie disposé à : L'ignor^ 
toujours est prête à s'admirer. 

Emploi de quelques conjonctions. 

937. La conjonction ni sert à réunir : 

P Deux propositions négatives : Il ne boit ïï. 
mange ; 
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: propositions dépendant d'une proposition né- 
e ne crois pas qu'il vienne^ ni même qu'il 
3nir, 

oie aussi à la place de pas ; par exemple : il n'esl'm bon 

. conjonction que s'emploie souvent : 
place des locutions conjonctives afin que, sans 
is que, etc. : Venez que je vous le m,ontre, — 
s parler qnhl ne mHnterrompe, 
' éviter la répétition des conjonctions comme^ 
si : Comme il était tard, et qu'on craignait 
iu jour y on battit en retraite. — Qua/nd on 
et qu'on se porte bien^ on doit travailler. — Si 
ncontrez et qu'il vous aborde^ ne dites rien. 



EXERCICES 



différence y a-t-il entre 

itÔt? 

uel cas supprime-t-on pas 

]uel cas emploie-t-on ne 

nd verbe? 

uel cas supprime-t-on ne 

nd verbe? 

]uelle préposition se con- 

is? 



;ices oraux. — Interrogations grammaticales : 

Ce mot se prend-il au figuré? 

934. Quelle différence y a-t-il entre 
au travers et à travers ? — voici et 
voilà? 

936. Quelle différence y a-t-il entre 
prèe de et prêt à? 

937. Quel est l'emploi de la conjonc- 
tion ni? — Ni peut-il remplacer pas? 

938. Dans quel cas emploie-t-on la 
conjonction que? 

sices oraux et écrits. — l* Lire d'une manière expressive le mor- 
ous. — 2" Relever tous les mots invariables et les diviser en quatre 
dverbes^ prépositions, conjonctions, interjections. — 3* Faire 
in de ces mots dans une courte phrase. — 4* Donner les diminutifs 
'.e, fille, pauvre, œil, et les faire entrer dans une courte phrase. 

cice de mémoire. — Apprendre et réciter les vers suivants : 

Exhortation à la charité 

nez, riches ! l'aumône est sœur de la prière, 
s ! (juand un vieillard sur votre seuil de pierre, 
L roidi par l'hiver, en vain tombe à genoux; 
nd les petits enfants, les mains de froid rougies, 
lassent sous vos pieds les miettes des orgies, 
ace du Seigneur se détourne de vous. 
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Donnez^ afin aue DieU; qui dote les ftunilles, 
Donne à vos nis la force^ et la grâce à vos filles; 
Afin que votre vigne ait toujours un doux fruit; 
Afin qu'un blé plus mûr fasse plier vos granges; 
Afin d'être meilleurs; afin de voir les anges 
Passer dans vos rêves la nuit! 

Donnez ! il vient un jour où la terre nous laisse : 
Vos aumônes là-haut vous font une richesse. 
Donnez! afin Cfuon dise : Il a pitif^ de nous! 
Afin que l'indigent que glacent le a tempêtes^ 
Que le pauvre qui soufl^e à côté de vos fêtes, 
Au seuil de vos palais fixe un œil moins jaloux. 

Donnez ! pour être aimés du Dieu qui se fit homme, 
Pour que le méchant même en s'inclinant vous nomme, 
Pour que votre foyer soit calme et fraternel. 
Donnez 1 afin qu'un jour, à votre heure derniôre, 
Contre tous vos péchés vous ayez la prière 
D*un mendiant puissant au ciel ! 
Victor Hugo. (Feuilles d'automne, Hachette, éditeur.) 

SOS. Exercice écrit. — Copier on écrire sons U dictée le moreean i 
en remplaçant chaque tiret par n«, s'il y a lieu. 



Le maréchal Davoust 

Le maréchal Davoust, de peur que ses jeunes troupes — se lais 
sassent aller au désordre et au pillage, avait défendu que les soldai 
^- sortissent du camp sans sa permission; il avait même interd 
le maraudage sous peine de mort. Un jour, en se promenant, il ape 
çoit dans un chamç un soldat qui avait une singulière tournai 
C'était un dragon qui avait lié autour de sa ceinture un mouton qa 
venait de voler. Le maréchal, furieux que ses ordres — fussent ait 
méconnus, se fait amener le coupable, et avant que le soldat — paii 
s'excuser, lui annonce la peine qui l'attend. Le pauvre mouton, ç 
bêlait d'une manière lamentable, couvrait de sa voix l'admonestatic 
Tout à coup le dragon, craignant sans doute que son sort — s 
aggravé par cet étrange plaidoyer, lui frappe sur la tête : « Paixl m< 
ton, s'écrie-t-il, laisse parler le maréchal 1 » Le maréchal rit, p( 
la première fois peut-être de sa vie, et l'^-propos de l'accusé emi 
cha qu'il — fût mis en jugement. J. Dussûuchët. 

SOO> Rédaction. — Rapporter par écrit le récit précédent en le dével 
pant. 

SiO. Exercices d'analyse. — l'Analyser logiquement et de vive von 
première phrase : Le maréchal Davoust,... etc. — 2** Analyser graramatica 
ment et par écrit Ir seconde pbrase : Un jour^ en se promenant, etc. 



j^ 



DEUXIEME PARTIE 






SYNTAXE DES PROPOSITIONS 



I. Diiférentes espèces de propositions. 

939. La première partie de la syntaxe nous a appris 
assembler deux ou plusieurs mots pour en former une 
Toposition simple ; la seconde nous apprendra à réunir 
^©"ux ou plusieurs propositions simples pour en former 
r^ïtee proposition composée. 

940. 11 n'y a que deux manières de réunir les proposi- 
. "^ons simples pour en former une proposition composée : 
1* Ou bien les propositions simples restent indépendan- 
. les, et l'on se borne soit à les placer Tune à côté de l'autre 
V*: i^esuis venu^ fai vu, j'ai vaincu), soit à les réunir par une 
^' ' conjonction [Mon père est juste et sa bonté est infinie) ; 
^ ^ on les appelle alors propositions coordonnées. 
^~ 2* Ou bien l'une des propositions simples dépend de 
? l'autre, lui est soumise, ou, comme on dit, subordonnée, et 
N Ton obtient alors une proposition composée de deux propo- 
sitions simples, Tune principale, 1 autre dépendante: 
L'homme sait que Vâme est immortelle, est une phrase 
£ composée de deux propositions simples [l'homme sait, 
et l'âme est immortelle) ; mais la seconde dépend de la 
^ première, qui est dite proposition principale. 
*^ 941. On compte ordmairement dans une phrase autant 
^ de propositions qu'il y a de verbes à un mode personnel. 
Dans cette phrase : « Quand il arriva, — son fils se jeta 
dans ses bras en pleurant; » il y a deux propositions, 
parce qu'il y a deux verbes. 

942. Mais dans certaines phrases qui ne renferment 

qu'un verbe au subjonctif [Que Dieu vous assiste 1), ou 

^ à l'impératif (allez)^ ou sous forme interrogative (Qui a 

l 
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dit cela?) y il y a toujours un indicatif soùs-enlendu (jjffj'i 
désire que Dieu vous assiste, je ve%ix que vous alliez, »^^j 
demande qui a dit cela). Lj^ 

Dans ce cas, la proposition est dite elliptique, c'est-à-dire présen 
une ellipse (suppression d'un ou de plusieurs mots). 

943. Il en est de même quand, pour rendre le discouiA-fi? 
plus rapide, on supprime Tun des verbes de la proporiAm 
lion composée : Je Vaime comme mon frère (c'est-à-dinlie k 
comme j aime mon frère). fcot, 

944. Quelquefois même, sans verbe exprimé, il y ^wn/ 
néanmoins une proposition; ainsi, au feu! signifie pw-l 2' 
prement allons au feu et forme une proposition. Iria 

945. Le verbe de la proposition principale est toujouii 
au m^ode indicatif, parce que l'indicatif est le mode (pi«i!)(/ 
affirme et que toute proposition principale a pour but d'af-lfcc 
firmer quelque chose . Ex. : Je souhaite que vous veniei \jw>: 
souliaite, proposition principale, est à l'indicatif). mi 

946. Tout verbe à un autre mode que l'indicatif ap"fc(( 
partient à une proposition dépendante ousabordoiiné8.liu^ 
Dans cette phrase : Je souhaite que vou>s veniez^ quil [ 
vous veniez, qui est au mode subjonctif, forme la projNhltré 
sition dépendante. m 



II. De la proposition subordonnée. f^ 



947. On peut étudier toute proposition dépendante oa 
subordonnée à deux points de vue : P celui du seni^' 
c'est-à-dire du changement ou des modifications quel» 
proposition dépendante apporte au sens de la proposition 
principale; ^° au point de vue de la forme, c'est-à-dirt 
de la manière dont la proposition dépendante est grain- 
maticalement unie à la proposition principale : 

1<» Au point de vue du sens, je viendrai, quand il (^ 
nuit, est une phrase composée d'une proposition prin- 



r 




quel 

sition principale ; 

2® Au point de vue de la forme, je viendrai — 
quand il fera nuii^ esX mh^ ^to^û%\ûûil composée d'une 
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)Osition dépendante unie à la proposition principale 
la conjonction quand, 

à8. Au point de vue du sens^ les propositions subor- 
aées sont de deux sortes : 

' Les unes sont indispensables à la proposition prin- 
le pour en compléter le sens. Exemple : Il faudra 
ue vous veniez nous voir, La proposition subor- 
aée que vous veniez nous voir donne à l'ensemble 
a proposition son véritable sens, complète, en un 
, la proposition, d'où son nom de proposition subor- 
née complétive. 

' Les autres se bornent à modijfier la proposition 
cipale en énonçant quelque circonstance accessoire, 
exemple, le temps, le lieu, la cause (J'irai q-uand 
5 serez à Paris; venez me voir, lorsque vou^ irez à 
ampagne). Quand vou^ serez à Paris^ lorsque vous 
à la campagne, propositions dépendantes qui modi- 
t la proposition principale par diverses circonstances 
ndaires de temps ou de lieu, sont dites pour cette 
on propositions subordonnées circonstancielles. 
i9. Au point de vue de la forme, la langue française 
des propositions dépendantes et les unit à la propo- 
in principale de deux manières différentes : 

Soit à Vaide d'une conjonction : Je sais -que- 
i père est bon ; 

Soit à Taide d'un pronom relatif : Aimez l'homme- 
- vous fait du bien. 

)0. On a donc réparti en deux classes les proposi- 
s dépendantes ou subordonnées, en leur donnant 
ectivement les noms de propositions conjonctives, 
positions relatives. 



EXERCICES 



. Exercices oraux. — Interrogations grammaticales : 

Qu'est-ce que la propositîonprincipato? 
Qu'est-ce que la proposition dépen- 

t.YLlp. mi atLhfvi*HjvninJ>.P.^ 



. Quel est le but de la première 
de la syntaxe? 

il est le but de la seconde partie? 
. Qu'appelle - t - on proposition 
onnée ? 



danle ou subordonnée? 

941. Combien y a-t-il de propositions 
dans une phrase ? 

GRAUUAIRE, C. SUPÉRIEUR. ^^ 
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942. Comment expliquez -vous cette 
phrase : Que Dieu voue oêsiêie! — au 
l'eu! etc. — Qu'est-ce qu'une ellipse? 

943. A quel mode est le verbe de la 
proposition prindpeUef 

946. Qu'indic|ue le verbe à un autre 
mode que l'indicatif? 

947. A quels points de vue peut-on 
étudier les propositions dépendantes? 



948. Comment les divise-t-on an 
de vue du eene ^ — au poial de ti 
]& forme? 

Commest le français nnit-il la 
position dépendante à la propo 
principale ? 

950. En combien de classes dins 
les propositions dépendantes oa i 
donnéee ? 



Si t. Ezerotoes oraux et écrits. ~ l* Lire d^ine manière exprès 
vers suivants. ^ 3* Donner le sens des mots : a^it^propliétiques, pal 
antique, cirque, cascade, gaves, chevaliers, etc. — 3* Ecrire la première 
et la décomposer en ses diverses propositions {principale^ incidentes, et 
en faire l'analyse. 



Le cor 

ratme le son du cor, le soir au fond des bois. 
SoH qu'il chante les pleurs de la biche aux abois^ 
Ou l'adieu du chasseur que l'écho faible accueille, 
Et que le vent du àord porte de feuille en feuille. 

Que de fois, seul^ dans l'ombre à minuit demeuré. 
J'ai souri de l'entendre, et plus souvent pleuré ! 
Car je croyais ouïr de ces bruits prophétiques 
Qui précédaient la mort des palaalns antiques. 

montagne d^azur I ô pays adoré ! 
Bocs de la Frazooa, cirque du Marboré, 
Cascades qui tombez des neiges entraînées, 
Sources, g^ves, ruisseaux, torrents des Pyrénées, 




qu'il îaut s'asseoir, c'est ta au'ii faut entendre 

Les airs lointains d'un cor mélancolique et tendre. 

Souvent un voyageur, lorsque Tair est sans bruit, 
De cette voix d'airain flsiit retentir la nuit, 
fit la cascade unit dans une chute immense 
Son éternelle plainte aux chants de la romance* 

Âmes des chevaliers, revenez-vous encore? 
Est-ce vous qui parlez avec la voix du cor? 
Roncevaux ! Roncevaux ! dans ta sombre vallée, 
L'ombre du grand Roland n*eBt donc pas consolée ! 
A. DB Vigny. (Poésies^ Galmann Lévy, édil 

• 19. Ezeroioe de mémoire. — Apprendre et réciter les vers ci 



CHAPITRE I 

PBOPOSITIONS CONJONCTIVES 

951. On appelle proposition conjonctive toute pro- 
ifiition dépendante unie à la proposition principale par 
Vb conjonction ; J'espère que voris viendrez. Que vous 
endrez est une proposition conjonctive. 

952. Nous avons vu au g 641 que les conjonctions sont 
) deux sortes: les conjonctions simples ou conjonctions 
"oprement dites [quand^ comme, si, car, etc.), et les 
injonctions composées, appelées locutions conjonctives 
; moins que, pourvu que, soit que, afin que, avant 
te). 11 faut donc distinguer, dans les propositions con- 
QCtives, celles qui sont formées à Taide de conjonctions 
mples de celles qui le sont à Taide de locutions con- 
Dctives. 

-953. Le verbe de la proposition dépendante se met 
"dimairement à Tindicatif après une conjonction simple 
p viendrai ' quBXid - il vous plaira; je le ferai -si - 
fus le voulez; f agirai - comme -il vous plaira], — 
ndis qu'il se met au subjonctif après une locution 
mjonctive {jem^e /éue-avant c[u'-iî fasse your; il mar^ 
K bien, - quoiqu' - il soit boiteux; retenez-le - de peur 
pi'-i^ne s* en aille). 

'Mais cette rè^le n'est point absolue et elle comporte 
Il certain nomnre d'exceptions que nous devons mdi- 
fier. 

i 

I. Emploi de rindicatif et du subjonctif. 

■954. Les locutions conjonctives qui suivent veulent 
i^jours après elles l'indicatif : à mesure que, ainsi que, 
ïenrfu que^ aussi bien que, aussitôt que, autant que, 
î Tnème que, depuis que, dès que, durant que, outre 
le, parce que^ pendant que, tandis que^ vu que. 
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Ex. : Il avance à mesure que vous reculez; il pai 
tira aussitôt que vous serez parti ; je Vai recom 
dès que je /'ai aperçu, etc. 

955 Les six locutions conjonctives: de manière qà 
de sorte que, en sorte que^ si ce n'est que^ sinon j» 
tellement que^ se construisent tantôt avec Tindicati 
tantôt avec le subjonctif. 

1° Elles se construisent avec Tindicatif quand laphnl 
exprime un fait positif, certain : Cet enfant s'est conk 
de telle sorte que tous ses parents ont été contents, 

2° Elles se construisent avec le subjonctif quand 1 
phrase exprime un fait douteux, et qui pourrait bieni 
pas avoir lieu : Faites en sorte qaHl vienne ; conduit 
vous de telle sorte que tout le monde soit conterU i 
vous. 

956. Les locutions conjonctives qui suivent veulei 
toujours après elles le subjonctif : afin que, à moi 
que, avant que^ en cas que^ bien que^ de peur que^ 
crainte que, loin que, non que^ pour que^ pour p 
que, pourvu que, quoique, sans que^ soit que^ suppi 
que : Ex. : J'irai le voir avant qu'il parte. La tet 
ne s'épuise jamais, pourvu qu'on sache la cm 
ver^ 

957. On se sert encore du subjonctif après la conjoi 
tion que employée pour si ou pour Tune des loculii 
conjonctives mentionnées ci-dessus. Ex. : Venez qiW 
vous dise la chose (c'est-à-dire pour que je vous dis 
Si Charles venait en France et qu'il passât par Pa9 
je serais bien heureux (c'est-à-dire: et s'il passait p 
Paris). 

958. Lorsque deux propositions sont unies par la 
jonction que^ le second verbe se met tantôt au subjo: 
tantôt à l'indicatif, selon l'idée exprimée par le p 
verbe. 

959. On emploie le subjonctif: 1° Après les verbes 
expriment le doute, le désir, la crainte, la surpris^ 
supposition, la volonté. Je doute qu'il sache sa ' 

— Je désire qu'il vienne. — Je crains qu'il ne 

— Je suis surpris que vous soyez arrivé, — Je sup 
çu'il lise ce livre. — Je vevjix qu'ii ^orte. 
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■ 

çS" Après les verbes employés interrogativement ou 
sompagnés d'une négation. Ex. : Croyez-vous qiCil 
irte? Pensez-vous qu'il vienne? — Je ne prétends 
•s çu'iV sorte. Je ne présume pas qu'il soit arrivé. 
■3".Après les verbes impersonnels il faut, il imporle^ 
'i^nvîent, il est possible, etc., et en général après tous 
ux qui expriment la volonté, la supposition, le doute. 
j. : Il faut qu'il vienne. Il importe qu'il soit ici. Il 

Îm&iit qu'il sorte. // est possible qu'il dorme, etc. 
60. Mais on emploie l'indicatif même après les verbes 
u expriment la supposition, la volonté, lorsqu'on con- 
ière la chose dont il s'agit comme très probable. Ex. : 
l suppose qu'il lit le livre que vous lui avez prêté. — 
^prétends qu'il est là. 

'Ml. La règle est la même après un verbe conjugué 
ierrogativement ou accompagné d'une négation, lors- 
i*on considère la chose dont il s'agit comme certaine ou 
jSs probable. Ainsi l'on dira: Croyez-vous que l'âme 
ji immortelle? (parce que l'on regarde comme certaine 
^bmbrtalilé de l'âme). Vous ne dites pas que Jacques 
tt mon*ami (parce que f affirme que Jacques est mon 

962. On emploie encore l'indicatif après les verbes 
tpersonnels (tels que il est clair) qui expriment la cer- 
ude, la probabilité. Ex. : // est certain que la terre 
meut dans l'espace. — // est clair que deux et deux 
^t quatre. — Il est probable que le ciel s'éclaircira. 

963. \jSl négation détruisant la certitude ou la proba- 
ité, les mêmes verbes conjugués négativement vou- 
ûent après eux le subjonctif. Ex. : // n'est pas pro- 
ble que le ciel s'éclaircisse. 

964. En résumé, si l'on considère comme certain et 
Bitif ce qui est exprimé dans la proposition subor- 
ûnée, le verbe de cette proposition se met à l'indicatif. 

Si Ton considère comme douteux ou simplement pos- 
►le ce qui est exprimé dans la proposition subor- 
tinée, le verbe de cette proposition se met au sub- 
tctif. 
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II. Emploi des temps du subjonctif. 

965. Nous avons vu dans quel cas le verbe de lapKH 
position dépendante se met au subjonctif: il nous restei 
indiquer à quel temps du mode suDJonctif on doit mett» 
ce verbe. 

966. L'emploi des temps du subjonctif dépend unip* 
ment de Tidée qu'on veut exprimer; .la seule règiet 
suivre est donc celle-ci : Voyez à quel temps de tïùA' 
catif ou du conditionnel vous mettriez le second v«rf« 
si la phrase exigeait Uun de ces deux modes^ et «wttfl 
le temps correspondant du subjonctif. 

967. Remarque. — P Le présent du subjonctifco^ 
respond au présent et au futur de l'indicatif. . h^ 

2*» Uimparfait du subjonctif correspond à Vimparfâ 
de rindicatif et au présent du conditionneL 

3° Le parfait au subjonctif correspond au parfé 
défini, au parfait indéfini et au futur antérieur. 

k? Le plus-que-pàrfait du subjonctif correspond 
plus-que-parfait de 1 indicatif et au parfait du condi 
tionnel. 

Il n'y a pas de règle moins sûre en français ; témoin les ezemptei 
suivants tirés de nos auteurs classiques : 

Emploi du présent du subjonctif : 1" Après un présent : tt inAl 
que je sorte. — 2*> Après un passé : Les Romains de ce siècU iCvA 
pas eu un seul poète qui vaille la peine d'être cité. — 3* Après n 
futur : Il faudra que je parte. — 4° Après un conditionnel.: Qtf 
pourrait douter qu*il soit homme de bien? 

Emploi de lïmparfait du subjonctif : V Après un présent : CSroii* 
tu que je ne connusse pas à fond tou^ les sentiments de mon père, 

— 2** Après un passé : Mentor voulait des jeux qui amusassent. — 
3** Après un futur : Je ne nierai pas qu'il ne fût homme de mérik* 

— 4*> Après un conditionnel : Il faudrait que j'écrivisse mainte 
nant. 

Emploi du parfait du subjonctif : 1* Après un présent : Grois-^ 
que dans son cœur il ait juré sa mort Y — 2* Après un passé: J* 
ti'ai jamais trouvé personne qui m'ait assez aimé pour me dire ta 
vérité. — 3" Après un futur : On ne croira pas qu'il ait réussi. - 
4" Après un conditionnel : Qui croirait que cette pièce ait eu ffotf 
cents représentations? 



!■ 
prè 

lira 

pré 

luti 

iéj 







'ignorais quHl fût arrivé. — 3" Aprèi 
jours qu'il eût réussi mieux que vous. — 4" Après un conditîoiUMl: 
t/e voudrais seulement que vous C^xi&siei connu. 
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38. Ces exemples montrent que l'emploi des temps 
jonclif dépend surtout de Tidée qu'on veut exprim 
i cependant deux règles qui sont applicables dans 
^rand nombre de cas. 

^ Si le verbe de la proposition principale est au 
sent ou au futur de Tindicatif {je défends^ je défen- 
i), le verbe de la proposition dépendante se met au 
sent du subjonctif quand Faction est présente ou 
ire (je défends qu'il vienne, — je défendrai qu'il 
me); et au parfait du subjonctif quand l'action est 
. faite (je doute que vous ayez pu le faire ^ — jedou- 
'.i toujours que vous ayez pu le faire) , 
^ Si le verbe de la proposition principale est à l'un 
temps du passé ou du conditionnel {je voulais, je 
lus ^ j^ avais voulu, je voudrais), le verbe de la pro- 
tion dépendante se met à l'imparfait du subjonctif 
nd l'action est présente ou future {je voulais qu'il 
, fai voulu qun ylnt,je voudrais qu'il vînt), et il se 
au plus-que-parfait du subjonctit quand l'action 
déjà faite (je ne savais pas que vous eussiez déjà 
lié ce livre si soigneusement). 

39. Ces règles ne souffrent qu'une exception: 

uand la phrase exprime Tidée d'une condition, on 
ert du présent, de l'imparfait ou du plus-oue-par^ 
, selon le temps de laproposition conditionnelle. E^ 
ïe crois pas qu'il le fasse si on le Zm défend. — Je 
rois pas qu'il le fît si on le lui défendait. — Je ne 
rai jamais qu'il Z'eût fait si on le lui avait défendu. 



EXERCICES 



Exeroices oraux. — Interrogations grammaticales : 



. Qu'appelle-t-on proposition con- 
ve? 

A quel mode se met le verbe de 
position dépendante après une con» 
on simple? — • après une (ocu- 
onjonciive? 

Quelles sont les locutions con- 
ves qui Yettlent toujours après 
indicatif? 



955. Quelles sont celles qui veulent 
tantôt rindicatif, tantôt le subjonctif? 

956. Quelles sont les locutions con- 
ionclives qui veulent toujours après elles 
le subjonctif? 

957. Dans quel cas la conjonction que 
veut-elle le subjonctif? 

959. Dans quels cas empIoie*t-oa U 
subioAcUn 
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960. Dans quels cas emploie-t-on l'iri- 
dicatif? 

965. Quelle est la rè^Ie puur l'emploi 
des temps du subjonctif? 

Donnez des exemples du préttent du 



subjonctif après un pt^énent, — un paxù, 
— un futur ^ — un condilionnel. 

968. Efi résumé quelles sont les deux 
règles principales? — Citez des exemples. 

969. Quelle est Texception à cette règle? 



Sift. Exercices oraux et écrits. — r Copier ou écrire sous la dictée le 
morceau suivait en mettant les verbes au mode et au temps convenables. - 
2* Remplacer par des synonymes les mots : populcUion, décombres^ enjoindrf. 
cris, multitude, mesures, humectés, enthousicMnej cérémonies. 



Le pape Sixte-Quint et le pécheur 

Le 10 septembre 1585^ toute la population de Rome était sur pied. 
On eût dit que l'un des trioiiipnateurs d'autrefois (aller) faire 
son entrée sur un char attelé de quatre chevaux blancs. Il s'agissait 
de voir dresser sur la place Saint-Pierre l'obélisque de Caligub, 
enfoui depuis quinze siècles sous les décombres. Le pape Sixte-QuiDt, 
bien que son grand âge le (retenir) souvent enfermé au YaticaUj a^'ait 
voulu présider lui-même à l'opération. II avait fait enjoindre am 
spectateurs; sous peine de mort^ un silence absolu, de peur que les 
manœuvres ne {être troublées) par les cris de la multitude^ et surtoot 
pour que les ouvriers {entendre) bien distinctement le son des trooh 
pettes qui réglaient chaque mouvement, et celui des cymbales qui 
marquaient le repos. L'obélisque se soulève lentement; peu à peu Use 
dresse; mais, quoique toutes les mesures {être prises), le travail 
marche difficilement, on avance à peine. Bientôt Teffroyable masse 
demeure immobile, pendant que les cabestans {continiter) à tourner; 
il semble que les câbles tendus et desséchés (aller) se rompre et 
laisser retomber leur gigantesque fardeau. 

Tout â coup; de la foule muette part un cri : a De l'eau aux cordes! > 
C'est un trait de lumière, les câbles humectés se contractent, robc- 
lisque reprend sa marche ascensionnelle^ jusqu'à ce qu'il {s*arrêl^ 
debout sur son piédestal. 

La foule, qui était restée silencieuse tant que (durer) l'opératioD, 
fait alors éclater son enthousiasme. Aussitôt que la cérémonie (être 
achevé), le pape fait venir devant lui l'homme qui venait de se si- 
gnaler par cette heureuse désobéissance. C'était un pécheur de la pe- 
tite ville de Bordighcra. a Bien loin de te blâmer, dit-il, j'admire ton 
courage. Pour peu au'on (tarder) à mouiller les cardes, tout était 
perdu; et si les câbles (s'être rompus) et que l'obélisque (retomber) 
sur les ouvriers, Dieu sait quels maliiours nous aurions eu à déplorer. 
Parle: que veux-tu pour ta récompense? — Très saint-père, répondit 
le pêcheur, je voudrais que mon village natal (avoir) seul le privi- 
lège dé fournir les palmes du dimanche des Rameaux à la ville de 
Rome. » Le pape, surf)rift qu'il no (demander) pas davantage, accéda 
sans peine à sa prière. Le pécheur de Bordighera voulait seulement 
honorer son village, il ne se doutait pas qu'il (aller) rcnrichir. Ce 
monopole, qui dura plusieurs siècles, fit la fortune des habitants. 
Chaque année, un navire partait du petit port de San-Remo. chargé 
de la moisson verdoyante qu'il venait déposer â l'embouchure au Tibre. 

J. DUSSOUGBBT. 



CHAPITRE II 

PROPOSITIONS RELATIVES 



970. On appelle proposition relative ou incidente 
toute proposition dépendante unie à la proposition prin- 
cipale par un pronom relatif (Craignons le maître' qui- 
nous punit ; Taime V enfant qui -est- courageux) . Qui 
nous punitj qui est courageux, sont des propositions 
inttdentes. 

971. On divise les propositions relatives ou inci- 
dentes en deux classes : 1"^ les incidentes explicatives; 
fi<> les incidentes déterminatives. 

P Les incidentes explicatives sont celles qui ne^ 
servent qu'à expliquer l'idée principale et qui ne sont 
pas indispensables au sens général de la phrase. Ainsi, 
dans : Uhomme^ qui est un animal raisonnable, doit 
agir, la proposition incidente, qui est un animal rai- 
sonnable, est explicative. 

S^" Les incidentes déterminatives sont celles qui ser- 
vent à préciser, à déterminer Tidée principale, et qui 
sont indispensables au sens général de la phrase. Ainsi, 
dans : L* homme qui est venu est reparti, la proposition 
incidente, qui est venUy est déterminative. 

972. Remarque. — On place ordinairement Vinddente 
explicative entre deux virgules ; mais on ne met pas de 
virgule devant une incidente déterminative. 

.. 973. Il ne faut pas confondre les propositions inci- 
dentes avec les inctses. On appelle incise une proposition 
ordinairement peu étendue, qui se trouve intercalée dans 
nne autre proposition. Ainsi, dans : Il n'est, dit le meu- 
nier, plus de veauiac à mon âge, la proposition dit le 
meunier est une incise. ^ 

974. Après un relatif, dans les phrases qui expriment 
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la volonté, le désir, le doute, la négation, l'interroga- 
tion, etc., le verbe de la proposition dépendante se met 
au subjonctif : Je veux un serviteur qui wi'obéisse. 
Connaissez-vous quelqu'un qui soit vraiment heureux? 

975. De même avec l'adverbe où: Allez dans unere- 
traite où vous viviez tranquille, 

976. Le verbe dépendant se met également au sub- 
jonctif quand le relatif est précédé du mot seul ou d'an 
superlatif : Votre frère est /a' seul qui soit habile; il 
est aussi V homme le plus adroit que je connaisse. 

977. Ces deux règles ne souffrent d'exception qu'au cas 
où le verbe de la proposition dépendante renferme uneJ 
affirmation absolue : J*ai rencontré un ouvrier oui tn'a 
tiré (ï embarras; achetez tous les m,eilleurs vins que 
vous trouverez; allez dans cette retraite où vous serex 
tranquille. 



970. Qu*appelle-t-on proposition re- 
lative ou incidente? 

971. Comment divise-t-on les proposi- 
tions relatives? 

972. Quelle est la règle de ponctua- 
tion pour la proposition explicative? 

973. Qu est-ce qu'une incisêY 



EXERCICES 

S M. Ezeroioes oraux. — Interrogations grammaticales : 

974. A qnel mode se met le verbe dé- 
pendant après les verbes qai expriamt 
le doute, le désir, etc. ? 

975. La règle est-elle la même aprti 
Tadverbe où? 

976. Dans ouel cas le verbe d^idut 
se met-il également au subjooc^? 

319. Exercices écrits. — l* Coj^ier ou écrire sons la dictée le morcela Mi- 
vant, en mettant les yerbes en italique au temps convenable. — T Souligaar 
d'un trait les propositions incidentes «DplicativeSf de deux traits \»ê propo- 
sitions incidrèntes détârminatives. 

Le chien 

Le chien, indépendamment de la beauté de sa forme, de la vivacité 
de la force^ de la légèreté, a par excellence toutes les qualités inté- J 
rieures qui {pouvoiPj lui attirer les regards de rhomme. Un natortlll 
ardent, colère^ môme féroce et sanguinaire rend le chien saungel 
redoutable à tous les animaux, et cède dans le chien domestique vix | 
sentiments les plus doux; il est tout zële^ tout ardeur, tout obviai Ij 
sance. Plus sensible au souvenir des bienfaits qu'à celoi des outnges. 
jj i)C se rebute pas par les mauvais traitements; il les subit, irio|i] 
oublie, il ne s'en souvient (\u& po\]it ^'^V;d£.^Qit d8.vantage. Loin de 1 | 
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s'irriter ou de fuir, il s'expose de lui-même à de nouvelles épreuves, il 
lèche cette main, instrument de douleur, qui [venir) de le frapper; il 
ne lui opposa que la plainte, et la désarme enfin par la patience et la 
soumission. On peut dire que le chien est le seul animal dont la fi- 
délité {être) à l'épreuve; le seul qui (connaître) toujours son maître 
et les amis de la maison; le seul qui, lorsqu'il arrive un inconnu, s'en 
{ajoercevoir) ; le seul qui [entendre) son nom. et qui [reconnaître) la 
voix domestique; le seul qui, lorsqu'il a perau son maître et qu'il ne 
peut le retrouver, [l*appekr) par ses gémissements* le seul qui dans 
un long voyage qu'il n'aura fait qu'une fois [pouvoir] se souvenir du 
Chemin et retrouver la route ; le seul enfin dont les talents naturels 
[^tre) évidents et l'éducation toujours heureuse. 

BUFFON. 

SIS. Ezerdoes écrits. — l* Remplacer les points par un des verbes sui- 
vants en les mettant au temps convenable : conter^ savoir, avoir, être, 

. r&ndre, pouvoir y faire, juger. — 2* Souligner d'un trait les propositions re- 
latives, de deux traits les propositions conjonctives. 



Louis XIV et le courtisan 

Il faut que je vous .... une petite historiette (]ui est très vraie et 
. qui vous divertira. Le roi se mêle depuis peu de faire des vers : MM. de 
Saint-Âignan et Dangeau lui apprennent comment il faut s'y prendre. 
Il fit l'autre jour un petit madrigal que lui-môme ne trouva pas trop 
joli. Un matin^ il dit au maréchal de Grammont : a Monsieur le ma- 
réchal^ liseZ; je vous prie, ce petit madrigal, et voyez si vous en avez 
jamais vu un aussi impertinent : parce qu'on .... que depuis peu 
j'aime les vers, on m'en apporte de toutes les façons. » Le maréchal, 
après avoir lu, dit au roi : « Sire, Votre Majesté juge divinement bien 
de toutes choses; il est vrai que voilà le plus sot et le plus ridicule 
madrigal que .... jamais vu. » Le roi se mit à rire et lui dit : 
« N'est-il pas vrai que celui qui l'a fait .... bien fat? — Sire, il n'y a 
pas moyen de lui donner un autre nom. — Oh! bien, dit le roi, je 
suis ravi que vous m'en .... parlé si bonnement : c'est moi qui l'ai 
fait. — Ahl sire, quelle trahison! Que Votre Majesté me le ..., je lai 
lu trop brusquement. ^* Non, monsieur le maréchal : les premiers 
sentiments sont toujours les plus naturels. }» Le roi a fort ri de cette 
fblie, et tout le monde trouve que voilà la plus cruelle petite chose 
que Ton .... faire à un vieux courtisan. Pour moi, qui aime toujours 
à faire des réflexions, je voudrais que le roi en .... là-dessus, et 
qu'il .... par là combien il est loin de connaître jamais la vérité. 

M"»" DE SÉVIGNÉ. 



K Exeroioes d*anal3r8e. — l" Analyser logiquement et de vive voix la 
dernière phrasa ; Pour moi, qui aime,... etc. — 2' Analyser grammaticale- 
ment et par écrit la même phrase. 

SSO. Exercice de xnômoire. — Apprendre et réciter le morceau ci-dessus de 
Mme de Sévigné. 

Rédaotion. ~ Rapporter par écrit le récit précédent en le dévelop- 
pant. 



CHAPITRE III 

DES IDIOTISMES 



978. L'idiotisme est une façon de parler particulière 
et propre à une langue, mais qui s'écarte des lois géné- 
rales de la grammaire. 

Idiotisme dérive du mot grec idios (propre^ particulier à). Cha- 
que lan<;ue a ses idiolismes, Wie beiinden sie sich? (mot à mot 
comment se trouvent-ils), pour demander commetit voias porlti- 
vous? est un idiotisme allemand ou un germ,anism,e. How do yoa 
do? (mot à mot commuent faites-vous faire?) pour dire comment 
vous portei-vous? est un idioiisme anglais ou un anglicisme. Et 
comment vous /?orfe3-voui>? pour demander comment est votre santé, 
est un idiotisme français ou un gallicisme. Mirabile visu, admirable 
à voir (mot à mot à être vu), est un idiotisme latin ou un lati- 
nisme. Idiotisme est le nom générique; germanisme, anglicisme, 
latinisme^ etc., désignent les espèces. 

979. Les idiolismes français se nomment des galli- 
cismes. Un gallicism,e est donc une façon de s'exprimer 
toute particulière à notre langue. 

980. Cette particularité d'expression peut se trouver 
soit dans le sens figuré^ soit dans la construction syn- 
taxique de la phrase. Ainsi cette proposition : Il a le 
cœur sur la main, n'a rien qui répugne à notre syn- 
taxe, mais l'image hardie qu'elle évoque est propre au 
français et serait intraduisible dans toute autre langue. 
C'est un gallicisme de figure. Au contraire dans : J'ai 
entendu dire cela à votre père, chaque mot a son sens 
propre, la phrase n'a rien de figuré; mais à est explétif 
et presque impossible à expliquer grammaticalement. 
C'est un gallicisme de syntaxe. 

Pour analyser cette proposition, il faudrait mettre : J^ai entendu 
votre père dire cela. Mais la phrase devient aussitôt lente et inco- 
lore ; un étranger pourra parler ainsi, un Françiiis, jamais. C'est qœ 
le gallicisme n'est pas seulement une tournure en dehors des règles 
communes, c'est le tour préféré du français^ si alerte et si vif* c'est ce 
qui donne à notre langue je ne sais quoi de pittoresque et de hardi 
avec une grâce native qui n'appartient qu'à elle et que ies Français 
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peuvent seuls lui conserver. Tous les auteurs qui ont écrit dans le 
genre tempéré : Pascal, madame de Sévigné, La Fontaine, Voltaire, 
en fourmillent. C'est une des ressources du dialogue comique, et 
Molière, Regnard, Destouches, en usent largement. Par contre, dans 
Racine, Bossuet, Massillon, on en trouve peu ; à mesure que le style 
s'élève, les gallicismes sont plus rares. Aussi la langue populaire en' 
est pleine, et la plupart de nos proverbes sont des gallicismes. 

Nous n'entre|:)rendrons pas d'en donner une liste complète : un vo- 
lume n'y suffirait pas. Citons seulement quelques exemples oes deux 
grandes classes de gallicismes que nous avons établies, en commençant 
par ceux qui sont particulièrement du domaine de la grammaire, c'est- 
à-dire par les gallicismes de construction ou de syntaxe. 

V Gallicismes de syntaxe. — Ces gallicismes sont 
presque tous des phrases explétives, ou des formes ellip- 
tiques, qu'il faut redresser, si on veut les analyser. 

981. Il y a s'écrivait autrefois il a (la forme il y a 
apparaît cependant dès le treizième siècle). Il y a des 
gens signifie donc : il (on) a (trouve) des gens. 

Il est pris dans le sens neutre, et correspond aux pronoms allemand 
et anglais es et it. Quant kyj il se trouve placé là, dit M. B. JuUien, 
pour éviter la confusion de cet impersonnel avec la troisième per- 
sonne du singulier du verbe avoir. 

982. Mon âme est un gallicisme euphonique: mon est 
mis pour ma (voy. Adjectifs § 393). 

983. Les vieilles gens sont soupçonnent : gallicisme his- 
torique dont l'explication se trouve au chapitre du iVom. 

984. Cela ne laisse pas de nous inquiéter: ici, laisse 
a le sens de cesser, de s'abstenir, de discontinuer et est 
par conséquent verbe neutre. 

985. Si fêtais que de vous est mis ipoursi fêtais vous, 
et que de est explétif. 

986. Ce que c est que de nous : phrase expié tive; de 
est surabondant. 

987. On n'a jamais vu, que je sache, les alouettes tomber 
toutes rôties. L'expression que je sache est la traduction 
littérale de quod sciam,, que les Latins employaient avec 
le sens de»: à ma connaissance. L'autre forme de cette 
locution : je ne sache pas qu'on ait jamais vu, est une 
inversion toute française. Le verbe savoir conserve le 
mode subjonctif, en prenant la négation de l'autre verbe, 
et le que suit je sache au lieu de le précéder, en entraî- 
nant l'autre verbe [ait vu] au subjoncûî. 
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988. Ils criaient à qui mieux mieux est un peu plus 
difficile à expliquer. Nos ancêtres disaient : qui mieux 
mieux et même qui plus pluSj sans mettre à. Mous au- 
rions donc, en décomposant notre exemple : ils criaienij 
celui qui criait le mieux^ faisait le mieux; c'est-à-dire: 
ils criaient à Venvi les uns des autres, La préposition 
à a été ajoutée plus tard, comme dans les locutions à 
tue-têtey à bouche que veux-tu, à profusion, etc. 

989. Coûte que coûte, c'est-à-dire: que cela coti/e ce 
que Ton voudra que cela coûte, 

990. En vouloir à quelqu'un est un des nombreux 
gallicismes formés par le mot en. Il signifie proprement: 
avoir un sentiment de rancune contre quelqu*un. Kow- 
loir, joint à la particule en, signifie avoir des prétentions 
sur une chose ; de là le sens dérivé de mauvaise intention. 

991. Ne voilà' t'il pas une belle équipée? est un cu- 
rieux exemple de gallicisme. L'adverbe voilà est com- 
posé de VOIS et là; mais dans le cas particulier qui nous 
occupe, voit est évidemment à la troisième personne, et 
la locution complète est pour : Ne voit-il pas là une 
belle équipée? Le t est amené par le son a qui donne au 
mot composé voilà l'apparence d'un verbe de la pre* 
mière conjugaison. Cette assonance finale nous paraît une 
des raisons qui ont fait préférer voilà à voici dans cette 
locution. Mais il est mis ici pour on; et la phrase re- 
dressée serait donc : Ne voit-on pas là une belle équipée? 

992. Tout et quelque donnent naissance à une foule de 
gallicismes qu'on trouvera expliqués à leur place (voy. 
Syntaxe). 

Nous bornerons là notre étude sur les gallicismes de constractioB; 
le peu que nous en avons dit suffira pour faire comprendre le sens 
et en faciliter l'analyse. 

2^ Gallicismes de figure. — Ces gallicismes pro^ 
viennent le plus souvent d'une ellipse, d'un pléonasme on 
d'une inversion. Il faut alors, pour les analyser, suppléer 
à l'ellipse, retrancher le pléonasme, faire disparaître Tin-* 
version et surtout bien dégager le sens figuré. Ainsi 
coiffé à la Titus signifie coiffé à la façon de Titus, 

993. Fait à la diable, fait à la manière du diable. 
094. Battre la campagne, qui se dit d'un malade dans 
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) délire, est une métaphore qui rappelle les chasseurs 
a les soldats ennemis qui courent les champs. 

995. Battre quelqu'un à plate couture, c'est-à-dire le 
attre complètement^ au point d'aplatir les coutures de 
>n habit. 

996. Monter sur ses grands chevaux, se mettre en co- 
ire, montrer de la sévérité dans ses paroles. Cette expres- 
ion remonte au temps de la chevalerie. On distinguait 
lors deux espèces de chevaux : le palefroi et le destrier. 
»e palefroi était le cheval de parade; le destrier, le cheval 
e Bataille, plus grand et plus fort que le palefroi. Quand 
n chevalier montait sur son destrier, c'était pour la ba- 
lille ou le tournoi. De là le sens de se mettre en colère. 

997. Faire pièce à quelqu'un, se moquer de quelqu'un. 
De même que Ton invente des sujets, des pièces de 
léâtre, dit Vaugelas, aussi ce qu'on invente contre une 
ersonne pour s'en jouer et divertir s'appelle une pièce ; 
t inventer ces choses-là s'appelle faire une pièce. ?> 

998. Avoir maille à partir avec quelqu'un^ c'est-à-dire 
/oir un différend avec lui, s'explique facilement grâce 
la grammaire historique. La maille, monnaie de billon 
irrée qui avait cours sous les rois Capétiens, était la 
lus petite de toutes les monnaies; quand on vou- 
it IsL partir {Isl partager), on ne pouvait que se que- 
jller, puisqu'il n'y avait aucune unité monétaire au-aes- 
>us d'elle. Du reste ce mot maille, qui entre aujourd'hui 
ans plusieurs gallicismes, était autrefois d'un usage 
)urant et signifiait un demi-denier. On dit encore : 
Un pince-maille, n'avoir ni sou (autrefois ni denier) 

i maille, » etc. 

999. Beau, belle, forment aussi une foule de galli- 
ismes, sur le sens étymologique desquels on n'est pas 
ien d'accord : Vous avez beau jeu; vous avez beau dire; 
[ cria de plus belle; vous me la baillez belle; il l'a 
chappée belle, 

1000. Cœur, grâce a ses sens multiples de viscère, sen- 
iment, partie intime d'un objet, etc., forme également 
ombre d'idiotismes : Il est au cœur de la difficulté ; je 
eus aiderai de grand cœur; il a ri de bon cœur ; il a le 
œwr solide, etc. 
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On voit par ces exemples que la plupart de nos gallicismes et 
figure sont des expressions venues de notre vieille langue et détonr- 
nôes peu à peu de leur sens prinf itif. On les emploie et on les cite à 
tout propos aujourd'hui, en comprenant d'instinct le sens général el 
figuré qu'elles représentent; mais on serait souvent bien en peine de 
les analyser et de rendre raison de chacun des termes pris à part. 



EXERCICES 



3t9. Exeroioes oraux. — Interrogations grammaticales : 

983. Qu'est-ce qu'un gaUiciitM et 
figure? — Citez des exemples. 

Expliquez les expressions : aooHr 
maille a partir^ — ils criaient à qm 
mieux mieux ^ etc. 



978. Qu'est-ce qu'un idiotisme? 

979. Comment appelle-t-on les idio- 
tiemes français? 

981. Qu'est-ce qu'un gaUieisme de 
syntaxe? — Citez des exemples. 

S93. Exercices oraux et écrits. — l* Lire à deux d'une maniirea' 
pressive le dialogue suivant. — 2* Donner le sens des mots : disgrâee, goiffVi 
équipée, civilités, collation, esquif, écus, diantre, etc. '— 3* ReleTer tMi 
les gallicismes de syntaxe ou de figure. — 4* Apprendre et réciter le ëh 
logue suivant. 



'o' 



Géronte, Scapin 

SCAPIN, faisant semblant de ne pas voir Gérante. 
ciel l ô disgrâce imprévue ! misérable père ! Pauvre Géroote. 
que feras-tu! 

GÉRONTE , à part 
Que dit-il là de moi; avec ce visage afQigé? 

SCAPIN 

N'y a-t-il personne qui puisse me dire où est le seigneur Géronte? 

GÉRONTE 

Qu'y a-t-il, Scapin? 

SCAPIN, courant sur le théâtre sans voiUoir entendre 

ni voir Géronte. 
Où pourrai-je le rencontrer pour lui dire cette infortune? 

GÉRONTE, courant après Scapin 
Qu'est-ce que c'est donc? 

SCAPIN 

En vain je cours de tous côtés pour le pouvoir trouver. 

GERONTE 

Me voici. 

SCAPIN 

II faut qu'il soit caché en quelque endroit qu'on ne puisse poôA- 
deviner. 

GÉRONTE, arrêtant Scapin 
Holà ! es-tu aveugle, que tu ne me voies pas ? 

SCAPIN 

Ah 1 monsieur, il n'y a pas moyen de vous rencontrer. 
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; * 6ÉR0NTE 

' Il y a une heure que je suis devant toi. Qu'est-ce que c'est donc 
qu'il y a? 

SCAPIN 



Monsieur.... 

Quoi? 

Monsieur votre fils.... 

Hé bien! mou fils.... 



GiRONTB 

SCAPIN 

GÉRONTB 



SCAPIN 

Est tombé dans une disgrâce la plus étrange du monde. 

'- GÉRONTE 

Et quelle? 

SCAPIN 

Je l'ai trouvé tantôt tout triste de je ne sais quoi que vous lui avez 
dit, où vous m'avez môle assez mal à propos ; et; cherchant à divertir 
cette tristesse, nous nous sommes allés promener sur le port. Là, 
entre autres plusieurs choses^ nous avons arrêté nos yeux sur une 
^aJère turque assez bien équipée. Un jeune Turc de bonne mine 
nous a invités d'y entrer, et nous a présenté la main. Nous y avons 
passé. Il nous a fait mille civilités; nous a donné la collation, 0(1 
nous avons mangé des fruits les plus excellents qui se puissent voir, 
et bu du vin, que nous avons trouvé le meilleur du monde. 

GÉRONTE 

Qu'y a-t-il de si afQigeant à tout cela? 

SCAPIN 

Attendez, monsieur, nous y voici. Pendant que nous mangions il a 
fait mettre la galère en mer ; et, se voyant éloigné du port, il m'a 
fait mettre dans un esquif, et m'envoie vous dire que, si vous né lui 
envoyez par mot, tout à l'heure, cinq cents écus, il va vous emmener 
votre fils en Alger. 

GÉRONTB 

Comment diantre! cinq cents écusl 

SCAPIN 

Oui, monsieur; et de plus il ne m'a donné pour cela que deux heures. 

GËRONTE 

Ah! le pendard de Turc! m'assassiner ^e la façOnI 

SCAPIN 

C'est à vous, monsieur, d'aviser promptement aux movens de sau- 
ver des fers un fils que vous aimez avec tant de tendresse. 

GÉRONTE 

Que diable allait-il faire dans cette galère? 

SCAPIN 

Il ne songeait pas à ce qui est arrivé. 

GÉRONTE 

Va-t'en, Scapin, va-t'en vite dire à ce Turc que je vais envoyer la 
justice après lui. 

SCAPIN 

La justice en pleine mer! Vous moquez- vous des gens? 

ORAMMAIRB. C. SUPÉRIEUR. 
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GftiONTB 

Que diable allait-il faire dans cette galère? 

SCAPIN 

Une méchante destinée conduit quelquefois les personnes. 

GÉBONTE 

Il faut; Scapin, il faut que tu fasses ici Taction d'un serviteu 

SCAPIN 

Quoi, monsieur? 

GÉRONTE 

Que tu ailles dire à ce Turc qu'il me renvoie mon fils, et q 
mettes à sa place, jusqu'à ce que j'aie amassé la somme c 
mande. 

SCAPIN 

Hé! monsieur, songez-vous à ce que vous dites? et vous 
vous que ce Turc ait si peu de sens, que d'aller recevoir un m 
comme moi à la place de votre (ils? 

GÉRONTE 

Que diable allait-il faire dans celte galère? 

SCAPIN 

Il ne -devinait pas ce malheur. Songez, monsieur, qu'il ne m' 
que deux heures. 

GÉRONTE 

Tu dis qu'il demande.... 

SCAPIN 

Cinq cents écus. 

GÉRONTE 

Cinq cents écus ! N'a-t-il point de conscience? 

SCAPIN 

Vraiment oui, de la conscience à un Turc ! 

GÉRONTE 

Sait-il bien ce que e'est que cinq cents écus ! 

SCAPIN 

Oui, monsieur, il sait que c'est mille cinq cents livres. 

GÉRONTE 

Croit-il, le traître, que mille cinq cents livres se trouvent 
pas d'un cheval? 

SCAPIN 

Ce sont des gens qui n'entendent point de raisons. 

GÉRONTE 

Mais que diable allait-il faire dans cette galère? 

SCAPIN 

Il est vrai : mais quoi ! on ne prévoyait pas les choses. D( 
monsieur, dépéchez. 

GÉRONTE 

Tiens, voilà la clef de mon armoire. 

SCAPIN 

Bon. 

GÉRONTE 

Tu l'ouvriras. 
Fort bien. 
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GénoifTE 
veras une grosse clef du côté gauche^ qui est celle de mon 

SCAPIN 
OÉRONTE 

1 prendre toutes les bardes qui sont dans cette grande 
: tu les vendras aux fripiers, pour aller racheter mon flls. 

scAPiN, en lui rendant la clef 
msieur, rêvez- vous ? Je n'aurais pas cent francs de tout ce 
Jites; et de plus vous savez le peu de temps qu'on m'a donné. 

GÉRONTE 

le diable allait-il faire dans cette galère? 

SCAPIN 

3 de paroles perdues ! Laissez là cette galère, et songez que 
presse, et que vous courez risque de perdre votre fils, 
on pauvre maître, peut-tHre je ne te verrai de ma vie, et 
ne que je parle on t'emmène esclave en Alger. Mais le ciel 
:nnoin que j'ai fait pour toi tout ce que j'ai pu, et que, si tu 
iètre racheté, il n en faut accuser que le peu d'amitié d'un père. 

GÉRONTE 

, Scapin, je m'en vais quérir celte somme, 

SCAPIN 

ez donc vite, monsieur; je tremble que l'heure ne sonne. 

GÉRONTE 

î pas quatre cents écus que tu dis? 

SCAPIN 

nq cents écus. 

GÉRONTE 

îuts écus 1 

SCAPIN 
GÉRONTE 

ible allait-il faire dans cette galère? 

SCAPIN 

»'ez raison; mais hâtez- vous. 

GÉRONTE 

lit-il pas d'autre promenade? 

SCAPIN 

t vrai; mais faites promptement. 

GÉRONTE 

ludite galère! 

SCAPIN, à part 
alére lui tient au cœur. 

GÉrONTE 

Scapin : je ne me souvenais pas cjue je viens justement de 
lette somme en or, et je ne croyais pas qu'elle dût m'étre 
î. [Tirant sa bourse de sa poche et la présentant à Scapin,) 
-t'en racheter mon fils. 

SCAPIN, tendant la main 
)nsieur. 
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GÉRONTB^ retenant sa bourse qu'il fait semblant de vouloir dontu 

a Scapin 
Mais dis à ce Turc que c'est un scélérat. 

SCAPIN, tendant encore la main 
Oui. 

GBRONTE, recommençant la même action 
Un infâme. 

SCAPIN. tendant toujours la mxiin 
Oui. 

GÉRONTE, de mêm^ 
Un homme sans foi, un voleur ! 

SCAPIN 

Laissez-moi faire. 

GÉRONTE, de mém^ 
Qu'il me tire cinq cents écus contre toute sorte de droit I 

SCAPIN 

Oui. 

GÉRONTE, de m,éme 
Que je ne les lui donne ni à la mort, ni à la yie I 

SCAPIN 

Fort bien, 

GÉRONTB, de mêm^ 
Et que si jamais je l'attrape, je saurai me venger de lui. 

SCAPIN 

Oui. 

GÉRONTE, remettant sa bourse dans sa poche et s'en allant 
Va, va vite requérir mon fils. 

SCAPIN, courant après Géronte 
Holà, monsieur! 

GÉRONTE 

Quoi? 

SCAPIN 

Où est donc cet argent? 

GÉRONTE 

Ne tel'ai-je pas donné? 

SCAPIN 

Non vraiment; vous l'avez remis dans votre poche. 

GERONTE 

Ahl c'est la douleur qui me trouble l'esprit. 

SCAPIN 

Je le vois bien. 

GÉRONTE 

Que diable allait-il faire dans cette galère? Ahl maudite galèi 
Traître de Turc, à tous les diables ! 

scAPi.v, seul 
Il ne peut digérer les cinq cents écus que je lui arrache; mai 
n'est pas quitte envers moi, et je veux qu'il me paye en une au 
monnaie Timposture qu'il m'a faite auprès de son fils. 

Molière {Les Fourberies de Scapin), 



k. 



LISTE DES PRINCIPAUX MOTS 

>Ul ONT ÉTÉ MODIFIÉS OU ADOPTÉS PAR l'aCADÉMIE FRANÇAISE 

(1878) 

iCOMPTE, au lieu de : à-comple. 
kLPACA, au lieu de : alpaga, 
kPARTÉ, pluriel : apartps. 
kPHTE, au lieu de : aplU/ie. 
IPOPHTEGME, au licu de : apophthegme. 
kPRÈs-MiDi, subst. inasculin (plusieurs le font féminin), 
kTTERRiR, Atterrer, et leurs dérivés, au lieu de : altérir, atlérer. 
Lu DEDANS, Au DEHORS, Au DEL\, saus irait d'union. 
LuTOCHTONE, au lieu de : autochlhone. 
LutODAFÉ, au licu de : auto-da-fé. 

Uènement, au lieu de : avènement, (Remarquez qu*on écrit événç- 
ment.) 

ÎESOGNEUX, au lieu de : besoigneux, 

îivouAC est préféré à bivac (même observation pour ses dérivés). 

ÎLANC-sEiNG, au lieu de : blanc seing; pluriel : blancs-seings. 

]!eler, quelques-uns écrivent celer. 

jLAiRSEMÉ, au lieu de : clairsemé, 

iLEF, seule orthographe admise. 

Compact, m , au lieu de : compacte. 

uOMPLèTEMENT, au lieu de : complètement. 

^NSONANCE, Consonant, au lieu de : consonnance, consonnanf. 

^lONTREBASSE. .CONTREFORT, CONTREMAÎTRE, CONTREMARCHE. CONTRE- 
MARQUE, Contrepoids, Contrepoison, Contreseing^ Cbntresens, 
Contretemps, s'écrivent sans trait d'union. 

)ÉRAiDiR, préféré à déroidir, 

>iphtonoue, au lieu de : dipfithongue. 

Dysenterie, Dysentérique, au lieu de : dyssenterie^ dyssentérique. 

iCLOPÈ, au lieu de : écloppé. 

EMMAILLOTER, au lieu de : emmaillotler. 

Sntrecôte, Entrefilet, Entrepont, Entrepositaire, Entresol, sans 

trait d'union. 
Ermiie, au lieu de : hermite. 
excédent, subst., au lieu de : excédant, 

PaCIes, 8. jn. 

Fac-similé, pi. Fac-similés, au lieu de : fac-similé. 

Factorerie, le mot faetorie a été annulé. 

Farniente, subst. masc. 

Faux monnaybur, sans trait d'union. 

Ferblanterie. Remarquez l'orthographe de fer-blanc. 

FuLMicoTON, sans trait d'union. 

1. Tous les mots qui se terminent en èje s'écrivent, sans exception, avec un 
accent grave : êoriilège, arpège^ il abrège^ etc 
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GA.INE, Gainier, Fans accent circonflexe. 

Glucose, subst. fém. 

G0Â1.AND, Goélette, Goëiion, au lieu de : goéland, goëletUj goëmc 

Goitre, Goitreux, sans accent circonflexe. 

Graphite^ subst. masc. 

Havresag, sans trait d'union. 
Homéopathie, au lieu de : homœopalhic. 

IcHTYOLiTHE, ICHTYOLOGIE, IcHTYOPHAGE, au lieu de : ictithyoUlf 
ichthyologiCj etc. 

Leture, au lieu de : levure. 

Minimum, au pluriel minima. 

Non SEULEMENT; sans trait d'union. 

Ophtalmie, au lieu de : ophthalmie. 
Outrepasser, sans trait d'union. 

Parafe, Parafer, préférés à paraphe, parapher. 

Parallélépipède, préféré à parallélipijDède. 

Passëpoil, sans trait d'union. 

Passeport, sans trait d'union. 

Patarafe, subst. fém. 

Pépie, Pépin, au lieu de : pépie, pépin. 

Phlegmon, au lieu de flegmon. 

Phtisie, Phtisique, au lieu de : phlMsie^ phthisique. 

Phylloxéra, subst. masc. 

Poème, Poète, au lieu de : poëme^ poëte. 

Raids, Raideur, préférés à roide, raideur. 

Résolument, au lieu de : résolument. 

Résonance, au lieu de ; résonnance. 

Révision, au lieu de : révision. 

RkvivifiÉr, au lieu de : revivifier. 

Revolver, sans accent. 

Rythme, Rythmique, au lieu de : rhythme, rh\jlhmiqae. 

Sève, au lieu de : sève, 

S Roco, subst. m. 

Squameux, au lieu de : scj uammeux. 

Tempétueux, au lieu de : tempétueux. 
Très, n'est plus suivi d'un trait d union. 
Triphtongue, au lieu de : triphthongue. 

VÉRANDA, au lieu de : vérandah. 
Vice Versa, locution latine. 

Wagon, subsl. m. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 



Mota. — Les exercices sont indiqués en italiques. 



. à, 204. 

osoudre (sa conjug.), 185. 

i^célérer (sa conjug.), 176. 

2cent tonique, 19. 

:^ cents (leur emploi), 61. 

^cord de l'article, 242. 

— des adjectifs, 'J6eta46. 

— du substantif, 223. 
c^cord du verbe avec un 

seul sujet, 274. 

crcord du verbe avec plu- 
sieurs sujets, 275. 

«ibeter (sa conjug.), 176. 

Cihever (sa conjug.), 176. 

cq^uérir (sa conjug.), 178. 

ctifs (verbes), 143. 

xlbérant, adhérent, 287. 

-djectif (de T), 90. 

'dject. démonstratifs, 100. 

•— déterminatifs, 96. 

— indénnis, lOO. 

^— numéraux, 96 et 249. 
■ — possessifs, 99 et 250. 

— verbaux, 286. 

— (syntaxe des), 246. 
l(Hjeclif8 (exercices sur 

les), IQl et 254. 
adverbe (de i'), 198. 
adverbes (adject. employés 

comme), 199 et 247. 
adverbes d'affirmation, 200 

— de doute, 200. 

— de lieu, 198. 

— de manière, 199. 

— de négation, 200. 

— de quantité, 199. 

— de temps, 198. 

— (syntaxe des), 299. 
idverbes [exercices sur 

les). 201 et 301. 
VOluNiiale (locution), 201. 
Vnrolithe (sou origine), 42. 
Vfflxes, 24. 

agronome (origine), 142. 
\ii.e (ses 2 genres), 225. 
K'U'Ul (son pluriel), 229. 
\igle (ses 2 genres), 227. 
MQle (r), 236. 
\igre-doux, 246. 
k\\ (son plnriel), 230. 
À.imer (sa conjug.), 143. 



Air (avoir 1'), 247. 

Aller (sa fonjug.), 177. 

Alphabet (de T), 2. 

Altérer (sa conjug.), 176 

Amener (sa conjug.), 176. 

Amour (ses 2 genres), 227. 

Analyse, 215. 

Analyse étymologique, 220. 

Analyse grammaticale, 316. 

Analyse logique, 218. 

Anémomètre (origine), 42. 

Animaux sauvages {les), 
243. 

Anthropologie (son ori- 
gine), 42. 

Apostrophe (emj>loi), c:. 

Appeler (sa coniug.), 176 

Après la balailie, 256. 

Aqueduc (son origine], 2j. 

A qui mieux mieux, 318. 

Araignée (i'), 234. 

Arc-bouter (origine), 26. 

Archéologie (origine), 42. 

Argile (son genre), 174. 

Arroger (s'), 290. 

Article (de 1'), 86. 

— contracté, 87. 

— défini, 86 et 242. 

— élidé, 87. 

— indéfini, 87 et 242. 

— (syntaxe de 1'), 242. 
Article {exercices sur V), 

88 et 243. 
Aspirée (h), 11. 
Assaillir (sa conjug.)* 179. 
Asseoir (sa conjug.), 181. 
Assez, 199. 
Assise, assises, 230. 
Astrologie (origine), 42. 
Astronomie (son orig.), 42. 
Atmosphère (genre), 74. 
Atone (syllabe), 19. 
A travers, au travers, 300. 
Atteler (sa conjug.), 176. 
Attribut de la proposition, 

221. 

— (accord de 1'), 223. 
Attributifs (verbes), 127. 
Aube (r), 151. 
Aubépine (son origine), 26. 
Aucun (son origine), loi. 



Aujourd'hui (origine), 199. 
Aune (ses 2 genres), 226. 
Autel (son genre), 74. 
Aiitocrntle (origine), 42. 
Aul(mne (son genre), 74. 
Auxiliair.'s (verbes), 130. 
•^ des verbes neutres, 278. 
Avalanches {les)^ 23. 
Avant, 205. 
Avant-scène (genre), 74. 
Avoir ^sa conjug.), 137. 

I 

Banqueroute (origine), 25. 
jliasque (langue), m. 
Bataille de Vaimy^ 80. 
Battre à plate couture, 319. 
Beau, belle (gallicisme), 

319. 
Beaucoup, 200. 
Bélier (son origine), 44. 
Bénir (sa conjug.), 177. 
Bibliophile (origine), 42. 
Bien (le), 136. 
Biographie (origine), 42. 
Boire (sa conjug.), igs. 
Bouillir (sa conjug.), 179. 
Bouleverser (origine), 25. 
Bourguignon (dialecte),vii. 
Bourreler (sa conjug.), 176. 
Boursoufler (origine), 26. 
Braire (sa conjug.), 188. 
Brave homme, 247. 
Bruire (sa conjug.), 185. 
Buisson (son origine), 44. 
Bureau (son origine), 44. 

Cabriole (son origine), 44. 
Cacheter (sa conjug.), 176, 
Cadran (son origine), 44. 
Camelote (son origine), 44. 
Cap (son origine J, 45. 
Capricorne (origine), 25. 
Caqueter (sa conjug.), 17G. 
Car, 208. 
Caractères de LaBruyhrû 

{les), 13. 
Cassette (to), 269. 
Catalane (langue), m. 
Ceci, cela, 117 et 265. 
Céder (sa conjug.), 176. 
Cédille, 61. 
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[Gel-Iti|] 



Celtique (langue), m. 
Celui, celle, coux, 116 et 

'J65. 
Cent (orth. de), 249. 
Centime (son genre), 74. 
Cependant, 208. 
C'eist, ce sunt, 275. 
Chacun, chaque, 251. 
Chacun sulti de son, sa, 

ses, leur, leurs, 267. 
Chanceler (sa conjug.), 176. 
Chanson des brises, 207. 
Chanteur (fém. de), 75. 
Charité de saint Lou i«, 1 09 
Chasseur (rém. de), 75. 
Chemise d'un homme 

f^eureux (là), 297. 
Chevau-léger, 232. 
(^hez, 205. 
Chien (le), 314. 
Chiens de la Sibérie {les). 

84. 
Choir (sa conjug.), 182. 
Chose (quelque), 227. 
Chronomètre (origine), 42. 
Ciel (son pluriel), 2'i9. 
Cigale (la), 196. 
Ci-inclus, '^48. 
Ci-joint, 248. 
Ciseau, ciseaux, 230. 
Ciseler (sa conjug.), 176. 
Clairsemé, 325. 
Clore (sa conjug.), 186. 
Cœur (gallicisme), 319. 
CoUectil (sujet), 274. 
Colporter (son origine), 26. 
Combat des loups et des 

taureaux, 279. 
Comparatif, 95. 
Complément du nom, 223. 

— des adj. quai., 249. 

— des verbes, 127 et 276. 
Complément (nombre du). 

22't. 
Compléter (sa conj.), 176 
Composition, 25. 
Composition {exercices 

sur <a), 46. 
Comté (genre de), 74. 
Conclure (s'a conj.), 186. 
Con itiojinel antérieur, 156. 

— simple, 155. 
Conduire (sa conjug.), 186. 
Conduite des Romainii 

envers les vaincus, 296. 
Confire (sa conjug.), 186. 
Confitures {les), 166. 
Conjonction (de la\ 208. 
Conjonctions ( ewrcices 

êur Us), 210 et 301. 



(>)njugaisons, 131. 

Connaître (sa conj.), 186. 

Connétable (origine), 25. 

Consonnes, 7. 

Contredire (sa conj.), 188. 

Convaincant , convain- 
quant, 286. 

Convoi d'une jeune fille, 
81. 

Cor (le), 306. 

Coudre (sa conjug.), 186. 

Couleurs (adj. de), 248. 

Couple (ses 2 genres), 228. 

Courir (sa conjug.), 179. 

Court vêtu, 247. 

Couru (part.), 289. 

Coûte que coûte, 318. 

Coûté (part.;, 289. 

Coutumes des Landais, 
25 '4 

Craindre (sa conjug.), 187. 

Créer (sa conjug.). 176. 

Crêpe (ses 2 genres), 225. 

«>ever (sa conjug. , 176. 

Critique (ses 2 genres), 225. 

Croasser, xi. 

Croire (sa conjug.), 187. 

Croître (sa conjug.), 187. 

Cueillir (sa conjug.), 179. 

Dame, 212. 

Uébileur délicat (le), 69. 
Déchoir (sa conjug.), 183. 
Dédire (sa conjug.), 188. 
Défectifs ^•erbcs^ 17î. 
Défendeur (fém. de), 75. 
Degrés do sisçnilicalion 

dans les adjectifs, 95. 
— dans les adverbes, 199. 
Délice (ses 2 genres , 227. 
Déluré (son origiuej, 44. 
Demandeur (fom. de;, 75. 
Demi (orih. de), 247. 
Dent d'or (la), 173. 
Denteler (sa conjug.), 176. 
i»érivalion, 30. 
Dérivation {exercices sur 

la), 48. 
Dernier-né, 247. 
D«'s. (lès, 205. 
Désormais, 198. 
Déterminatifs (adj.), 96. 
Deux frères {les), 12'». 
Deux-points (emploi duj,66. 
Dialectes, vi. 
Uieu fait bien ce qu'il 

fait, 105. 
Dilferer (sa conjujr.), 176 
Dimanche (son origine), 25. 
Diminutifs (suffixes), 36. 



Dinan, 104. 
Dinde (son genre;, 74. 
I)iphtongues. 6. 
Dire (sa conjug.). 187. 
Dis (préfixe), 28. 
Dis (préfixe grec;. 43. 
Discours (parties du). 71. 
Dissyllabe, 19. 
Dont, d'où (emploi), 2M. 
Dorénavant, I99. 
Dormir (sa conjug.), ITJ. 
Doublets. X. 
Du. de la, des, de, demi 

un nom partitif, 342. 
Dû (participe), 291. 
D)s (préfixe grec), 4$. 

Kau limpide (uw), 171 
Eau qui dort {C), 244. 
Ebrécher (sa conju;î.\ \'l 
Kcarteler (sa conjug.). 176. 
Echoir (sa conjug.;, 181. 
Eclair (son genrej, 74. 
iLclore (sa cnnjug.j, i88« 
Ecrire (sa conjug.), 183. 
Ecritoire (son genre), 74. 
Effacer (sa conjug.). 176. 
Eléphants {les), 136. 
Kllipse (figure), 304. 
Empac|ueter(sa conj.), 176. 
empiéter (sa conjug.), 17(. 
Emploi de« vacances, 239. 
Employer (sa conjug.), 177. 
En (son emploi;, 251 et264. 

— (avec un partie.), 291 

— (ses différents rùlesi, 
116. 

Encéphale (sonorî^Qe),41 
Enchevêtrer (origine), 45. 
Encore, 198. 
Enfant grondé {y),\2l. 
i'.n lever (sa conjug.), 171. 
Enseigne (2 genres), 225. 
En vouloir à ..., 318. 
Envoyer (sa c^onjug.), 176. 
Epiderme (son genre», 74. 
Episode (son genre), 7'». 
Epitaphe ison genre). 74. 
Epousseter (sa conj.), 176. 
Equivoque (son genre), 74. 
Espérer (sa conjug.), 176. 
Essayer (sa conjug.), 177. 
Esse (suffixe), 63. 
Essuyer (sa conjug. \ 177. 
Etinceler sa conjug.), 17& 
Etiqueter (sa conjug .), 176. 
Etoile du soir [V), 271. 
Ktr« (sa coDJufiT.), 139. 
Etre et paraître, 70. 
Etymologie (notions d*),24. 
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[saconjup.)» 176. 
(un), 193. 
'soD genre), 74. 
ion à la cliaHté, 

on genre), 74. 
de sens dans les 
25. 

a conjug.), 179. 
conjug.), 188. 
ce à quelqu'un, 

ifipe),290et29l. 
a coujug.), 183. 
3 mots, 45. 
3on origine), 26. 
{^la), 102. 
les noms, 75. 
djectifs, 90. 
yui cfierche sa 
In), 15. 
{la), 85. 
conjug.), 180. 
, 232. 

Drtiiogr.), 248. 
(sa conjug), 176. 
i conjug.), 176. 

conjug.). Ï45- 
(langue), m. 

>a conjug.), 178. 

, 178. 

Dn genre), 228. 

ion et la demoi- 

), 171. 

dialectfi), vu. 

port, 248. 

chasseurs {les), 

et le meunier de 
ouci, 272. 
conjug.i, 188. 
(son origine), 45. 
•onjug.), 180. 
a conjug.), 176. 
3 et 155. 

)n pain, 283. 
!S, 316. 
:urp, 318. 
ifaxe, 317. 

1 genre), 225. 
conjug.), 176. 
\ 73. 

ible dans les 
24. 

2 genres), 229. 
e (origine), 42. 

(origine), 42. 
l Scapin^ 320. 



Gésir (sa conjug.), 180. 
Giton et Phédon, 270. 
Gland et la Citrouille (le), 

112. 
Goupillon (son origine), 45. 
Goutte (négation), 200. 
lîramniaire (déflnilion), 1. 
Grand'mère, 93 et 248. 
Grasseyer (sa conjug.), 177. 
Grec (mots français tirés 

du), 41. 
Greffe (ses 2 genres), 225. 
Grondeur (fe), 212. 
Guère, 200. 
Guillemets, 68. 

H muette, il. 
Haïr (sa conjug.), 178. 
Harcr-ier (sa conjug.), 176. 
Haslinqs, 260. 
Hélas, 212. 

Hémisphère (son genre), ik. 
Henri IV et le duc d'An- 
jou, 193. 
Héron {le), 203. 
Homonymes, 50. 

— (exercices sur les), 54. 

— (liste des), 56. 
Horloge (son genre), 74. 
Hormis, 2o6. 
Hôtel-Dieu, 232. 
Huissier (son origine), 44. 
Hymne (ses 2 genres), 228. 

Icelui, icelle, 117. 
Idiotisriies (des), 316. 

— (exercices sur les), 

320. 
Ile de Ste-Hélènc (H, 296. 
Image (sf>n genre), 74. 
Imaginé (participe), 291. 
Imparfait de l'ind., 129 et 

153. 

— du subj., 156 et 310. 
Impératif, 155. 
Impersonnels (verbes), 172. 

— (pluriel des verbes), 
275. 

— (participe d«s verbes), 
Impersonnels (exercices 

sur les verbes). 173. 
Incendie (son genre), 74. 
Incendie (i). 237. 
Incendie de Moscou, 294. 
Incises, 313. 
Indicatif présent, 129 et 153. 

— son emploi, 3')7. 
InGnitif présent, 156. 

— (sujet), 277. 

— (complément), 223. 



Interjection (de 1'), 2li. 
Interjections {exercices 

sur les). If I. 
Interpréter (sa conj.), 176. 
interrogative (verbes con- 

juff. sous la forme), 152. 
Intervalle (son genre), 74. 
Intransitifs ^verbes), I42. 
Irréguliers (verbei^, 175. 
Irréguliers {exercices sur 

les verbes )^ 192. 
Isthme (son genre), 74. 

Je soussigné, 263. 
Jeter (sa conjug. ), 176. 
Joindre (sa conjug.), 188. 

La et là, fis. 
Ijiboureur et ses enfants 

(fe'j 12. 
Lacérer (sa conjug.), 176. 
La plupart (sujet), 274. 
La Hixsole et ses exploits 

sur mer, 106. 
Le, la, les, devant plus, 

mieux, moins, 243. 
Le, la, les, articles ou pro- 
noms, 115. 
Le (pronom), 264. 
Lécher (sa conjug.), 176. 
Leçon de grammaire 

{une), 194. 
Leçon de l'hirondelle {la), 

63. 
Leçon de philosophie {la), 

17. 
Lequel, laquelle, 266. 
Lettres, 2. 
Leur (accord de), 251. 

— pronom, 115. 

— avec chacun, 267. 
Lever (sa conjug.), 176. 
Lever de soleil (un), 16. 
Lézard gris \lfi), 135. 
Libérer (sa conjug.), 176. 
Lire (sa conjug ), 188. 
Livre (ses 2 genres), 226. 
Locutions adverb., 201. 

— conjonc, 209. 

— prépos., 206. 
Loger ^sa conjug.), 126. 
Lorrain (dialecte), vu. 
Louis XIV et le Courti- 
san, 315. 

Luire (sa conjug.), 189. 
L'un, l'autre, 267. 
L'un et l'autre, 267 et 276. 
L'un ou l'autre, 276. 
Lundi (origine), 25. 
Lunette, lunettes, 230. 
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Mirdl (ati^f). ii. 
ilarrchat iJuwutl (le). 

iMm (sa coujU(î.(, ISH. 
aicntlim <( CËfloinoc 

(ir«', 174. 
ueraa (urlbo^. da), ïll. 



HetliFlMicanjii^.), IM. 
Ulr'roniilre lOriEiiu). 4ï. 
mitl,i»i. 

Mil.' 411. ' 

Milli' (iirlhoR. ilO>M9' 



Uuii, ton, Km, pour n 
I>, SB, M. 

Mon. lun, Ban, etc. ne 
plaPM pur r«rlicl«, Si 

r>aisitr (mi), 126. 

Muntcr Buruseriiiili cl 

V3UI,S1». 

Woi'l (t( Jeanne d'Ar 
iloet' du Gaitlaiimi 



de [liDgiiB d'), ti. 
Œil (son plurÎBl], llu. 

Oiïrir IH Fonjug.), lio. 



saii prttotmler 4), 



■rba), tW. 
[uilà-l-il pai.,.. Sl«. 
son ori4inB),SN. 
(emploi i](;, 300. 
.'un ni l'autn (BDJtl), 



I iloubic plurial, 130. 
tmpruiiUsaui languM 



maud CdiniBClB), T 
L3 (pour Jgl, 104. 
iveaa-ni, m. 



Oriji!» («on 8»""). ' 



itge (aci a iwnre»), îï 



Ou [suieti unis pirl, 171. 
Ou, où, MO. 

Oû(enlr*ïnrbM).lli. 
Oui (adi.d-ararn»t.),lW 
Outr (ai coniiig.). IBI. 
'^■■•- (préQM), U. 

r (ucon]ug.),tll. 

Pige (ses 3 Kenret), Oil. 



Parafe (son «cure), 74. 

■■-'"- -injuB.). "J 
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livid'uniDnnilif, 

leux que, 292. 
Il intiiiilif 80US- 
291. 

Hé par le tenant 
ue proposition, 

é do le lieu, 292. 
se (iu); 284. 
, 284. 
portant au com- 

284. 
sortant au sujet, 

! [exercices sur 
, 293. 

:onj.), 181. 
le négat.), 200. 
ossion (le), 299. 
be), 611. 
xercices sur les 
163. * 

1 f?enre), 74. 
;onj.), 177. 
.U)érien, 293. 
l'es), liii. 
la baleine (la), 

\ conj.), 190. 
onj.), 176. 
SS2 genres), 225. 
conj.), 176. 
la), 255. 
;s 2 genres), 228. 
(les trois), 128. 
part.) 291. 
cipe), 289. 
onj.), 176- 
{tnonoloQue de) 

pie (sou ori- 

(son origine),42. 
ilecte), IV. 
jjid'js {le), 69. 
)araiif de mau- 

do mal), 199. 
la conj.), 190. 
conj.), 190. 

r engeance de 
e Grand, '28'2. 
is), 259. 
genre), 74. 
>a conj.), 183. 

• 

qui ne s'em- 
lu^au), 230. 
ms propres, 233. 



Pluriel masc. des adj. en 

al, 94. 
Plus-que-parfait de l'ind., 

130 et 156. 
Plus tôt, plutôt, 299. 
Poêle (ses 2 genres), 226. 
Point (adv. de nég.j, 200. 

— (suppression de), 299. 
Point (ponctuation), 66. 
Point d'exclamation, 67. 
Point d'interrogation, 67. 
Point-virgule (emploi), 60. 
Points de suspension, 67. 
Poison («on genre), 74. 
Polysyllabe, 19. 
Ponctuation, 65. 
Posséder (sa conj.), 176. 
Possible, 248. 

Poste (ses 2 genres), 220. 
Poulet et le Henard [le), 

268. 
Pouvoir (sa conj.), 184. 
Préférer (sa conj.), 176. 
Préfixes, 24 et 27. 
Premier-né, 274. 
Prendre (sa conj.), 190. 
Préposition (de la), 204. 
Préposilions (exercice>s 

sur les), 287 et 301. 
Prépositions simples (for- 
mation des), 205. 
Prépositives (formation des 

locutions), 206. 
Près de, prêt à, 300. 
Prier (sa conj.), 176. 
Printemps en Bretagne 

[le), 2:i5. 
Printevipa (lé), 133. 
Printemps (son origine), 26. 
Procéder (sa conj.), 176. 
Profondeur de l'océan 

(la), 257. 
Progrès par le travail 

{le\ 197. 
Promener (sa conj.), 176. 
Pronominaux (verbes), 168. 
Pronom (du), 114. 

— (syntaxe du), 262. 

— personnels, 114 et 262. 

— personnels sujets, 263. 

— personnels complé- 
ments, 263. 

— démonstratifs, 116 et 
265. 

"^ possessifs, 117. 

— relatifs, 118 et 266. 

— indéfftiis, 120 et 266. 

— interrogatifs, il 9. 
Pronoms (exercices sur 

Uê), 131 et 368. 



Prononciation, 4. 
Propositions (syntaxe des), 
303. 

— (différentes sortes de), 
303. 

— principales, 304. 

— subordonnées, 304. 

— circonstancielles, 305. 

— complétives, 305. 

— conjonctives, 305 et 307. 

— relatives, 305 et 3j3. 

— incidentes détermina- 
tives, 313. 

— incidentes explicati- 
ves, 313. 

Propositions {exercices 
sur les), 306, 312, 314. 
Pu (participe), 291. 

Qualificatifs (adj.), 91. 
Quand, quant à, 209. 
Que (remplaçant d'autres 
conjonctions), 301. 

— pronom relatif, 119. 

— adv. (ou conj.), 119. 
Quelque (orthog. de), 152. 
Quelque chose, 227. 

Qui, lequel (leur emploi), 

266. 
Quoique, quoi que, 209. 

Racine des mots, 34. 
Radical (défin.), 24 et i28. 
Ramoner (son origine), 44. 
Rappeler (sa conj.), 176. 
Hapl d'enfants (un), 192. 
Recevoir (sa conj.), 146. 
Redire (sa conj.), 188. 
Réfléchis (verbes), 168. 
lUP-échis {exercices sur 

les verbes), 170. 
Régner (sa conj.), 188. 
Réglisse (son genre), 74. 
Repentir (se) (sa conj.), 

160. 
Hepenlir (le), 1 59. 
République (origine), 26. 
Résoudre (sa conj.), 19u. 
Retour au village^ 103. 
liève de bonheur {un), 158. 
Révéler (sa couj.\ 176. 
Rien, 200. 
Rire (sa conj.) 190. 
Romarin (son oriiiine\ 26. 
Rompre (sa conj.), 148. 
Ruisseler (sa conj.), 176. 

Sache (que je), 317. 
Saillir '(sa conj.), 181. 
Salaire (^aoa ocl^vaO^^a^. 
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Sandaraque (genre), 74. 
Sauf, 205. 

Saupoudrer (origine), 2S. 
Savoir (s&conj.), 184. 
Schomberg el Henri JV^ 

336. 
Scrupule (son origine), 44. 
Sécher (sacon|.), 176. 
Semer fsa conj.), 176. 
Sénat de siyiges (vn), 271. 
Suntiaelle (sua genre), 74. 
Sentir (sa conj.), 181. 
Seoir (sa conj.), i84. 
Servir (sa conj.), 181. 
Si. -200. 
Siècle de Louis XIV (ie), 

240. 
Signes orthographiques, 

61. 
Singulier (noms qui ne 

s'emploient qu'au), 'i30. 
Soi (emploi de), '245. 
i^î-'omme (ses2 genres), 226. 
Songe (fc;, 157. 
Songe du soldat (2e), 241. 
Sortir (sa conj.), i8l. 
Souffleter (sa conj.j, 176. 
Souiïrir (sa conj.), 181. 
Soulever (sa conj,), 176. 
Source {la), 202. 
Souris (ses 2 genres), 22fi. 
Stipuler (son origine), 44. 
Subjonctif (imp. du], 156. 

— (présent du^, 153. 

— (emploi du), 307. 

— (emploi des temps du), 
310. 

Suflixes, 24. 

— diminutifs, 35. 
Suivre (sa conj.), 191. 
Sujet (définition), 127 et 

221. 
Sujets unis par comme, 
ainsi que, etc., 276. 

— unis par ni, ou, 276. 

— simples, 218. 

— complexes, 218. 
Superlatif (du), 95. 
Supplices au moyen âge 

(les), 255. 



Syllabe muette, 19. 
Synonymes, 53. 
Syntaxe, 215. 

— des mots, 22|, 

— du nom, 223. 

— de Tarticle, 242. 

— de l'adjectif, 246. 

— tfu pronom, 262. 

— du verbe, 274. 

— du participe, 284. 

— des mots invariables, 

299. 

— des propositions, 303. 

T dans aime-t-il, etc., 154. 
Taire fsa conj.), 191. 
Targette (son origine), 45. 
Tel, -267 
Témoin, 230. 
Temps du verbe, 129. 

— composés, 156. 

— simples, I53. 
Tenir (sa conj.), 181. 
Terminaison, 128. 
Thermomètre (origine), 42. 
Tiret, 68. 

Toilette (son origine), 44. 
Tolérer (sa conj.), 176. 
Tomber (sa conj.), 164. 
Tonner (sa conj.), 172. 
Tour (ses 2 genres), 266. 
Tout (orthog. de), 253. 
Tracer (sa conj.), 176. 
Traire (sa conj ), 19 1. 
Trait de générosUé, 83. 
Trait d'union (emploi), 62. 
Transitifs (verbes), i^.-. 
Travail (son plur.), 23o. 
Travail de l"* abeille, 82. 
Tréma (son emploi), 62. 
Tressaillir (sa conj.), I8i. 
Trissyllabe, i9. 
Tromper (son origine), 44. 
Trompette (ses 2 genres), 
2^5. 

Un, une, 249. 
Unipersonnels ( verbes ) , 

172. 
Usufruit (son origine), 25. 



Vague (ses 2 genres). 
Vaguer [lesi, '258. 
Vaincre (sa conj.), 19: 
Valoir (sa conj.;, 184 
Valu (participe), 289. 
Vapeur (ses 2 genres). 
Variété des travaui 

chatnps, 88. 
Vase (ses It genres!. 
VéLétèr fsacoQJ.i, 17 
Vendanges (len), 70. 
Vénérer (sa conj.), 1 
Venger (sa conj.), 17 
Venir (sa conj.), iS;'. 
Verbe (du), 127. 

— (complémentsdu] 

— auxiliaire, I30et 

— (conjugaisonsdul 

— en cer, ger, etc., 

— irrégulit-r, 171». 

— (espèces de). 143 

— (syntaxe du>, 'il- 
Verbes {exercices su 

133, 140, 150, iSi 

et 279. 
Vêtir (sa conj.^, 182. 
Viande (son orii^ine 
Vinaigre (son origiin 
Vingt (orthog. de), i 
Virgule (son emploi', 
Vis-à-vis de, 206 et • 
Vivre (sa conj.), i9l 
Vœu imprtuUnl d'h 

net', 259. 
Voici, voilà, 205 el ■ 
Voile (ses 2 genres. 
Voir (sa conj.), 18'». 
Voleter (sn conj.), 1 
Vouloir (sa conj.), 1 
Voulu (participe), 29 
Vous pour tu, 264. 
Voye les, 3. 

X (consonne), il. 

Y (voyelle), 5. 

Y (pronom) , 264. 

Zoohthe (soQ origin 
Zoologie (son origin 
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